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JPermijfioa. d» S, F» Provincial, 

JE foaffigné Provincial' de kCoift^ 
p^nic de Jefiis » ea la Province de 
• Fiance , fuivant le pouvrâr qtie j'ay ici 
de notre R. P. General , permets»- 
au Père *'* de faire impriiner un livre 
intitulé , Sermons fur tous les fujetstdê 

(Contenant les Sermons fut Hm Us Di^ 
4Mnches de Cannée , & d'mfi en <ju0ttit 
Tomes y qui à êfté v4 approuvé poî 
.tïotsTbeobgicns de nqtre Compacniei 
•Ett foy dequoy j'ay figné la préfcntc. 
Fait à Paris ce jiienùer de May . 170 w 

• ' • * >. . . 
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* • ■ . 
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I. SE R MO H 

POUR. 

LE PREMIER DIMANCHE 

DE L'A V ENT; 

Df4 Jugement dernier. 

Tune vidcbunt Filiumhominis vcnîch* 
tcm in nube cum poceftace magna; 
&: majeftatc. Luc. zi. 

\Alors ils verront le Fils de V Homme 
cffii viendra fnr vne nuée avec me 
grande fmfÇance, & me grande ma* 
jefié. Saine Luc. c. zi. 
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OiCY le plus furprcQant & le 
plus terrible fpcÛacIc qui fera ja- 
mais ; foie que Ton confidcre les 
figues qui précéderont ce grand 
jour du Jugement , Tordre & rappareiï qui 
Dminic* Tcm^ /• ' A 
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1- Sermon I. 

raccompagnera , ou l'iffuc qui en fera fi^foh' 
en ayant ^à^l<]pie c9^ 

^Jl dies jymini mapfiHs\ juxta efl ^ velox m^ 
mi$ ; vox diei Domim xmgir4 ^ trihuUUtur iti 

s'approche avec une ritcflc incroyable ; le 
plus fott m^mt fie le ptitf incrcpide y fera'ac^ • 
'ViCabl^ de crainte , d'aiDiettume;j& d'^ffltâion ; 
parce cjuc ce fera un jour de colère & de fu- 
reur , un jour de peine & de mifcre, de ténè- 
bre & d'obfcurité, de nuages & de tourbillons, 
> un jonr enfin auquel oi|«ticendra le (on c£roja* 
' ble des trompettes , qui Wtentîra aux quatre 
CG|ins du monde « V'm uribftUiiimis ^ mt^uj^ 
ttz , dies ffineharum cali^inis , iies ^nkinU , 
<^ turùinis , dies tubA ^ cLtngoris, 

Si la ,{èuiç pcnféc de ce jour terrible 
frappa tellement l'efp rit deçe Prophète, qu'il 
\ny lembioii d.éja prefent» qpoy-^u'il fiit âoî* 
gné de tant de fiecies ; quelle imprefCbn ne 
■ devroit elle point (aire fur n^s cfprits ,puif- 
que non feulement nous le touchons de p!us 
près, mais encore puifquc nous avons infî- 
- nimént plusd^inieteft y'y peofi» rÀtiflî, AU£- 
r £pnts devroîs-je m'jcnopçer Air ijne ma- , 

tiere auiti effrayante que par mon filence , 
' mon étonne ment , & par la pâleur de mon 
vifac^c : ces marques ftnfibles du trouble & 
de la confufipn de mc$ penfécs j^oufr^eo ia- 
v^roîeçt'^îus concevoir '^ue toutes mes paro* 
' -''^es ; ou fi je fuis obligé âe parler.nedçvxois- 
pas (biihaker que' ma votz'rat aufi forte que 
les lonaerrcs, & quelle égalât le fonde ccue 
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Four Te /. Dimanche de Vy^vent^ j 

liCfFroyab/e trompette, qui doit fc faire cntcn^ 
•teiidre jurqucs- dans Je fond des fepulcrei y 
JCttei- tcms ks morts à ce tèrciblc jugement } 
car qui eft l*bomme, dit autre Prophète* 
jd*i3ne telle fowre d'efprit , & d*an<:œur aflcz 
intrcpîde pour n*être point confterné à cccrc 
,vûe ? i^js poterip cogitare diem aduentus ejui, Mfh^ 5* 
-.f^ jUMS Jiaif^t advidendum eum / Que par 
. tous mes e£>rts je ne purs vous en in(jpircr. 
•'Qne jsfte cramt« , oo w moins le dcAr de 
,irous mettre en érat de ne le point craindre, 
. ne vous en prenez pas tant à la foiblclTc de 
mes exprcflions, puifquc je ne me fcrvirai que 
Ac ce que rEvangilc , les Prophètes , &c les 
ifaint^ Peros enoDt ^ltt de plus dxx^ qu'a Tiii- 
'ftftfibilicé ée votre cœur^ xjpfk votre peti de 
•foy , & qu*à i'idée commune des hommes, * 
qui ne l'envi (agent que comme un objet éloi- 
,^nc, que là longue «liflance afFoiblit & réduit 
•^prciqueâîien; oîais puiCquHl eft maintenant 
^ notre pOttv<oir ^e nous prémunij contre taat 
4'ob)et» de terrears , demandots la graee au 
4àint Efprii de les iapptehcndcrfî vivement , 
-par une criiinte falutairc , qu'alors nous 
-n'ayons plus de fujct deiltaindre , ce ferapajc 
J'iatej.ccàion de la Meie 4e notre Juge* ' 
Avê Mairid. 

0 

C*Eft «ne rerité^ Meffieurs, dont' tout' 
Chrétien doit être bien perfuadc , que 
Ja mi(cricorde 6c la juftice de Dieu auront 
■xhacane leur tour, & que comme Tunc-s'eft 
Àé\z fzit^^énx dèraiK tout k teitîs^e notre 
^ie , |[*fttftre ^ndpmphera un jour , qxzatid le fils 
^ l'Homi^e parottu pour là féconde 'fois 
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4 S E R M O N I. 

fur la terre avec toate* la majcûé » toute U 
puiflànce , & tout Tapparctl d'un juge (bu- 
verain* Certes 5*tl pouroit y avoir quelque 

contrariété, ou quelque oppofition dans Dieu, 
ce fcroit a raifon de ces deux pcifcftions, qui 
étant également iuâoies» (èmbleut û di£Eerea-« 
tes dans leurs droits, 4^s leuts pretentioas, 
& dans leurs effets. Je fjay bien que dans pin* 
fieurs niylleres » dies ont hit un efpcce <Pac- 
comfnodcnient, & qu^ellcs fe font fouvcntac* 
eoidccs à notre avantage;dans Tlncarnation,- 

Êar exemple , oû Jefus - Cbrift par Ton ab* 
aiiïcment a entièrement reparé la gloire ds 
' ion Pere : en ferte que la /uftice diviofi ne 
peut rien exiger davantage , ni la mifêricordè 
V le faire voir avec plus d'éelat , de même que 

fur fa Croix , ou la jufticc de Dieu a paru 
dans (a plus grande rigueur, & ià mifericos* 
de dans le plus grand excès de Ton amour, 
àâ Mfbef. copime parle S. Paul : Ftofm mmiém Aan^ 
tat0m Jiiam , qum dtlêxit ifai; enfin dans queU 
ques autres myftcrcs de Ta vie , Tunion de 
ces deux pejtfcdîions fi contraires a fait bau- 
tement éclater fa fai^lTc , qui a (ceu trouver 
l'expédient deXàti^ire les mclinations bien* 
fa i fan tes de Cà, mifericordet (ans bleiTer les 
droits^ (à juftice , & par k même aAion» 
pardonner & punir en même temps nos cti- 
mcs. 

Cependant y Cbrétiens,il c& vrayde dire» 
que (a miiêricorde Ta toûjofirs emporté fur 
û ju/lice, aui£-bieo ique fur lès aiures pete 
feâions ; que c'eft elle qui a tenu le premier 
iu|iis natttra rang , & que ça été à notre égard, comme Gl 
%omm. nature^ iclon le fcatimcai .de r £glifc i . c'cft i 
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^ire le jprbcipe de cous les moQvemens de 
fon coeur , & de toutes (es aâions au dehors. 

Jufc|ucs-là,dit Tcrtullicn, qu'il a plutôt fouf- 
fcrr que la témérité des hommes ait attaqué 
U vemé de fon être, que fa bonté, & qu'on 
luy ait dîfputé le titre de Dieu, en fouttrane 
la mulrnuac de rénormité de nos crimes, què 
celuy de mifericordicur , en les puniflanf. 
Mais un jour, Chrétiens, il changera de con- - 
duit: fans changer de nature ; fa juflicc aura 
léciproquement ie deffus , & ce fera en ce 
grand jour, que cette juftice (c fera voir d^ns 
toute rigueur , & triomphera à (on touA 
Premièrement de la malice- Je rinjuftice 
des hommes, je le ferai voir dans ma pre- 
mière partie , & en fécond lieu de fa propre 
bonté , &.dc fa mifcricorde, qui, le règne en 
étant expiré» fera place à fa colère & a fa 
▼engeance. Ces deux chofês font capables^ ce 
me femble, Meffieurs , de nous inlpirc^ une 
crainte falutairc de ce grand Jugement, appli- 
quons*nous donc, moy à ne rien dire d*inutilc, 
& vous a ne perdre aucune de mes paroles.*^ 

IL n*y a rien .Meifîeurs» qui imprime plus Phemxbrb 
de terreur dans Tefprit des hommes, que Pah^tij, 

le jugement d'un fameux criminel , dont un 
Souverain a rcfblu de feirc un châtiment pu- 
blic , pour rétablir fon autorité déchuë ou 
mépriiee, & pour Servir en même rems d'info 
truâion & d'exemplei toute la pofterité. Ja- 
mais les peuples ne témoignent plus d'emprcH- 
fcmcnt que de fçavoir tout ce qui fe paflc en 
cette occafion, & d'apprendre jusqu'aux moin- 
dres paxticttlatitez du procés; les chefs d'ac* 

' A iij 
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ca(ation , la confrontation des témoins, Vot^ 

drc les formafitez de la luiticc , les termes^ 
daus UTquels TArrcft eft conçiî, & enfin Tap- 
parcil de Tcxccucion ; c'qH ce iaic l'cnp^ 
trcttcn de toac [e monde* JBt certes xicn nt 
fait mienx co&noitre la grandeur d'un h/Lùh 
iiarquc , que ce pouvoir de juger en derniet 
rcflort de: la vie de fes fujers : jufqnc-Ià mê- 
me que les loix appellent Toffice des Juges un* 
miniîtcrc (^pouvcncablc d*autQ|:i|é. Ancioriti^ 
iis fitmidahtle min*ftermm^ ' - . 
, Cep-ndant, M;ilîcurs, tout ccian'cft qu*ti» 
ne foible imat!;c de la grandeur de ci? Jngc, qin 
dccidcr.î nnjour du fore de rous les hommes, 
• & dent la jurifdiétion s'^étendra fur les Sou- 

rerains mêmes du monde ,<i|ui ne (cm main* 
tenant élevez fur la tête des ais;res , ({ne par cd^' 
que Dieu a imprimé fur lear front , le èa- 
K -vorf.- «Bvî;^ xaâ:rr<\de (on autorité. Q^lfs Adirffi4ir fy^pre-* 
^O'itJi i-pfh. ^ojvinatus , viarios fa, potcjiatis vollêit ejjf 
mortaliffus Dstis » dit un faint Pcrc. 

Or c'cft en cette qualité de Juge, que le 
Sils de Dieu viendra en ce grand )oar>rcrêtui 
de l*cclat»du pouvoir Se de la mafefté de 
Dieu, comme le dépeint notre Evangile ; poUt 
faire le procès , non pas à un criminel ou 
deux; mais â tous les criminels qui ont jx^ 
snaxk efté; afin triomphe de toute 

}a malice :4e€ hc^i;^^ pttn>!âe ies crime» 
qu'ils auront commis dai:ant Tefpace de to»$ 
les ficclcs ;& comme cet ofEce de juger tous 
ies hommes luy eft propre , ôc n'appartient 
qu'à luy fcul , ainii qu'il l^a dit iuy-même» 
& qu'il le fit encore l^avorriceux qui fmcftt 
^cicn$ lors qu'il itiQma au Ciel ^ il aoca |o«k 
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' Tour le /. Diiiidfietfi âè tJ^mK - 7 ^ . 

tes les qiialucz neccffaires pour faire cot^noî- 
trç la juftice de fes Audi^ Cog^iofietur Vo- -Pp* ^« 
pifnus judiciafaçiens. Il aura premièrement un i 
pouvoir étc que aatorité fouveraînc , fous ja^ ^ 
quelle tout l'Univers fera obligé de plier. Se-:, 
con Jemcnt une fagcffc fottveraincmcnt éclaî- , 
rce , pour connoître& démêler tous les cii- 
ines , & enfin une droiture de cœur , & une 
équité inflexible, qui armera fon zelc pour en 
tirer vengeance^ far un jugement teirible & 
irrevocâblc , examinons cecy plus en détail . 

Premicrem'Jiu ce Juge viendra avcctin fout» . 
verain pouvoir ; car la juftice, quelque exadc 

au'cilc puiffc être , ne fcroit pas fort à crain- . 
re; fi elle n*é^oit foutenue d*imc pui|iincc ; 
capable de Te &ite obéir ; c'ell la première 
qualité que le Sage luy donne pour cette fon- 
(flion , Tu vero d^mimtorvirtutîs cumtrdn^uiU Sa^km^iif 
litate jnÀtcas , fiibgft emm , cum lolueYÎs^pojfe. 

Non; vous n'êtes pas , mon Dieu, comnxc icsi 
}4);;csdci la> terre , qui craignetvt ouclcs cri- 
xntnels ne leur échapent , puifque la volontét^ 
^ le pouvoir n'étant rti vou? qu'une mémei 
chofc , rien ne fe peut fouftraire à votre puif- 
fance infinie ; ce qui fait que je m'écrie avec- 
TApotre; qu'il n'y a rien de plus I^^rriblc qué r 
^iq, tomber entre les mains du. Dieu vivant t i 
'ajoutons du 0ieql;ou^--pui^^ pour fair^ exe* \^ 
cuter fes Arrêts : & c*ciff en quoy il (ediOin-* \ 
gne fies Juges de la terre , à qui il a commis î 
fa puiffincc pour le bien & la fcurcté dcs.^^ 
Etats ; parce que ceUjX-cy ne peuvent ibu vcnCi [ 
fe fai^i^ djif çnminel , qui évite Icùrs pourfui- 
tes eor (è retirant en des Iteuic éloignez de leur j 
Jurifdiûion; ou qui s'écbape après être tom^ • 

A iiij 
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bé entre leurs mains^d'od vient qu'on efl fbu« 
Tcnt obligé de punir- des crimes mttables (ur 
One image 8c en effigie , pendant que la per- 

fonnc qui les a commis raille impunément ' 
Tauthoriré de ccluyqui la condamnée; mais 
\ . dans la vengeance de Dieu , fa puifTance 
le fervira fidrllcmcnt ; puifque (ànsq[u'il foie 
befotn d^Officiers ny de Minières, ponr fê fai-» ' 
lî'r des criminels , il les obligera de te rendre 
à point nommé, à la première fommation, & 
au fon cîe cette épouvcntablc trompette qui 
retentira au ibndoe leurs fepulcres : de forte 
que dans un inflanr , & dans nn clin d'œil y 

ir^ adComtb* comme parle TApôtrc, in nmmmto ^ m 

i5« 0cHii , tous les hommes entendront cette voix 

imperieufc , qui les obligera fc reprcfcnter 
en pcrfonncs , en quelque endroit du monde 
qu'ils puifTcnc être ; de force que les. crimt* 
nels fe trouveront en mêmetems pris, arrê- 
xeï, enchaînez , £c prefentez devant le Xri- 
honal. 

Le pouvoir des Souverains eft fans doute 
redoutable, parce qu'en quelque lieu de leurs 
£tats qu*un homme puiflefutr , ils ont mille 
. efpions nonr les découvrir , mille bras pour 
s*eu faiftr » mille corps de gardes pour empî» 
cher qu'ils n'écbapent ; mais la main puif-' 
faute d'un Dieu s'étendra encc;e infiniment 
plus loitti elle remuera toutes les parties de 
l'Univers pour y* trouver les coupables , elle 
fettïllera oans tous ks tombeaux » elle obli* . 
gerâ tons les Siemens de rendit les corps 
qu'ils ont confumez depuis fi long-tcms. Or 
quelle puiflance pour faire en un moment 
qiie toutes ks cendres mêlées^ confondues, de 
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TourUJ* Dimanche JU VAvent. j 
ëparfcs en tant d'endroits du monde , foienr 
ramaflees & réunies, & contes les parties dei«^ 
corps rcjointcs,pour comparoîcrc en pcrfbnnc' 
tels qu'ils ont été en cette vie ? Dicti fait pa- 
roîcrc fa puiiTance à ôter ]a vie aux plus 

' grands & aux plus redoutables Monarques. 
TtrrHUi ^ n qùè J^inium friacip9lm , Tfilm. 75 . 
4it le Prophète; mais alors il la fera ^latef 
à Jîur rendre cette vie , & a rejoindre leurs 
ames à leurs corps, pour être punis, s'ils ont 
abufë de leur autorité. Quel fpeâacle donc^ de 
▼oir tons ces grands du morïde, qni ont iaje 
treinbler' tes Provinces de lies Royanmr$9 toû^ ^ ' 
tes ôes tètes owsionn^y devant qai le»lionh . 
mes fléchi floient le genouïl, tous ces Cott- 
querans Ôc ces Empereurs qui ont porté la 
terreur de leurs armes jufqu^aux extrémités 
du monde , de les yoIr> dis-je, tempans contre 

^ terre , ùtnsjoCer feulement lever les yenx^ pâ* 
loître devant ce Dieu puiflânt qui fera' en- ' ' 
louré d'un nombre infini d'Anges tout prêts 
d'exécuter fos ordres: omnes angelicum ec, Mâttb» aj, 
& il ne faut point douter que ces bienheur 
fCttx efpriu nepatoiffent vjuUement, & avec 
des co^s empnmtézy poor ledoubler rëclac 
de fa Majefte parobe fi nombrenfi faite , 
infpirer plus de crainte de (a puifiànce: Kf-/s4»»>i 

- debitis cilum apertum , éi* Angeles Vei afcen* 
dtntes defiendentes fupra filium hommis, 
: Mais ce qui imprimera le plus de terreur 
de cette puiflance aux xriminehi icra de voir 
qu'elle les réduira dans m état,oà ils firont à 
U difcretion , fans délcnfe , fans appuy , fiins ^ 
que pcrfonnc prenne leur parti r car-alors au ^ 

MComxaire toutes les cxeacujxs feront armées 

». ^ » 
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Armabitcrca. Contre eux, pour venger leur Créateur : aînfi 
ruram uU Jq^c quand Ics pcchcurs , après avoir fi lougv 

'osm. Sa^l ^^^^ ^^^^^ J***'^^ mocqoca 
^ ' (a ptliffaiiee, & ri» de (es menaces : apr^s* 

avoir ajouté Tiorpudcnce à la témci ité , 8c 

-pris occafion de fcs bienfaits & de fa patience 

Îour Toucrager imponëmenc: q»and , dis -jc^ 
» pécheurs ftr Terront devant ccluy qu'il» 
ont TBipxiU do. k {é^rte rédails ftu poins 
^ de rffcaro» leur C»r leor fbrfnme' de Ces 
mains , je vbus laifle .1 penfcr dans quelle 
épouvante & dans qu'elle confternation ils^ 
4^km* f* ( (èroiu l Turbékhuntur timoré harnUU , la 

ils feiniw bàÉiSr d'âne eeatiice t&oy9* 

bICr , \ 

Repre(eaiC2l*TOvi9 qQ%lte fer b: frayeixr de» 
frcrcs du Patriarclie Jofcph , en voyant ce-r 
luy qu'ails avoient vendu comme un cfclavc^ 
devenu (out-paiiTam dans i*Ëg.ypce^ lor& qu'il 
9mf AU Jctt^ €ttÉ déeonyen qiri il cioit : Ego Jkm Jo* 
feph fti^ef v»fi$r , qmm w ven£drfiif je ftiis: 
ce Jofcph y votre frère que voiïsâvc» vendu; 
p^ncevc? quelle fut celle de Tin fidèle Sertiei 
«ui ayant vû David abandonné, & obligé de* 
wir de^levam Abiaionv. Tavoit chargé- d^'in^v 
jm€9y &a^m seprocfaeSf & ftvoit eu«Fifi^ , 
lofeace de le ]pQiiT.lAivTe â coo^ de ^erre^i. 
lors qirtl le tietevcnir viéîoricux, â^eitpou* 
voir de luy faire rcfïcntir les effets de fà jufîc 
«ttlercs imaginez- vous quel fut le defcfpoir 
4a nnallicaTeiar Koj à'Kxzd Sedscias , lors* 
ipfaprë» svpir refiièé deux.amiiëes enneies- » 
iSBte tm poiflaaee iw Roy de fiabifame». ft 
^étrc attiré par H, toute k fureur & bt vetr*- 
dc cc. )iii£k>œax^^ il fut gus^cnd^^^ 



Pour le /. Vmdnctjc de VAvent. ir 

fié , prcfcnté devant C"? fier ennemi, 5c obligé 
d'ccoiitcr Je fa bouche TArreft t^u'il alloic pro- 
noncer contre luy. 

Cependant , MefTieurs, ce ne font là que de 
foibles exptefTionç de Tctrange conflernatiou 
oii fciont les impies & les rcfprouvrcz , à la 
vue de ce jiiftc Jqctc , qu^iIs ont méprifé, ou- : 
trage, & indignement traité : Turiaé^untur ti^ 
more horrihilt. Quand ils le verront avec cette 
majefté & cette puiffancc fou veraine , ils fe- 
ront faifis d'une épouvefîtabic frayeur ; car ce 
Juge tout-pûiflant fc fera alors connoître par 
ce fanglant reproche que S. Chryfoftome luy 
met en la bouche ; Ego fum Jsfus , quem vos UomiUs, in 
iradid'tftis , vendifiis , crucifixiftis. Je fuis ce Je- ai Kê- 

fus , que vous avez vendu , flagellé, méprifé, 
crucifié, me rcconnoiffez vous? Ce fera pour 
ce fu/et que la Croix paroîtra dans ce jour 
lerrriblc; clic redoublera la frayeur de Tim- 
pie , parce qu'elle fera un figne ôc une preu- 
ve invincible de fa malice & de fon opiniâ- 
treté. En effet , Chrétiens , il y aura une 
étrange ditft^rence entre cette Croix élevée 
dans les nues , & cette même Croix élevée 
fur le Calvaire : furie Calvaire elle étoit le 
fi^n^l de la mifericorde , & dans ce jugement 
elle fera le fi^nc redoutable de la jufticc : U' . 
clic étoit Tafilc des plus criminels , icy ce fe- 
ra en prefencc de cette Croix qu'on pronon- 
cera l'Arrefl: <îe leur condamnation , pour ne 
s'être pas prévalus du pardon qu'elle leur 
âvoit mérité: elle eft l'inftrument de Icur^a- 
Ittt , ^ dans ce grand jour clic fera le fu et de 
leur perte , pour avoir abufc des gracés & 
dts fecours (^uc Dieu y avoit attachez : car 

A vy 
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■ cVft fur cette Croix qu'un Homme -Dîeir 
avoir fatisfait pour oos crimes par l'cfFufioa- 
de foQ faog;mais comme notre malice aura 
rendu ce fang fterile , ce (êra a la Tue de 
cette Croti qu*il en tirera vengeance : de forte- 
que cette Croix ôtcra toute cxcufe & tout 
prétexte à un pécheur, & détiuira toutes les- 
faufles raifons qu'il pounoit alléguer; &ccr-^ 
tes, MeiEcurs, i^tijd t (4m refpondeiif miles igna-» 

4lftchef* wl, VMS earam dua, $*éctit S. Eucher ^^iitm 49* . 

tui'eh. Emif te fretmm , a$tt ^itam J^etaUt mfiriccrdiam ». 

ti^s' b^* contemftu primum mifericordU \udicandus f 
* Que répondra ce foldar lâche & fans cœur 
«levant fon Capitaine ^ce malheureux qui s'eft 
perdu ayanr le prix de (on rachat entre le» 
snaini ? quelle reiToorce fie quelle mifericorde- 

* pourra efpcrer ce criminel , qtîi d^s la pre-» 
inicrc accufation fera contraint de répondre 
de Tabus qu*il a fait delà mifericorde de foa 
Dieu ? Ab ! qui pourroit exprimer la crainte 
de ces impies, le trouble & ^agitation de leurs 
petifées » le defordrc & la confu£on de leurs 

En effet , que de fûjets de crainte pour de 
forbles cieatures 1 car non-(cnlemenr fa jufti- 
cc fera armée d'un fouverain pouvoir, pour 

• arrêter les coupables 6c pour $*cn faifir ; mai» 
afiti de triompher avec plus de gloire de la 
màlice fit de Pinfuftice d;es hommes , elle fers 
de plus accompagné d'une fageffe infinie , & 
d*ane connoi flanc c infiniment éclaire *. 

En cette vie la malice & Tiniquité fe dé- 
robent mitiquefois à la ^afticc des hommes» fir 
fe met a couvert de leur pouvoir, ^n «âtant 
aux J âges la çomà^^9Mz it% crimes conu^i 
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.ldç,U Viçpt qu'il faut tant de preuves, tant de, 
ySxnoms , tant. de. foCTaUte2f de fi ^ longues ^ 
procédures ; on .informe pour émi^mcxc uni 
criminel , on écoute les dépofitions , on exâ>- 
' ipine les chefs d'accufations, on confronte les 
tjimoins ,on les interroge en particulier, & i 
ctivcrfcs rcprifes ; Taccufc a droit de fe dcfcn* 
^rc, il ^côt rcc^fçr fçs ]oges, il pcac «icr har- 
diment les fait^ dont on le cliarge, il peut n'^a- 
vouer pas tout, & trouver des couleurs & de$ 
biais pour faire paroîtrc fa canfe bonne dé- 
niant le mondç ;^,j|)ais.dcvanc votre Tribunal, 
t mon Dieu f ^^é^artifices le tous ces dé^ 
gûifemi^'jsf^Oi^^ y toutes cetj 

procédures nê' fifroht pomt neceffaiies ; dir 
yoas convaincrez les confcicnces, en rappel- 
lant tout d'un coup la mémoire des crimes. 
Sine prolixitat^ fermoniS yQonfctenttus con^inixt , L. lo. def^* 
dit S. Auguftin: de forte qu'au lien qiâ'Seilçe i^*** 
snpiide^^'iniquicé triomphe ordinairenmit dç 
la fuftice*, Se deimeore impunie , parce qn'elle 
fc cache aux yeux les plus péncrrans ; en ce 
' dernier jugement les pécheurs paroîcront de- 
vant un Dieu, pour qui ni le crime m ruuea* 
lipo-n'ont ni Toile ni o^^fi^fé : toutpécheuir 
Cherche les ténèbres ne petit (oiimtr^ Ht 
miere, dit la veritf même/ m^is alors cèlera 
vainement, parce que les lumières de ce Juge 
fouverain éclaireront même les ténèbres, fe- 
ront voir comme â uudiç&intentios^ les pli^ 
.£:çretcs> dévoileront ce» déjgui(emen$ <Sç ce» 
prétextes frivoles « dont le pécheur fe eoQvre 
àujourdTiuy 5 parce que (à coonoîflance & ft 
péaétratioQ n<r (ont pas de moindre étendue 
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fbuftrairc à l'une, de même lien ne fc p:ut ^ 
cher à l'autre. • * 

Or, Chrétiens, jugez quelle, craîntç 
quelle confulion TaiiirQDt tout ï la* fois \xvè 
crimincfl, en parôiillant devan't ce Ju^e (ou^^ 
Terâincmeih éclaké ; cat fi un Prophète eft: 
cfFrayrf dans la pcnfée de la vue & de la con- 
noiflancc de Dieu , leQacI pénètre les plus- 

Erpfonds abîmes ; ne icra-ec pas ut>c chofe 
eaucoup plus- effrayante , de voir que cette', 
connoiilatfce enrlrcrâ'dacns le de rail des circonf-^ 

• tances les plus particulières- des aâions que' 
Bous^ aurons câchccs avec Je plus de foin > 
qu'elle deconvrira le fonJ & le fecret d'ua* 
coeur, que rhypocrifieavoic voulu dcguifcr 

Î[uelle difîipera malgré nous, lès nuages fbu^ 
etc^uel^ lapaffion U Tamour propre nous ca- 
ehorcuc fouvent îiron^ -marnes ; que parutncT 

Arabondance de lumière, elle répandra dans 
tous les cfprits'une connoiflancc claire & dif- 
tinâc de ce que nous avons été, &: de ce que; 
nous ibmmes vericablcmtnt ; & qu'enfin cette" 
tdë perçante , & cbmoie' parie l'Apôtre^ plu^ 
pénétràAte qu^un cottteau a double tranchant/ 
fera dans un /cns la diflcdlion de notrc caur 
j^our faire connoîirc Textravagancc de leur 
orgueil , rinjùftrcc de leur avarice , les em- 
portemens de leur colère, le dérèglement de 
leur atnbitiotfy les ardeurs de leurs convoiti*^ 

• fis : ic'eft aloTS^ quelle ddcbuvrira dans (Quelle* 
ertcur, 6c dans qu'acné ignorance Pon a été à 
Fégard de tant de perfonnes , qui nous ont 
rronipiées par une apparence de vertu. L^on; 
avoir cru cette perfbnDe modérée, & cette au^^ 
•ne ^me d^'iimocencer, celle^cy humble ^ gâ»^ 
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fiente, & cette autre étotgnëe 4e toute forte 

d'ambirion ; mais alors on verra au vuy ce 
qu'elles (oiit, & Ton aura une ju fie coniioif^ 
&nce de leur jnciitc» Ah / ^ue (èra-ce lors que ; 
ce Ju^ nous fera £ni¥efiir de to»s le» m»- ; 
mens <k notte vie ^ de toutes les penfêes fie * 
notre efpric, de toute» lésfeurberie», de 
toutes lesr duplicitcz de notre coeur, de toiî-' 
tes les attaches, te de routes Icsr averfions de 
notre vcrionté : de toutes nos'pafHons dere« 

fléès , de tattt dé lâchèterdam^ le (èrrice de ' 
\\ifXL 9 de tant d%>&blitea; & i^ii^ratitudes^ * 
dont nous aurons pay^(ès grâces, fêtfeœorff^ 
& fcs bienfaits? Tout cela nous fera mis de- y 
vant les ycuTC, & viendra» fondre, pour ainfî 
dire, fur nous tout à la. fois mai» qucUe im-^ ' 
preffion de craime n^y ferl>t*il point luy- 
même , lors quTair degiut de tout cela fera^ 
notre accu(âreuT ^ notre Juge toutlla^feis'^ v 

C'cft , Mc/Ti *urs , cc<jui n'a point de lieu? 
dans la jufticc des hormncs, ou la qualité de 
partie empêche. celte de Juge parée que la; 
padfon aveugle ordinsîiçiÉent u raitbu'» &r ' 
Firfiipéciie de fidrméff xoôl^i^^ 
mais ct% de« qnatrtez &'mfoiîaRf:^^ le* • 
Sauveur, qui fera le Juge, le témoin & l'ac* . 
cufateur ae tous les criminels ; fa feule pre-* 
feoce leur reprochera Icto ingratitude il» 
Terrant leurs crimes dans fea- playés commet 
dian» un ' miroir fidèle qiû^ tn tepreientéra tou-^ 
les les dif&rences & toutes Tes elpeoeren 'ea»» 
raâcrcs lanfrjans : ce fera par ces preuves? 
fcnfibles , qu'il vous convaincra, pécheurs, &: 
qu'oïl fera connoître Tenormitéde vos crime^i 
» JU J^ce de.i'Uohrm; pour pfti&i; 
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duitc dansic châtiment qu*il tirera de vorrc 
malice, qui s'cfï efFarcéc en vain de 'les ca- 
cher ; & c'eft ce que j'ay appelle le triomphe 
de fa jufticc, parce que non- feulement il em« 
ployera fa puiffance pour fe faifir des coupa- 
Lies, les lumières de fa fageffepour connoî- 
trc ôc examiner tous leurs crimes ; mais en- 
core il s'armera d: zele pour réparer le tare 
que rinjufticc des hommes luy a caufe. 

Et c'eft la troificme qualité que doit a?oir 
un Juge , fçavoir un amour de la juftice, & 
un zele qui ne puiflc (ôuffrir le crime fans le 
punir, ce qui s'appelle proprement équité, ou 
une droiture de cœur, qui rend à chacun ce 
^ qui luy appartient ; or cette perfeftion fe trou- 
vera dans le fouverain deeré en cé Juge , qui 
hait rinjnftice, dit le Plalmifte, autant qu'il 

^fd* 44. iiime l'équité. Vtlexifiï juft 'ttiam ^ odifti ini- 
' efuttatem ; bien différent en cela des Juges de 

la terre , qui connivent quelquefois aux de- 
fordrcs des coupables , qui fe laiffent corrom- 
pre par prières on par prc(cns, ou qui ont des 
égards & des ménagemens injuftes , faute de 
courage & de cette droiture de cœur, que le 
Sage demande en ceux qui exercent la jaftice ; 

Zcclffiafiic-y* Nûli ^Hirtre fieri jtédex , nifl valeas virtute 
irruwpereinitjuitates ; mais Dieu, dons les yeux 
ne peuvent fouffrir l'iniquité & Tinjurtice, at- 
tend le temps propre pour la châtier, & pour 
léparer le defordre qu'elle fait; & ce temps 

3u'il a deftiné pour cela , e^ell le jour fonui- 
able du juge ment. Jour auquel il a refoludc 
remettre tout dans Tordre , pour faire con- 
noîtrc que s'il a permis le crime dans les im- 
pies^ s'il Ta foufifcrt , s'il a fcmblc le diiEma-. 
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1er , ç'«i été pour faite éclater davantage fa 
juftice au jour de fa vengeance. 

Or comme la jufticc , au fcns que noUs la 
prenons icy,n>ft autre chofe qnc* cette vertu 
qui rend à chacun ce qui luy cft du, & que 
deux fortes de perfonnesont étéoffenfées dms 
le monde; Dieu d'un côté à qui s'adrcflcnt 
toutes les injures faites aux créatures ; & les 
juftes de Tautre , qui ont foutfvrrt , & qui ont 
été injiiftement perfecutez ; il faudra ncc?f- 
fairement réparer le tort fait à Tun & aux au- 
tres , & par ce moyen tout fera dans Tordre 
* qu'il a établi dés le commencement. De là 

vÎQfft que Tertulien appelle la \M^\Qt , Pleni- l. contra Tuf, 
tudo D'.uinitath , la plénitude de la Divinité ; 
parce que c'efl le propre de la juftice qui re* 
garde Tégalité , de la mettre par tout, & par 
confequrnt d'égaler, de reparer, de remplir ce 
domma^re, oui femble avoir été fait à Dieu. 
Ainfi comme toutes fes perfections ont ete 
offenfccs, fa maj^rté indignement méprifée> 
fa puîflancc fans effet, fa mifericorde& fa pa- 
tience laffées ; il faudra que cette juftice fup- 
pléc à tout , & remplace ce qui femble leur 
manquer.Qiiel abîme, prchcurs î Mefurez de- 
puis le fupplice de la Croix, jufqu'à la ma.- 
jefté infinie d'un Dieu ; ilfaudiaque tout ce 
vaftc efpacc foit rempli ; il faudra qu'une pé- 
nitence éternelle & forcée comble ce vuidc 
affreux que vous négligez ; mais la vengeance 
du Srigncur s'arreftera-t-elle à vous ? ne s'é- 
tendra-t-clle pas fur tout ce qui vous a donne 
les moyens de l'ofFcnfer ? Ali I fi les Princes & 
le Souverains de la terre font éclater leur ven- 
geance jufque fur les choies qui ae font pas 
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capables de fencimenc » Caz les villes , ^ur les 
campagnes, Çnt les maifons ; croyez-rous que- 
Dieu courôucé n'eiavelop^ia pas dans une 

dcfti uftion générale , les creacures dont vous^ 
abufci pour roffcnfcr ? Oiii , Chrétiens., 
cet or, cet argcn: , cette terre , cette mer „* 
ces cieux , ces étoiles qu'il a créez pour vous/ 
fôrfque Cm amour le pona â vous donner^ 
Vttrc\ tout Cela fera décrcit quand il. vou** 
dra tirer vengeance de vôtre ingratitude y 
oiii , fou 7elc armé contre vous s'armera en- 
core contre les complices de vos crimes. Les 
créatures mêmes s'armeront pour vous faire 
ieutir le poids de Hi veiigeance. Aedfht'af' x, 
matftram z^etus illm , é^; armati( enaturam »^ 
ad ultionem intmeorum, ^ 
Qu/I terrible appareil î voir toutes les créa- 
tures prendre vôtre para , ô mon Dieu s'in- 
tercffercn vôtr? querelle , & e.mploycr tou;^ 
tes leurs forces pour tirer tailon des injurèsT 
qui vous ont ixé faites î De (brre que com-' 
me elles ont gcm: fous la dominaiion des pé- 
cheurs , cjuî les ont fa^t fcrvir â leurs injufli- 
ces , elles fecoiicroient ce joug , aufquciks 
elles ont été afi'ufetties maleré elles , dît l'A* 

^^^^<f(ie dlîÉ^ da 

Seigneur. Qu?I épouventable fpcâ:ac'e ! les 
aftres s'éclîpfcront , les élemens feront con- 
fondus , toute la nature fera dans le dtfordrç, 
& le îiU de pi^it les finidrc^i la ttiain pà- . 
idif M âprm^ & de colère pour fe fat- 

le jufttcê< Helàs l un fcul (buffle, & tin feal 
regard de cette divine Mnjcfté fc roi t non 
&ulejiàeat capable de pci;drc 6c d'accabler , 
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mais encore d'ancantîr tous le*; Criminels? 
cil î qu'eft-il doiic bcfoin de tmc de forces & 
d'appareil ? C'cft» Me/ficurs , cju'il n'y a rien 
de trop pour 110 Dieu qiii veut fe venger , 
de meuiacre puiir £fiire ièntir i un pccKeiEif^ 
çiel cft celity à qui il À o^^^s'actaque r ; & con>- * 
me ce Dieu de bonté ne s'eft pas contemé 
de lu y faire du 'bien par luy-nïême , mais en- 
core qu'il s*^en fervi de toutes les créatures poinr - 
€cl^ , du foleil pour réclairct , l'air pour • 
les rAfiaîcbtr , de la ttxit pour le^ nourrir 
pc^ar 1^ (oâtenir mèiÉFè isitslliafin de prcri- • 
dre une vengeance entière de fes crimes, il 
employera toutes les creaiures , qui confenti- ^ 
i •font à leur propre perte , poiir réparer ïxtkyx- . 
re Élire â le or Créateur, & pourfaire^triom^^ 
phet fa julKce. Qpe ce jons fera tcttiUe , * 
Me/Iieur» , & qac heus devony craindre la rî- 
cueur de ce jui^cment pour éviter uiï fort fi 
fMn.fte ! * ■ " ^'^ • ' * ^ . ^ ' 

: Pv^fons fcrieufcmen: que cVft maif^enanc 
le temps de k mifbicorde*, tempm ae--^"^^^*^' 
fli^^iU^ hecenunedîes falûtis^ Peivfbns qtré' , 
ctite mifericordc cft non .feulement au deflTus 
de tous fes ouvr^tres , fclon le hn^r^ee du " 
Prophète ; mais qu*clle remplit toute la ter- • ; . 
fC; qu'dinjQ noos devons promptcirieirt y avoir* • ^ ' 

rtcoQrs , .pArce qu'elle eil bornée a tftemp^ de ^ \ 
cette vie , au Hcir que U fttftiée rcgiiera en- 
fuite durant toute rétern lté. Ah î moucher 
Auditeur, n'attendons pas ce temps de fe- 
vérité ; la mifericorde nous invite.>aujour-'. ^ • 

d'buy , mais la /u Aice nous attend • Sx nous n 
TOUS repars i. Tune, nous ne pourrons évi^r ' 
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maintenant not^:c Juge dans la perfonnc dt9 
pauvres & des affligez, & c'cft en leur pcr- 
îboae que nous pouvons le folliciter & le 
^gncr 'par mille bons offices ; elle dreâe dans 
DOS figlitcs des Tribunaux de réconciliation»- 
oïl Jeliis-Clinft nous reçoit y tton omime ufi 
Juge fcverc , mais comme un Pcre plein de 
douceur & do bonté ; elle nous offre tout fon 
Sang pour nous lavci* de nos crimes ; ce Ju- 
ge eft maintenant tout à noas , il nonsécoo- 
te , il parle pour noQS , il entre dans nos-kir 
terêtSy êc il eft la bonté êc la miftricorde 
même ; mais fi vous laiflcz pafler ce temps, 
il agira cnfuite dans toute Ja fèverité de d 
jufiice y laquelle non feulement triomphe de 
toute la malice des hommes , mais encore 
de propre bontë de ét & mifèricorJe : 
MoQs Talions vcnr en cette féconde Partie. . 

^sCoNDi grand jour, Meflicurs, ne fcroit pas 

iTARTiE. V^appeilé dans TEcriturc , le jour de la 
cblerede Dicuje jour de fcs vengeances, 
ni le jour de fk fureur , fi (à mifericorde y 
devoir avoir encore quelque part. Elle a cd 
tout le temps de notre vie, durant lequel elle 
adHeh*4* ^ ^^^^^ d'afile anx pécheurs ; Taccez a été 
libre iufqu'à Ton trône , comme parle TApô- 
tre , à toute heure & â tout moment : & Dieti 
même nous y a artendtts avec une patien- 
ce qui n'a point étëëpuifêe , ni pat h mcrU 
titudc , ni par Ténormité de nos crimes,- 
mais alors fon temps fera pafTé, & la julli- 
ce de Dieu^apr^s aroir triomphé de toute la 
malice des hommes , triomphera de fa pro- 
pre mifirricordc » de cette miiericorde qui a 
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Cl jfouvcnt parlé en notre faveur , retardé 
Icsartêcs de fa )uftice «auiltty ^ fzii fi fou-* ^ 
wtnt tomber les armes aes mains , de qui Ta 
co9ime obligé depardomier à (es fXnï grands 
ennemis; cette juftice enfin fera donc libre, 
' elle régnera toute feule : c'cft â dire qu'elle 

• ne fera plus mêlée de douceur , qu'elle ne 
(cra plus bornée ni adoucie par aucun tem* 
perament , qu'elle ne fera plus flec^hie par 
aucune confideration , arrêtée ni fu^endiie 
par aucun retardement : mais toi^tcs les 
Iburces de bonté étant taries à l'égard des 
pécheurs y cette juftice pâ£oic»r dans toute 
Cl rigueur ; en fbrre que ia patience de 
Dktt fe changera, en colère ^Sk clémence en 
une feTerité inexorable , 9c ùl miséricorde 

•en une vengeance éternelle; &c'eftcnquoy 
confinera ce fécond triomphe de la juftice de 
Dieu. 

• Triomphe fiinefte pour le pécheur I 
puifque toute k patten^x de ce Diea ie 
changera en une colère , dont nous ne pour ^ • 
rons prcfque pas concevoir Tcxcez. Q^s no^ "/«••^ 
'vitpotejiatem in, tuê ? C'cft pourcjuoy le faint 
homme Job l'apprchendoit comme les âots 
d'une mer agitée ; parce qu'il ne j^uvoit rien 
& repreftnter de plus terrible ; tanquam /ih ^* ' 
ffmuts jkfermefitiBus » timui ifam tuam. Ju- 
geons-ca par les figncs que Dieu même en 
îera paroitre , erunt figna in Sole Luna. UiC^^ii 
Car, comme nous connoilTons que la colère 

• d'un Souverain contre une Ville rebelle eft , 
extrême » lorfqu'aprés plufieurs refus de Ct 

, rendre à fa bonté , la dernière fommation 

• feite, nous voyons qu'il fait brèche de tous 
côccz y qu'il en leuvcxfc Iqs murailles ^ 
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qu'cnfuitc y faifant entrer fcs croupes à maîa 
. aimée , il fait toucfatlTer au fil de l'epée , fans 
r.pasdonner oi à fexe ni i âge , fans èm flcchi 

ni jpar le$^ cm pitoyables* des mousans^ai 

par la vue du carnage , qui remplit defiîipj 
, Jes ruiflcaux de toutes les rues. De racme il 

.icmble que Dieu aie voulu nous tracer Ti- 
. m^gfdc fon couroux , dans la peinture des 
. £gntfs tcirribles qui pcejirederom k roine èa 
. monde, 8c l'arrêt de)Ia ooddal|flacioQéter- 
. «ellè de l'irapte. Car i| fêta e'clater ces fr- 
- gnes & dans le Ciel & fur la terre. Une 
.obtcurité aiFieufe n'y fera interrompue que 

par t'erobrafement univexfd 4e toutes les 
; Villes,, de toutes les Provioces , de tous Us 
. KoyaiMBes, & de UMites les partiesde la terre* 
-, Quel liorrible fpcâajcle i Tel à peu prés fut 
;Xcluy du déluge, lorfque tous les hommes 

• furent abîmez dans les eaux. Dieu alors étoit 
t<en c0ler^ , fiuiiîqjae dans ramerminê .de foa 
v^o^r, il prononça ces paroles, qui eoreot bien- 

^» ^« ^ rôt leur eiFct. DoMo hmmem fHem ^fwvi kfddê 
^/«rr*. Je Icdciruiray, cet homme que j'ay crée* 
+ Certes fi l'on fut épouvanté de voir 

• la mer s'enfler <& sVlcver au-deflus des plus 
^ ^l^iûJl^^çt^fteff , li ks cris xies luipiiBes fe 

-^sêfJië^jkW^ touit^ qu&&a--^dai^5e6 
*• • jour terrible du jugement dernier? car enfin 
quelques perfonnes furent fàuvcz du déluge; 
.& à la te(crve de la terre & de la mer, le Ciel 
ffc les autres parties du nsondc ^rdcrent leur 
•coursVdiâaîre; maîsif:y,}acokre de;Dîea 
îiêra générale y :eUe .^'étendra fur cbutes les 
' * ^caturcs, & il ne fc fcia plijs qu'un éicmcnc 

I 
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de feu de touc le monde cnricr ; mais quoy-c]uc 
CCS figncs doivent être fi terribles , qu'ils fe- 
ront techcr les hommes de crainte , comme 
parle l'Evangile , ce ne fera cependant que le 
commencement des vengeances, que la colerc 
de Dieu tirera de tous les crimes qui auront 
cfte commis depuis la nailTance des fiecles : 
car ne concevons-nous pas qu'un homme doic 
'être extrêmement irrité , quand d'un côte 
cous fçavons qu^il eft fort fcnfible aux iu- 
jures » & de l'autre qu'il a cté cruellement 
olFcnfc . outrac^é & traite de la manière la 
plus capable de rendre fa colère implacable ? 
C'cft ce qui fc trouvera dans le Fils de Diea 
au jour de (a colère. Il hait le pcchc ncccf- 
« faircmcnt , il le hait infiniment , comme fou 
unique ennemi, qui l'olFenfe & qui l'outra- 
.gc dans toutes fes perfections ; c'eft pourquoy 
cette colère paflera jufqu'à la fureur , qui 
en cft le comble & le dernier degré : car c'eft 
Je terme dont fc fcrt TEcriturc /ainte : Corn- £^echiel ^.io 
fleho furorem meum , in tgne faroris met y in &- alibi {4- 
die furoris meï. Elle n'en parle prcfque point f'^-^- 
autrement, parce que l'objet de la colère de 
Dieu étant le plus affreux qui fc puiffc ima- 
giner , cette cokre éclatera à proportion j 6c, 
tour ce que la fureur d'un Dieu peut avoir 
de feverc & de terrible , c'clt ce qu'un pé- 
cheur doit attendre dans ce jour , od fa ven- 
geance égalera la patience & la bonté qu'il 
nous marque aujourd'huy. 

Anffi en-ce le plus puiflaut motif de ter- 
reur , que le difciplc bien-niraé nous fuggc- 
ic ; d'(:ent moyytibns , ubfcondite nos a facie ^pocal. , 
fi dent 15 fHpèr thromm , 0* ab ira agni. Les 
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pécheurs feront faifis d'une telle frayeur; 
qu'ils prieront les montagnes de les cacher 
aux yeux de celuy qui fera afTis Ilir le Trône, 
afin ne ftiir la colère de l'Agneau , qui eft le 
Fils de Dieu. Eh i que voulez yous dire, 
grand Apôtre , de nous apporter pour mo- 
tif de crainte, la colère & la fureur d'uu 
agneau , qui eû le (j'mbole de la douceur, 
qui fc laiffe égorger (ans refiftance , & qui 
même , quand il feroit en colère , eft im- 
puiflant pour faire du mal ? Ah î McC- 
iîcurs , que faint Chryfoflome raifonnc bien 
autrement i Non , dit ce faint Doftcur, Dieu 
ne pouvoir traiter les hommes plus rïgou- 
rcufcmcnt, quVn leur donnant fon Fils pour 
Juge; parce que la colère égalera la douceur ^ 
& la bonté qu'il a pour eux fur la terre. 

Aviez-vous jamais médité fur la mefurc de 
cette colère ? aviez vous jamais compris que 
la douceur du vifage de ce Sauveur fc chan- 
geroitun jour en une indignation fi terrible? 
C^cft la coutume de Dieu de fe faire paroîtrc 
dans un état conforme aux fentimcns qu'il 
veut imprimer dans les cœurs des hommes. 
Quand il a voulu leur donner de la tendrclfc 
& de la compafTîon , il a paru fous la for- 
me d'un enfant , il a fait parler fes lar- 
mes & fa crcche ; il a paru dénué de tou- 
tes chofes ; quand il veut rendre les hommes 
bienheureux , il leur découvre les attraits de 
fon vifage dans le Ciel ; mais en ce grand jour 
qu'il viendra donner de la terreur, il paroîtra. 
rempli de fureur & d'indignation. Quoy , 
Meflieurs, un Prince, un Monarque eft en co- 
lère, & tout le monde tremble, &Ja terreur 

paflf 
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paffc jufqu'a l'cxtrcmité de fcs Provinces ^ 
quoy un feul rayon d'autorité que Dicuaim^ 
prime fur le rifagc de ce Prince, eft capable de 
nous effrayer, héi que fera donc la colcrc de ce 
Dieu rengeur, qui ébranle les colomnes du 
Ciel d'un feul.de fes regards ? Les Saints à qui 
il manifcfte fa gloire , ^ les plus hautes in- 
telligences font faifis d'un facré rcfpca en fa 
prefcncc ; quand donc ce Dieu paroîtra tout 
cmbrafé de colerc , qui pourra foutenir les 
éclairs de fon vifa^e ? Si la mer, toute calme 
qu'elle eft,ne laiflc pas de nous épouvanter 
par l'étendue immenfe de fcs eaux, & de nous 
mfpirer je ne fçay quelle frayeur fccrette; 
qu'eft ce donc quand elle eft agitée par la 
tempête & par les vents ? Je veux dire, que fi 
la niajeftéde Dieu imprime la crainte jufquc 
dans les cicux, nonobftant qu'elle y découvre 
les charmes & fcs attraits, ah î quand elle fera 
armée de colcre, d'indignation, & de fureur, 
ou fuuas-tu , infortuné pécheur î quel afilc 
trouveras-tu peur t'en mettre â couvcrt,quand 
tu. verras que non feulement fa patience fc 
changera en fureur, mais de plus , que fa clé- 
mence fe changera en une rigueur inflexible, 
& fa mifericorde en une vengeance éternelle ? 
Je confonds ces deux chofes enfemble , tant 
pour abréger , que , parce que l'une n'eft qu'- 
une fuite & un effet de l'autre. 

En cfftt , Chrétiens, qu'eft-ce à vôtre avis 
qui nous doit plus faire appréhender ce juge- 
ment ? le croirez-vous fi je vous dis quec'cft 
la., bonté , la douceur & la mifericorde infi- 
nie que J. C. a pour nous en cette vie , par- 
çc qu'il ne paroîtra alors que pour venger 

Dotnimc* Tom. l, s 



2^ Sermon 1. 

Tabus que les reprouvez en auront fait? Ouï; 
cette bonté , qui Ta fait dcfccndre jufqu'à nos 
baffcflcs & à nos mifcrcs , cette bonté bien- 
faifante , qui Ta porté à nous marquer fou 
amour aux dépens de fon honneur, de fa pro- 
pre vie , 8c qui Ta dépouillé de tout ,^ afin de 
nous enrichir ; olii , c'cû cette bonté même 
qui effrayera davantage les criminels ; puif- 
,^m,z.de qu'elle fe changera toute e« rigueur & en 
t^biùf). vérité ; c'eft la penfée de famt Bernard : W 

rdresy dit-il, quanta difiriBw fuccedet , tant a 
''ilU manfuetHdo pncefif ; ex magnitHdme in- 
dhl<rentiA, wagnitudmem nltionis attende. Et 
l'on peut dire qu'il arrivera encore quelque 
chofe de plus terrible & de plus funefte , que 
ce qui arrive quelquefois parmi Ici hommes ; 
lorfque les pères metccnt leurs enfans cotre 
) les mains de la Jufticc . pour tirer raifon des 

outrages qu'ils en out reçus : car non feule- 
ment ils ne les peuvent garantir du dernier 
fupplicc, s'ils y font condamnez ; mais même 
c'cft un grand préjugé qu'ils méritent toute 
la fcvcrité des loix , d'avoir amfi épuifétout 
l'amour paternel , & d'avoir obligé ceux qui 
leur ont donné la vie de pourfuivrc leur mort. " 
j Tels feront ces pécheurs leurs crimes ayant - 

obligé Dieu de quitter le doux nom de pere a ' 
fcur éijard , pour prendre ccluy de ren^^eur ; 
quellcïcverité ne doiveni-iis pomt attendre 



vx.w égalera l'amour qi 

eux • parce que l'amour a cela de propre , 
qu'ilVc change en fureur & en un: haine mi-.. 
pUcù.bIc , quand il cft rebuté & mépriLe. De j 
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ïbrtequcla mc(urc dclangucur<iuc].fc.cxcr- • - 
ccra alos,fcra celle de Tamour qu^il avoic au- 
, paravaut. Imitare amorem , di(bi| autrefois une 

i>er{bimç furicttfc» ai^ dc.s'aaimer i une crtiç^ 
. e vengèaii€ç.Jiml»f^4ix^»i9»; vengé- 1^^ 
tu as aim^. .Ainfi Dieu ayant aimë les hom«»^ 
mes jufqu'à l'excès , & ayant été au-delà de 
toutes les bonVcs de Tamour , en voulant naî- 
tre & mourir pour eux ^ la rigueur de fa ven- 
geance fe fcra ' entiri prop.ortion. Jgnis futcerh ^àter 
Jksefiin fmvu mea , o^ arMituJque ad inferm ' 
n^vfjjkna. Ce qui fait cfue S. Aûgtiftin appelle ' 
la juftice vindicative , la féconde volonté de 
Dieu, parce que les hommes n'ayant pas - 
voulu le foumctire à la première, qui étoit de - 
les fàuver, & s'y foumettfe comme des cnfang 
a leur pere ; il é^judra 4e necefllté quMs (bieqt ' 
fbtiniîs 3 là (ècbnde , commet âes efcUves i * 
leur maître , des criminels i leur Juge ; Se '■ . " 
par confequent que cette juftice fucccde aux 
droits de la mifericorde puis qu'il n^y peut 
renoncer .y non plus qu'à u puiflânce & à^ 
iageiTe. . - 

.Ç'à .ddDC malheureux pécheur, 4ti'A la voix 
(ecrcttc de (a confcience, ç'à Chrétien infi- - 
dcle & impie , levé les yeux fi tu Tofe, & rc- . 
garde le viiàgc de ce Juge ii juftement irriré, • ''^ 
Vois-^tu cette^ Croix élevée au delîus de foa * 
tiâne? reconnois-tU'ce figne4e (alut» <& cet 
Aiiçél-de la mifericordè? Cet étendart (acrë 
qui frapc les yeux d*unc lumière lî-foiîdroyan- • • 
te , ne remplit-il pas en mcme tems ton efprit . 
de cette peni'ée également véritable & terri- . 
bk « que tu ne peux attribuer u perte qu'à ta 
pcopre lâchcié j qu'ayant 4té<A ten poavdU;. ' 

B ij ; 
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de cueillir le fruit de ccc arbre de vie , tu es 
inexcufablc de ne l'avoir pas fait. Voila cette 
Croix à qui tu rendois une vcneratiou exté- 
rieure , Se que tu méprifois en ton ame : voi- 
la celle donc tu publiois les grandeurs, & dont 
les opprobres te faifoient lionte ; voila celle 
Guc tu portois fur le front,& que tu foulois en 
^ Icccct fous les pieds: voila celle qui te prêchoit 
rKumilité,la paticnceja pauvrcté,le dépoiiillc- 
ment de toiitcs chofes.lc mépris des vanitez & 
des délices ; tu croyois cela ; & tu le foûtenois 
comme une vérité incontcftable. Tu fçavois 
qu'il n*y avoit point d'autre chrmin pouraU 
1er au Ciel, & p.^urquoy donc, par une ma- . 
lice volontaire & déterminée , as-tu démenti 
tel foy par tes allions , & deshonoré ta crcan- - 
ce par Timpieté de tes mœurs ? 

Or après ce reproche , à qooy doit s'atten- 
dre un pécheur qu'à une vengeance incxora-i 
blequc Dieu exercera éternellement furluy, 
& qu'il commencera par l'arreftde mort , qui 
fera prononcé d'une vo-'x fenfible,comme ont 
crû quelques Dofteurs ; parce que tout le reflc . 
qui le paflcra dans ce jugement tombant fous 
les fens, le Juge, le trône, les criminels, & 
tout l'appareil, l'Arrêt de même fe fera en- 
tendre fenfiblcment, & le Fils de Dieu Tac* 
compa'Tnera de reproches en leur montrant 
les playes qu'il a reçues pour leur amour, 8c 
/. i.dtSymh. fon côté ouvert. jHoc Utas per vos propter 
jH| fi*t vos apertum efi.luy fait dire S. Auguftin, 

noluijiis intrare, C'étoit poar vous & par vous- 
mêmes que ce côté avoir été ouvert, & vous 
avez refufé d'y entrer. Ah î cette fourcc dp 
mifcricordc vous fera éternellement fermée, 

i 
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.tt*di alûrs.j pourfuit ce faint DoftcuFs, cju'ils • 
ri|«l€Onîrà^rront l'aveuglement épouvantable 

fera trop tard, parce le tcms de fa mt^^-^^^^^^ 
■ ticordc fera paffé , /////^r^ ; ce fera en vain, . 
,parçe que ce Juge demeurera inflexible ; & 




tentîA mcommutahilitatetn ^ la fermeté*^ V\m^ 
.mobilité dç .r Arrêt d'un Dieu, qui ne fera pas 
plutôt protioncë, que ce Diicu vengeur les çhsiù 



\ i 




7 

^^jrecipitcront eux-mêmes ; tant ils fcronr cf- 
^Kiavez-^c la vue de ce Dieu en colère , dont 
Ics^ rcgatds, tes paroles, & les reproches Jour 
A 'Âiiil^iillàt* plus redémabltf s què tdl»4essr 

Dieu fcmble luy-mêiîic èxprifftér dàrts î^ 



ce Dicu^ifcogearjaur^ j^tfcira tant^de ter- 
^danrPamc , 'qu^dtt'Winpafcaifeta;'^ 
fpeaacle , tout ce que'Pctiifer ^ ''^àStéte, . T . 
leur fcmblcra plus iuppoitablc,^^^/*»^ ii 

te Mnfëe; • que le Prophète n'a foiflt sxon. 
^ouvé oej^tts fo£tc^x|^rcffioa pourtiotistixr* 
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Snmer uaç4^|ïç,jCraiQce de C(L,D.ieu y^ç^^uf 
c tips criinf s , cjii'çp Itiy^ipèttant éntic lçf 
Ikiains uoc-épée a deux jcrânchâos* Diça tientt 

pour ain(îdire,ccttê^pëcdcft véngcanc*^ans ' 
Je fourcnu. IVudanr cette vieil cfl facile d'np- 
paifcr fa coirrc , Ci puilTancc ne s'cmployc 
;q[jQ'à donurr des mai que s de fa bonté ; une, 
■iarjnçjUn fcûpircft capable d'arrêter fa jufti- 
€ë;: pçndant que cette épée n'çft point eecote 
^tirw'i^il y à efpcrance du pardon ; il nous 
tend les bras , 6c fa mifciicordc cft prête à 
nous recevoir fi nous voulons ; mais fi nous 
9tte^do!is qu*il la tire dans ce jugement ter*» 
ribJe» abi il, ne. h remettra plus; fa m^^in 
irapeta i0)à)pùîs'> i>ui^ 
' geradurâim toute i'^ternité. Cette pjenfëé, pe- 
cfccuis, ne vous fai|ît-clle pas dune ju{\c 
fra)cur. Etquoy ! cl*oi'' vient donc cette ^iTu^ 
xance caïc ob.fli^atv^çi dans vos crimes iIf 
fîcla*; I vous paroitrezan (our devant ce Tri- 
.jbuaai/6>rmîdabU» & quand ? Dieu l'à cadiéÂ 
. Vot^re connoffidnce ; inaîs enfin vous y patof- 
trez. C'a, vou^iirz vous Lica dans TcMt où 
vous êtes , y ctrc cite maintenant pour ren- 
dre comte de route votre vie ? Qudlqu*un , 
^armx nous/mes Prcrcs , après avo»r conlul- 
té fon cœurypèur il dircH9^ yerirt, qu'il eft 
prêt de Ce prefentcr deviàr iç Juge redouta- 
ble ? Helas ! qu'il y en a peu ! Il'faut donc y 
mettre ordre maintL-nant; il faut que ^a crain- 
. f e de (à feveriré nous faflc rentrer dans nous- 
jï^ilies. Profitons du temsque fa bont^nou^ 
donne', & n'actçn'îlons pas à nous convertir , , 

2 ué toutes les rdTources de fa niiferi03)fdef 
>icat canes z fouvcnons-nûu:» que Ti nous lué;: 
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Ëx)ns les richcHes (ic(k longQc pancpce^fa 
ice triiSmplicià de .fiètr4^ lA^^ 4f dti& 
lé taux a la fois , pour donner lieu uiif- , 
qucmcnt â fa colcre , & a la fcveritë de 4a 
vcnc;cance.Tâchôns doiic de la prcv(*nir cette 
colère , par une pénitence imcerc & rerità- 
^Ic , àfin 5pic dans cç |Air de cialnic & de 
tcrrèttt,4l'-n*y^it jpofir Ibds que des cpurda^ 
bes & des r^tompenfcs i attendre /dans Të- 
tcraité bicolieiuearc , que je vous fouhaueji 
^c» L • ^ 7, 
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: (J. ^4e? lif lien:. lUiùx. eu. 

I E N, Mcfficurs , n*a tant^braa- 
lé la con{|^é^.^r'plu$^ges»aE 
la fiddké 4éjp pins iaims » que 
de voir la conduite que tient la 

divine Providence , tant à Tcgaid 
des jufles, qui n'ont en vue que fa gloire» 
^u'à l'égard des impies , qi^i .a'om que du 
mépris pour Ces loix. Car comment , daD$ 
'lîètre Eyaogilc , le Fils deDica, c{ui a une 
fwÈihéc infinie, &' une bonté pleine de ten* 
, drefTe pour fcs amis , comment , dis-je,pcr- 
"imet-il que le plus grand de tous les Saints 
ioit chargé de tcrs , pendant qu'Hçrode le 

plus ifcderat de tous les hommes ^.daaf 
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Ifabondance & dans ées délices , ne pa^ 
.;toic jamais plus iiétiKUk\ cme lors qu'il Cé 
irené pltis crhnincll Cc VcAc étcfncl fçait 
qu'on étouffe fa voix r en étant favfc à fou 

précurfcut : cependant il eft tranquilic 11- - 
ideÂus , il -reflufcite les morts , il rend la vdc 
' «WMyeugles, & l'oiiic aux foosds. CAci vi- 

i*càBét iibeii&nt à iè» votomtw: ; tioidis qu'ti 
laiiTe dans un cachot let phistxbftshtaéer^a 
amis , qui n'y cft enfermé ^ue pour luy 
avoir été fidèle- ' . • 

Certes il faut ravèBccicy , Chrétiens, les 
del&tiis de Dieu ^ont impnietfables ; ^Mis 
ils n'en Ibnt pks moins jttfies sy moins Czims, 
puis qu^ils ne teiidcnt^|o*à noasiMdieâims 
nous mêmes. Il eft vray qu'il faut des cou- 
rages â Pépreuve, comme cclay de cet il- 
lnâte Précurfcur , pour s'y foiîmertrc &Ics 
adiim: iufques 4alis les «ofets & dans les 
*Ji«ns. }^ fçay ^«c tous titai font ^^s i^alc- 
ment capables i pttîfqae4a{frofpeiité'4ts im- 
pies ^ les afBiftions des juftcs jcttcrcardaas 
un tel étonnemcnt le Propbete^Royal , quoy - 
qu'il fût rhomme félon le cœur de Dieu , 
^u'il s'en fakiipcii'qu'iia'entrât dans ladé- 
[imt : AM amitm tmè (nnt fides , fa^ 
1 49m fnmmum vuhns^ 4Am je fç ay^ai^iiôkic 
rexemple tie Jefes-Chrift 'doit ctiAdtr des 
hommes baptifcz dans fon fang , & dans ùl 
mort, comme parle PApôrrc , & quf ceux- 
là font heureux , que ics «taes ne ^nda- 
:4ifen€ point) c^eft'à'W gui^^îénnentpoint 
-<K:ciifion delà , de'nnii«nitiel|&4é & plaiU'- 
4^^c de ùi Providence* «fiàr^ fuimmfimfl 
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JcandédifatHi in me. Sig^chant que tous Içs ja^ 
<Acs <l6ivcnt paflcf par iicttc^rcttre; 
porter la croix de celùy ^. qui-^tious ayattr. 
'Xachete^ par cette voyc , eti a fait enfuitc le 
chemin pour parvenir au bonheur étcrneV 
Mais pour bien pénétrer cette importante, 
vérité , nous avons bcfoiu des lumières du 
Saint Efprit : demandons- les par rmterccC- 
^ott ide ià plus j^te de la pluiaffligéede 
«toutes :Ies , créatures. « . 

- " Ave jMarU^ ' 

JE ne puis , ce fcxnble , Meffieurs , entrer 
plus a propos dans mon fujet , que par 
^tte belle parole de ûnie Chryic^onie, qui 
'^iiious apprend qne te-feuffrances iont un 

^jnyftcrc, & une efpece de Sacrement, qui fijtts 
une apparence fâcheufe & rebutante cache Je 
;;plus pxecicux trefor que nous puiilions poC- 
Icdcr en cette vie*' TribuUùo mjfterimn tfi. 
C Vft en cfiet le grand teflbrt de notre prd- 
«teftination fie db notre l^onKenr dtemel 5 4c 
•c'cft cependant ce que les hommes appre- 
Icndent , comme Punique mal qui foit dans 
/Je monde. Dieu a beau remplir toute notre 
. TÎe de fouffirances y -.d*adverfiUz & de croiZj 
u4afin qu'en nous y accoâtumaht dés notre en- 
! I&nce ) nous en ayons moins d*liofreur ; S 
eToir les foins qu'on prend pour s'en déftn* 
i/drc , & les précautions, qu'on apporte pouir 
, Jcsvpfévcnir. On peut |Uger que ce myftcrc 
'^ffl^lUen )Cacl|^ puifque fi peu V pcribnnes 
;iln connoifTenr les avantages* Qr mon deC* 
* iesin ,Chritidil, eft dcvoys dëvelopp':r an- 

^ W '^^f 9 en (achaut^^ ypuf 

• / ** ■ » ' • ' ■. " 
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convaincre de deux grandes veritcz. Lia pre- 
mière, que les foufFrances , de quclkjue côté 
-qu'elles puiflent venir , nous viennent tou- 
jours de Dieu, & par confcqucnt que nous les 
devons recevoir de fa main, comme des bien- , - 

faits & des marques de fon amour. La fc- 
côndc , qu'elles nous rappellent à Dieu, lorf- ' ' 

que nous en fommes éloignez par nos cri- - 
mes & par nos defordres 3 d'où il s'enfuir 
qu'il n'y a rien qui en puifTc égaler la va- 
leur & le prix. Ce fera tout le partage de ce 
difcours. " , 

OUc les affliftions nous viennent de Dieu, ^ 
Meflîeurs , & que Dieu en foit l'auteur j^i^^^riaE 
c'efl une vérité, dont il a voulu que nous fuf- 
fions pleinement perfuadez 5 puis qu'il n'y en 
a point de plus manifcftc ny de plus (buvent ^ 
lebatuë dans les faintes Ecritures j c'efl, dit le 
faim homme Job , la main de Dieu qui m'a 
touché-'Il n'y a peine ny affliftion , dit un '5» 
autre Prophète , qui n'arrive par la pcrmif- 
iîon de la divine Providence^qui fçait ce qui 
nous eft le plus expédient.^* erit malum tn ^^^^^ 
civitate quod Vominns non fecerit. Et c'eft cet- ^^^^ ^ ' 
te idée que nous en avons , qui les fait ap- 
pclJer tantôt des vifîtes de Dieu ; tantôt des 
fléaux qu'il nous envoyé, & qui nous viennent 
de fa part 5 & tantôt des avis falutaire^ qu'il 
'COUS donne , pour nous faire pcnfcr à luy, & 
rentrer dans nous-mêmes. De (brtc que ne 
voyant pas que les hommes dikonvicnncnt 
de cette vérité 5 fans m^efforccr davantage de 
vous en convaincre , je paffe aux principaux ^ ' 
^otifs qui nous oblieeut de les recevoir d«, 

: ' . r ■ j& vj:. ^ 
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fa part , Se d'en faire un ufagc conforme aut 
Ycucs & aux dcflcins qu'il a fur nous. Oa 
peut cnvifager les peines ou comme des châ- 
timens dont il punit nos de(brdres , ou com- 
me des préfns qu'il nous fait , & que nous 
devons compter entre fes plus grands bien- 
faits, pour l'utilité que nous en recevons t 
ce font là , ce me fcniblc , les deux endroits 
par Icfqucls il nous les faut confidcrer. 

Premièrement ces affligions ôc ces fouf- 
frances nous viennent de Dieu , comme des 
chàtimens , quand ce Pcre de bonté veut 
bien punir nos crimes en cette vie, pour nous 
épargner de plus grands & de plus rigou- 
'reux fuppliccs dans l'autre , qui eft le règne 
de fa juftice, comme celle-cy cft le temps de- 
ftiné aux effets de fa mifericorde. Ce qu'il y 
a feulement à remarquer, eft , que quoyquc 
ces foufFrancc$ , de quelque nature qu'elles 
foient, & de quelque côté qu'elles arrivent. 
Tiennent toujours de Dieu , qui en eft la prc-» 
micrecaufe j elles n'ont pas cependant leur 
Ipremier principe dans fa volonté , mais dans 
^a notre 5 & c'eft la différence, qu'il faut toiî- 
ours- fuppofcr entre les biens & les maux 
^ui nous viennent également de fa main j 
^uc quand il nous fait du bien , la fburce en 
Tient uniquement du fonds de fa bontéj c'eft- 
à dire qu'il y eft porté de Iny-même, Se pouffé 
par le penchant de fon inclination narurelle ; 
au lieu que quand il nous veut punir, & nous 
faire reflentir les effets de fa jufticc , il le ti- 
re , ditTertullicn, de nr.us mêmes , & de la 
malice de notre volonté , qui le porte contre 
|à lUture^ â en prendre vengeance -, parce ^uq 
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•jamais il n'étendroit la main pour nous châ- 
tier, fi nous ne l*y obligions par nos pcchez. ^ 
J)e fuo bonus , ie nofiro~juftus. ^\ ^^P^* 

Mais il faut ajouter à la pcnféc de ce grand 
Homme , quequoyqucla jufticc de Dieu ait - 
ion principe dans nous , & que nous fbyons 
^uniquement la caufe qui l'attire , & qui} la 
mérite; il ne la firpare cependant jamais tel- 
lement de fa mifericordc , qu'elle n'y ait 
toujours quelque part , quand même il Te- 
3erce avec le plus de feverité dans ce mon- 
de : car, comme aflure le Prophète Roy , lors 
qu'il veut faire éclater fa juflice , il ne peut 
jamais oublier qu'il eft mifcricordieux. 

Or dans cette vue les affligions ne font-cc^ 
donc pas de purs effvts de la colère , & de 
la juftice divine , qui n''a pour fin que la fatis- 
faûion de celuy qui punit, ou la réparation 
du tort & de l'injure qui luy a été faite ; mais 
ce font des châtimcns , qui font pour l'amen- 
dement & l'utilité de celuy qui eft puni -, ce 
qui faifoit dire au même Prophète , en s'a- 
baiffant & s''bumiliant fous la main toute- 
puiflantc de Dieu: Bonum mthi Domine , quia Vf liti 
humiliafiï me. Oiiy , mon Dieu, je recon- 
iiois & j'adore les defleins de votre bonté 
bien-faifante à mon égard, je me foûmcts à 
cette jufticede Pcrc, qui me relève en m'at- 
terrant , qui ne me châtie que pour me corri- 
ger, & qui enfin ne m'afflige dans mon hon- ' 
tieur , ou dans mes biens, ou dans ma perfon- f , ^ 

ne, que par un fincerc dcfir de mon vérita- 
ble {)ien , qu'elle me procure même par cet- 
te punition. 
J,a pcnféc du Prophète Ifaïc ajoute enco* 
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• TC quelque chofc à ce que David difbît 
tftdA c* II. Dieu dans le fort de fcs peines : Confitebor ti^ 
bï y Domine , ^uoniam iratus es mthi. Que les 
autres vous adorent comme leur bicnfa(51:eur , 
parce que vous les comblez de biens ; qu'ils 
vous aiment comme un Pere plein de ten- 
drcflc , parccquc vous les fecourez dans leurs 
' , • befoins; que les autres enfin vous offrent des 

ïaciifices , parce que vous les délivrez de leurs 
iTJifcres; pour moy , je confcfferay votre nom, 
'& je pablicray hautement votre gloire ; par- 
" ^ cc^ue votre colère cliaritablc & miferieQi- 
dicufe prend foin de me punir de mes crimes 5 
car je (uis aflcuré , Seigneur , que vous le fai- 
tes comme un Pere plein de tcndreflc , & non 
'pas comme Un Juge irrité , & que vous ne 
cherchez que mon avantage dans les châti- 
mens mêmes dont vous me puniffez. 
Que conclure de la,Mc/Iîeurs,finon que pour 
faire un bon ufagc des fouffrances , & pour 
les recevoir en Chrétien , il faut fe faire ju- 
ftice au/fi' bien qu'a Dieu , en rcconnoiffant 
qu'on ne les a que trop méritées , & dire 
avec le faint homme ]ob. Peccavi sit eram 
di^nus non reccpi, Oiiy , ce font mes crimes^ 
mes ingratitudes , & mes infidclitez qui 
m'ont attiré ce juftc châtiment & au lieu 
d'éclater en plaintes 6c en murmures , je 
fuis perfuadé que Dieu me fait encore grâce 
de me ménager , puifque la peine eft infini- 
ment au deffous de ce que j'ay mérité : car 
enfin s'il avoit voulu tirer une fatisfadiiion 
égale à mes off^uifcs , hclas ! il y a long- 
temps que je ferois dans les enfers une vi- 
i^imc infortunée de fa colcrc , & il ne 
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imcttroit pas en état de fàtisfairc 2 fa jufticc 
en cette vie â fi peu de frais. 

Ce fut dans ce fcntimcnt qu'entrèrent les " . 
frères de Jofcph. Ils l*avoient vendu com- 
me un cfclavc , & quelques- uns avoient 
même confpire fa mort. Quand donc ils ie vi- 
rent arrêtez par les ordres de leur frère, qu^'iU ^ " • 
ne reconnoiffoient plus , la penfée de leur 
perfidie les frapa fi vivement , Paffliftion ! ' 
leur ouvrit fi bien les yeux, & les rendit fi 
fènfibles aux reproches fccrets de leur con- .' ' ' 
fcicncc , qu'ils ne cefloient de fc dire les uns 
aux autres dans l'amertume de leur repentir: 
J^erttb hAc patimur , cfuia peccavimus in fra- ^^^'/^ 
tremnoftrum. Oiiy , vous étesjufle, ô grand 
Dieu ! & nous avons bien mérité le mal que 
nous endurons ; puifque nous avons bouché 
nos oreilles aux cris & aux follicitations . ' ; 
preffantcs que nous faifpit cette innocente 
vi£lime , qui nous conjuroit d'avoir pitié, , 
finon de fa mifere, du moins de celle de notn: - 
pcre commun, que la mort d'un fils qu'il che- 
liflbit , jctteroit dans le dernier accablement; 
Kous avons étouffé les fentimens de la natu- 
re, & touce la tendreffedu fang , pour fatis- • 
faire rinjufte haine que nous avions conçiîc 
contre Juy. Ah ! ne cherchons point d'autre 
raifon du malheur que nous fouffrons mainte- 
nant , c'cft le fang de notre frère qui demande 
vengeance : En fanguis fpjius ex^fiirttur, l<lo\is J 
ibmmes à la vérité innocens de ce qu'on nous 
accufe prefentcment ; mais nous ne le fommes 
pas devant vous,ô mon Dicuî& voila la peine 
ce ce crime qui nous pourfuit ; JdcircQ venît 
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Or c'eft le ptemier featiment que nous ic^'^ 
Vons ayoir dans nos afflictions , ^ Dien eft 
juAc^ mrifi buféifimun Rcconçolrte due 
nos iniqoiccK en font la &m:te'dc la rctit^lt 
caufcj confidcrcrmémc que Dieu fait ordi- 
nairement fcrvir a fa juilice, & employé conw ^ 
tne un iufifument de Ces vengeances , ce; 
qm a Tem &'Contribué àa péché. £t ccrtef ' 

Sourquoy perm6t-ii ijoe le coïps abaad^Hmé 
tant de-firnfiialiteZ'y i tant de plaifirs crin 
minels , foit livré fbuvent aux douleurs les 
plus aiguës ? pourquoy cet enfant Pidole d'un 

Eere & d'une merc aveugles , deyient-il dans - 
t-Tuice leur croix, & le plus jofte Cufet de Itipr 
' chagljn V i'kjiùt ce rtnverTeiaefit de fortme^ 
9c cette perte totale du bmt de Vaut d'is^ 
rcs, & de tant d'injufticcs ? pourquoy la ven- 
geance que vous aviez prife de cette pcrfon- 
ne fctombe-t-elle fur vous ^vec tant de 
Tiplence i pourquoy v6us faic^elle reiTentîr 
/i votre, toitr celle de Dkn , qni a ^ris la4é* 
fshCe de cette veuve que vclm opprimiez , te 
de ces orphelins qne vous vouliez perdre/ En- 
fin à quoy attribuer cette confufion, cet af- 
front fenfible dont Dieu, vient de punir 8c 
confondre en m^e temps voucu^j^eil -fc 
^ Votre ^âmbition i C*cft que icioiiime im 
* aiçièaà cM^^i de guérir un cdn« 

traire par fon contraire , Se (bavent nfénie 
de tirer le remède du poi fon , en faifant que 
' la matière ou l'objet de nos crimes deviennent 
. '' les moyens âcies inAru mens de la punition 
j^u'il nous en fiiit ibnfrir': Mêtito héc fé$i^ - 
jpf^t fdàrà vmt fttpernosifta trUulaiio* 
/ ' I mon cher Auducoxi vous voyez ^ue 
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îious recherchons fouvenc inutilement la 
caufe des accideos fâcheux qui nous travcr- 
fcnt ; nous attribuons la (ource de nos ma- 
ladies a la malignité de l'air , à la mauvaifc 
nourriture , aux excez de notre Mntempc- 
tance, ou de nos travaux. Ils nous les procu- 
rent aflez fouvent , je l'avoue , mais nous ne ' • . 
penfons pas que c'cft Dieu qui les envoyé 
comme de juftcs châtimens de nos defcrdrcs, .-o 
Se que fouvent Ton examine plus la caufc 
immédiate d'où vient le mal , que la caufc 
fuperieure qui le ^permet ou qui l'ordonne. 
Vous cherchez la véritable origine de vos 
maux, & vous ne la trouvez pas, dit l'Ecritu- 
ic, yeniet fuper te malum j nefaes ortum ^J^^^' 47* 
ejus. Vous vous en prenez quelquefois à des 
pcrfonncs qui n'y ont point cle part , ou à des 
caufcs qui ne font tout au plus que les inftru- 
mcns de la juflice de Dieu ; vous auribucz U 
ruine & la décadence de vos affaires à l'infi- 
délité de cet ami , à la haine de cet ennemi, ; • 
'OU à la mort de cette pcrfonnc qui étoit votre 
appuy & votre foiitien, vous en accufcz l'ini- 
quité du fiçcle , votre mauvaife fortune j & 
Quelquefois n'en trouvant pas la véritable 
caufc fur la terre , vous Tallez chercher juf- * ; 
^ues dans les aftres, & vous leur attribuez un 
pouvoir que Dieu ne !• ur a point donné. P^'â" 
ivet /({perte malum^ ^ nefcies ortum ejus. Hé I 
-que ne remontez-vous à la véritable (burce du 
-jnâl , qui eft le péché ,& que ne faites- vous . . 
quelquefois cette réflexion chrétienne , que 
les affligions viennent de Dieu , mais qu'il en 
trouve la caufc dans vous-mêmes, & que c'eft 
pour vos iniquitcz ^li'il vous afflige \ Si vou« 
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Vt)us,fcmctkï fouvcnt'cctte grande vérité dài 

vant les yeux, ne reccvricz-vous pas les affli* 
ûions avec une difpofitioiipareillcà ccllc,avcc 
laquelle un grand Pape rcceut autrefois le fa- * 
îïîcux Attila , qui feinbloit né pour la dcftru- - 
'âion'dtt inonde : car ce grand Saiut ayanr'eù 
Içtourâpc d*allcrau dcvdnt de ce Tyran., 8c 
'dë.Juy demander cjui il croit, & de la part 
de qui il venoit avec ce formidable appareil ; 

' & Tautre l^y ^ayant répondu c^u'U étoit le 
Seau de Dieu : Soyez donc le bïcn venu en 
icttt qualité , s'écria le Saint s les coups doot 
lK>us nous frapcreï, nous feront (âlutafres; ht 

défolation, & le ravage qui vous Tuivent par 
tout , ne feront plus des marques de la colère 
de Dieu, mais desbicnftits -, & quelques diC- 

• ■'gïjLCÇS que VOUS nous apportiez , vous feres 

' ;toâ)ours regardé comme' l'inftrument doa( 
'Dieu (è ièrt pour nous punir. ' 

C'eft donc , Chritiens, encore unr fois,daas 

- ce icntiment que vous devez recevoir les ma- 
ladies , les diigraccs , & toutes les adveriitc^ 
que Dieu vous envoyé ; dans le dcflcin qu'il 
. a de vous faire miièricorde après ce kger chi^ 
timeoc 5 & fi vous (ça vez le prendre ck U fbr^ 
te^ces affligions, qui font la punition de vos 
péchez, en feront auffi la fàtisfaâiion, & fup- 
piéront aux aufleritez de la pénitence que 

-,J*itts devez exercer fur vous-mêmes, afin de 
.:'7^e3rt>ier. Ah' l que je reçois, «non .Dieu de ^ 
Mia]D^^^,c^^ 8c cette advcTrfité» 

/ i«tté iinâîàdîé, cette difgrace de fortune ,& que 
j'ay bien mérité une aucre punitiori! Mais puif- * 
que je me fuis attiré cclic cy , je m'y foumets,^ , 

^ je la'ciUme iieoreux que ?oii$ daij^ez Fac; 
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tcptcr en déduftion de ce que je fuis redeva- 
ble à votre jufticc. Les jeûnes , les cilices , & 
les autres rigueurs de la pénitence ne Çduc 
gueres plus en ufai^c parmi les gens du mon-» 
de 5 mais quand Dieu les frappe luy-mêmc, 
& qu'il les vi fi te par quelque afflidion fcn- 
fîblc, du moins ils peuvent faire une vertu de 
cette heureufc neceffité , en les offrant à Dieu 
par ce motif, & en les l^ulfrant avec patien- 
ce. Nous avons affaire à un Dieu, qui cft à Ja « 
vérité un créancier exadl & rigoureux , qui 
veut ctrc payé en cette vie ou en Pautre , mais 
qui s'accommode de tout , & qui reçoit en 
payement ce que nous ne nous exempterons 
pas de rouffrir,quoy que nous fafîîons. 

Je dis en fécond lieu , que quand nous au- ^ 
lions mené la \fie du monde la plus innocea-, 
te , cc'a n'empêchcroit pas que les croix 5c 
les fouffranccs qui nous affligent fi fcnfiblc- 
menr , ne vin'flent encore de la nuin de Dieu , 
Se que nous ne les dcuflîons recevoir de fa 
part ; puifquc fi elles ne font pas toujours des 
remèdes pour guérir le mal , elles font des 
prefervaiif s pour les prévenir , & des précau- 
tions que Dieu prend pour aller au devant 
des deiordics oii nous tomberions par le pen- 
chant de notre nature, & où le poids d'une 
' trop longue profperité nous entraîneroit Et 
en ce fens , au lieu d'appeller ces a^i<fh'ons 
des peines & des maux , nous devons les 
compter au nombre des grâces & dos bien- 
faits. Quod fivftîam nftimas , ^ratut efl , difoit i, T^nUi 
Tertullien , en parlant des peines aufquplles^ 
]a pénitence nous oblige ; ce que vous appel- 
iez j^e ligueur & une fcycricé , cft ycfûablc-7 
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ment une grâce & un bienfait : car pàr H ' 
Dieu vous pre fer vc cîu péché, où vous tom- 
beriez ; & s^il ne vous punit pas en criminel}, 
il vous traite en amy , en détournant par un 
petit mal qu'il vous envoyé , le plus grand 
de tous les maux , qui eft le péché ; parce que 
les afflictions écartent tout ce qui nous y 
porte , en éloignent les occafions , en retraa- 
chcnt la mati'rrc , Se empêchent que notre 
cœur nés attache aux choies de cette vie ,cc 
qui caufc tous nos dcreglemens. 

pour pénétrer ce lecret , & entrer dans les 
viîcs de Dieu , en recevant les affligions qu'il 
vous envoyé , reprefrntez-vous s'il vous plaie 
le péché , félon Tideé que nous en donne TA- 
pôtre , comme un corps & comme un com- 
pofé , dont il fcmble que lA biens fenfikiej 
foient comme le fujct , & l'attachement de 
notte cœur comme la forme , ut deftruatur 
corpus pecati. Or pour détruire ce corps mon- 
flrueux, & ce compofé d'iniquitez Ton ne s'y 
peut prendre que de deux manières j ou biea 
en retirant de ces biens l'afFeftion de notre 
cœur,felon cette parole du Prophète : Vivitiù 
fi àffluant nolite cor apporterez ou bien en nous 
privant des chofes aufqudies nous fommcs 
trop attachez; mais l'on en vient difficilement 
a bout par la première voye; la liaifon eft trop 
facile à faire ,&cnfuite trop difficile à rompre; 
le panchant eft trop fort , & l'inclinatioR trop 
naturelle ; il faut faire de trop violens effiDrtf 
furfoy-même ou pour s'empêcher de s'y at- 
tacher , ou pour s en retirer. La manière donc 
fans doute la plus aifée pour détruire ce 
corps y ou pour empêcher cette uuion, j^de 
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tetrancher la matière du péché , c'cft à-dire 
le bien fenfible. Quand Dieu , par exemple , 
nous prive de ces richeflcs qui euffenc ét^ 
roccafîon & la caufc de mille défordrcs &c 
de mille crimes ; quand il nous fait perdre cet- 
te cftime & cette autorité , qui nous cdc 
enflé le cœur ,& qui eût entretenu notre va- 
nitéj & notre orgueil ; quand il détruit par 
Une maladie violente les principes de cette 
fanté, dont nous eu ffions peut-être abufé par 
toutes fortes de débauches ; la matière, le . 
fujet du péché étant retranché , rafFeftion 
de notre volonté ne peut prefquc plus fub- 
fiftcr. Car, je vous prie, quel attachement 
peut avoir aux biens de cette vie un hom- 
me , qui efl attaché luy-même à un lit par 
mille infirmitez , qui ne luy permettent pas 
de pcnfer à autre chofc qu'à la mort ? Quelle 
part cet autre peut-il prewdre aux plaifirsdu 
monde , lorfqu'il voit qu'il n*a que desmifc- 
rcs & de la pauvreté pour fon partage ? De 
qu:ls defordres cft capable un homme qui 
fouffre dans toutes les parties de (on corps 
& dont refprit eft traverfé par mille fâ- 
cheux accidcns ? Ce qui me fait dire avec 
ûint Auguftin , qu'un homme qui ne fouf- 
fre rien, a bcfoin de toutes les vertus pour 
être homme de bien , & a prefque tous les 
vices à craindre ; au lieu qu'un homme dans 
Taffli^lion n'a bcfoin que de patience , pour 
être faint; parce que les foufFrances retran- 
chant la matière du péché , & fouvent même 
le pouvoir de le commettre , le coeur ne 
trouve point d'amorce pour s*y attacher, 
f cft donc par là ^uc Dieu nous cmpê*. 



« 



che d'y tomber » comme c'e^l par lâ qu'il" 

^ nous en retire , ainfi qiisknous verrons bien-- 
toft ; c^cft par là qu'il nous arrête , "'quand 
nos partions nous emportent , & nous en- 
traînent dans le crimp ; c'eft par U . enfin 

Î^ae la main de Dieu , $*étendani far. nous ^ 
elon le Ungage du fàint Efprit , nous retient 
dans les 'juftes bornes de la modération chré- 
tienne, & nous empêche de tomber dans 
les defof dres , qui fans cela feroient prcfquc 
inévitables. Optre aue Ci dans le fentimentdes 
Saints , la profperitQ nourrit tous les vîces'^ ne. 
faut- il pas inferer, outils doivent donc mourir 
/dans Tadrerficé & dans Icsfoufïrances ? Am* 
bition l vanité î on ne penfe plus à vous 
dans un état qui ne cherche que la folitude 6c 
la retraitte , écqui retranche tout ce que la 
prôfpcritca coâtume d'étaler ; feltins^ oiyer- ' 
tiflemens, plaifies qui accompagnent les ri- 
cliellès êc la fabté vous ç'étes plus de (ai Ton 
dans Tafflidlion, vous devenez même impor- 
* tuns, comme dit le Sage, dans une maifondé- 

foléc,od tout cftplpngc. dans la triftcire;Cfi 
' o&mot il y a une efpecc de neccflîté de bien 
^' Tivre dans Tadverfité , cùmmt c'e(t ttoe efpe^* , 
cè de miradc de n'être pas .vicfeiix dans Tai 
bondance des biens , qui font le bonheur de 
- cette vie. 

, Ce qui fait dire,Mcffieurs , que la v flice Iç 
pieu (embica^oir de l'avantage fur f mile i-^ 
. corde > quoyque d'aiUeuls cejtte mifericorde 
paAe tôhs (es autre) ouvrages , comme aUTote 
le Prophète Royal. Car , à le bien prendre, \^ 
. juftice divine nous cû plus avantagcufe & plu^ 
^yoiablcicaccixe rie ^ parce qu'en nous cm^ . 
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ipècf.ant de commettre des crimes , ou en les 
puniflant en ce monde , elle aflure notre bon- 
heur éternel , fur lequel tout le bien & tout le 
mal de cette vie fedoit mefurcr ; au lieu que 
la mifericordcjdont Dieu ufe à Tégard des pé- 
cheurs , en les comblant de biens & de profpe- 
Jcucz temporelles , fomente , pour ainfi dire, 
leurs dcTôrdrcs ; ce qui a fait dire à fàint Au- 
guftin , qu'il y a une douce juftice & une ri- 
goureufc mifericorde. Efi tnifericordid féiviens, 
éf* piftiùa parcens. Oiiy , Seigneur , il eft vray 
que toutes les afflidlions qui nous font les 
plus fcnfibles , font des moyens que votre ai- 
mable jullice employé pour notre falut. Dans • ■ • 
l'Ecriture, Dieu menace fon peuple d'arrêter 
fès fentimens , de fufpcndrc fa coL^re , Se de 
ictenir le zzlc qui le porte à les corriger. 
firetur zelus meus h te , quiefiam ^ non traf- 
caramplms. Ah î-quclle menace eft-ce-Ià ? qui 
a jamais entendu un perc ,ou un maître mena- 
cer fon enfant , ou fon ferviteur de Tabandon- 
ner à luy-mcme, de ne luy plus rien dire, & de 
Je laifiTer faire c^encralcmcnt tout ce qu'il vou- 
dra fans s'en mettre en peine ? Ah, Mc/ïicurs! 
ue la conduite de Dit u fft différente de celle 
es hommcsilcs hommes menacent dç frapcr , 
de chaffcTydc ruiner:car c'cfl: à quoy fc redui- 
ftnr tous les châtimens qu'ils peuvent tirer 
des injures qu'on leur fait ; mais Dieu mena- 
ce de ne leur rien dire, & de les lai (Ter en patx, 
dans la l'oiiiflance de leurs biens & de leurs 
ylaifirs ; parce que c'eft la marque qu'il les 
abandonne /qu'il les réprouve, & qu'il les ré- 
fcrvc à des châtimens plus rigoureux. Terri- 
ble indulgence î mifericorde fcvcrc î que vous 
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' Ktesuti redomable chftrimetit pour cc< pc^ 

chcurs heureux en ce monde ! Ah î plutôt „ 
fouffrances, confufions, douleurs, contradic- 
tions, venez fondre fur eux pour Icsfaisereii* 
trer ddns leur devoir , & pour les rappcUer it 
Dieo ; poilue c'cft le gf and c&t de ravanta» 
ge incomparable qae nous cecevoQS des lbu& 
rânces , comme nous Talions voir dans cette 
féconde Partie , ou après avoir montré que 
les aHliâioDS nous viennent de Dieu« je VOM^' . 
fèray voir qu'elles nous portent & nous, xap^ 
f ôrtent â DieUyfdom la profpexité tioixs«voic 
- éloignez» 

Secokm ir> *Eft un article de foy , Mcffieurs, qad 
$A^TiE* v^dc nous-mêmes, & de nos propres for-i 

ces y nous ne pouvons allex à Dica» Ci luy«t . 
^ . s»ême* ne nous appelle ; atm cfeâuuqk an*. 

Ut article de fixy» qui n'el^ pas mobscon^' 
fiant, que les moyens dont il fe fcrt pour 
cela , font fcs grâces , que les faints Pcrcs. 
appellent fa voix Se fa parole , par laquel- 
le il fc fait cnteodie , & qoc^ks Theolo* *^ 
^ glens di(êjnt êtxe paxticuliecemeo» de deist - 
lottes. Lès unes (ont des lumietcs.^latan^ . 
tes dans Teniendement , lefqueilcs nous 
éclairent tout d'un coup , & nou5 font voie 
. le bien dans un jour tout autre que nous 
ne ravions encore appexccu ; & les autscs 
Ibnt des touches 6cxetcs,.ftdeiaiiits-inott«9 
yemens , qui fiiifiuit une fexte impre/Iion Oit " 
nos cœurs , nous portent à fuivrc le bicoi 

Î|ue nous avons de'couvert. Or les. affligions 
. ont les moyens les plus ordinaires dodfi 

piea fe &ft gow fam £ucc ^tcad^ cen 

" * ' * ibrtca 
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fortes de voix : ce font comme de (ccôndcs 
grâces qui nous appliquent les pr mitres ^ , 
puis qu'elles ont Puo & l'autre effet de^là 
manière la plus efficace» " ' * J 

Car prcmicrenicnt pour ce qui eft de nous 
éclairer, la Vérité même nous affure par l«v 
bouche du Prophète Ifaïc , que ra/F.icfbion 
sious ouvre les yeux, & nous donne de j'intel- 
iigCnCe , vexatio intelle^um dabit. Car c'cft /jj^ %%. 
alors qu'on Te déiàbufe des chofes du monde» 
dont on recohnoît Prmpofture » Tencbante- 
mcnt , rinftabiliic ; l^on apprend par fa pro- 
pre expérience , que ces plaifirs , ces gran- 
deurs , ces divertiffcmens & toutes ces cho- 
ies y que l'ApAtre appelle le dehors & la figu- 
le du monde , non leulement paient , mais 
ne (ont qu'illufion , & que menibngc , fufci- ^af. 4. fi. 
natio nugacitatis. On en conçoit enfui te dy dé- 
godt & du mcpris ; on devient Philofbphes 
avant que de devenir véritablement Chr^- 
ttetts i la g^ce venant alors à frapper ibot 
coup , on coniibtf .qYké;te n'eft pas pour ces 
fortes de biens quç: nouf (bmmes àits, 6c qu'il 
y a un autre bonheur il acquérir. Dieu révèle, 
il cft vray ces veritez à tout le monde ; mais : 
iln*y a ^ucrc que ceux qui font dans Taffli* 
ûion , qui les compreanenc ; parce que tous 
ces faux biens font autant dévoiles tendus 
devant nos yeux , qui not|s cachent la ve^ttë • 
& qui nous rcpaiflcnt de vaincs'idécs, telles 

Îu'il n'y a que les difgraccs de cette vie qui* 
)îent capables de les diffipcr. . ^ ; 

-Je fçay bien que Dieu a d'autres oioyeDS 
Ac nousr étirer de nos égarcmens , Se que 
^paod tl nous veut rappcllcr à-fbn fei;y içe 

Pommic^TmeX* C ^ 
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yo Sermon 

il fçait fi bien ménager notre cœur , & faire 
triompher fa grâce , que nous nous rendons, 
enfin à Tes foUicications toutes puilTaotes; 
que nous nous y reniions librement 9c im- 
mànquablemens ; rtiaisianfli fe tnaintiensque 
jamais ces «traces ne fonc plus efficaces , 5c 
plus puiflantcs , que lors qu'elles font accom- 
pagnées des fouiFrances» que faint Auguilia 
appelle la voix extérieure de Dieu , qui étant 
jointe i la voix intérieure parle fi haut » d'aor- 
ton fi intelligible , Bc d'un accent fi ferme ; 
qu*il eft impoflîblc de ne pas concevoir ec 
quelle veut dire ; de forte que je ne craindray 
point de leur donner le nom , que l'Auteur 
de la celefte Hiérarchie donne aux Anges , 
de leur aflig^er le . même office , d'être 2 
notre égard les interprètes du filencc de Dieu, 
L. de âlvim Vivmi filentij interprètes. Elles font en effet 
^orninik^ les interprètes de fon filcnce , lorfcju'à force 
, de mépriier fcs grâces interieures;c'efl.à-dirc, 
CCS touches fecrettes , ces infpirations , ces 
femofds , par lefqueis il parle fi>ii?em au fond 
de DOS cœurs ; nous (entons que cette vdix 
s'afibiblît fi fort qu^clIe fe perd dans le trou- 
ble de nos paflîons, & parmy le dcfordredc 
nos crimes : car que veulent dire alors ces 
affligions publiques & domefliques^qui nous 
viennent de tous Cotez ? Ces miferes gênera* 
les & particnlicits , Amt chacun fe plaint 
elles veulent dire ce que Dieu nous •ayoitd^j& 
dit tant de fois interieuremenr , qu'il y a dans 
le monde trop de luxe , & de vanité , un trop 
gtand oubli de Dieu y une trop grande ne£li<* 
gence de fon (àlut ; Dieu nous en avertit toii« 
Tcat en particulier par fcs grâces ^ aiais oa ne 



^ 
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{kit pas femblant de Tentendte , il fe fert de la . 
Voix des Prédicateurs pour nous le fatré conr 
çevpiri mais ces Prédicateurs parlent etii vain» 
!& Ton en (ait aucun état ; il faur un interprè- 
te au filence de Dieu, & aux parblesdc (ès * 
' Miniftrcs , & qui fera-ce ? ce feront les affli- . 
âion$> elles nous feront entendre fes volon* 
tç7 f^pa ij^û^^e ibiifi^le , & nous les Jkj:on| 
fliémé cxectîtër avec autorité. 
' Aùffi voïons-noùs que le Prophète Royal . 
appelle les fléaux dont Dieu châtie les hom- 
mes , des meflagers qui nous viennent de fa 

rum i québ facium verbum ijus^ Ce font des 
meflagers qui ne nous marquent pas ièule* 
ment fes volontés ^mais.qui ont ordre de ne 
point retourner fans les avoir fait exécuter ; 
qusL faciunt verbum ejus. Car ( mon cher Au- 
diteur ) çette perte de biens qui ^ouseftarri« 
vée , & qui a reinyei;ré voti-e K>rtune , ne vous 
dit pas ieulemcsut qu'il- ne faut, plus savoir 
d'attache aux chofes de la terre » qui occui* 
poicnt votre cœur tout entier, & qui vous en 
.rcndoicnt Tefclavc ; mais encore elles vous 
jcn détachent elles vous en privent; ceti;ç 
maladie qnia ruiné votre iànté , ne vous die 
pas feulement I qu'il faut quitter ces débau- 
chas I elle vous met hors d'état de les conti- 
• nuer , cet accident qni a altéré cette beauté 
mondaine , qui a détruit cette idole, i laqu-^I- 
Icjcint de gchs| (àcriâoteat »^ ne Taverti; pas 
feulement qu'il faut renoncer à^toute ccuc . 
jvaniié i mais elle l'en guetit , par ce reipede 
pjùs efficace que toutes les remontrances , èc 
• guc toutes les cooiidçrations qu'on pouvoir 

< 

f 
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iuy fuggercr. Mimftrs ejus qui facîunt verium 
ejtn. Ce font des graces^comme vous voyez , 
qui nous rappellent i Dieu.graces extérieures 
à la rcnté ; mais qm donnent du poids , & de 
la force aux intcricurrs , qui ne font que paf- 
/àgcres ; mais qui fcmblcnc les fixer par les 
afHiûtons : car c'eû-là»cc femble, ce qui leur 
donne dn corps, 6c ce, qui les rend conftan<« 
tes : aafli yoit-on qu'elles dotent auflt long-* • 
temps que Taffliftion même. 

Combien de ceux qui m*écoutent pour- 
roient rendre témoignage de cette vérité , car 
fi j'avois la liberté & demander aux uns , d*oil 
leur fenc venus ces dt^goilts du monde , qui 

. leur ont {i (èuvent fait prendre le defleîn d'y 
lenonccr tout à fait ? aux autres ce qui a fait 
naître ces faintes infpirations de changer de 
vie? à ceux-cy , quand ilsfe font fcnti pene- . 
trez de ces #ives lumières , oui leur ont dou« 
né de la confufion êc de Thorrenr de leurs 

* defbrdres ; â ceux- là , quand ils ont été de(a« 
bufcz de ces vaines efpcrances de grandeur , 
d'établifTcmenr , de fortune , & de tour ce qui 
flattoii leur ambition , je m^'affure qu'ils me 
répondroient, l'un <jue c'cfl dans cette dangc- 
ien(è maladie , qui penfa Pcniporter il y a 
quelque temps ; l'autre dans la perte de cet 
amy > Se de cette perfbnne qui luy étoit fi 
chère; ccluy-cy dans ce revers de fortune^ * • . 
ou dans cet affront qu'il luy a fallu cffuycr; 
celuy-U <ians cette tâchcufc affaire , qui luy 

' attiia tant de chagrins êc de dépl iifirs , enfin 
tous , que c'eft par cette voix que Dieu lésa 
appeliez ; que c'efl par cette parole de croix , 
comme parle faint Paul , qu'il les a inllruicsi 
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Voix , paroles , lamieres plus vives , plus (on 
tes , & plus pénétrantes que tous les Sermons 
des Prédicateurs, que tous les avertiffemcns 
des ConfeiTcurs , que tous les remords de 
co&fcience , & que tout ce qui étoic 
^lus capable de faire rentrer un pécheur en 
luy-niéme. Je ne prétends point parler icy 
de ces retours forcés , apparcns , 5c peu fin- 
ceres , de ces pcrfonncs qui donnent feule- 
.ment à Dieu les intervales d'un léger cha* 
grîn , d'un petit dépit qu'ils conçoivent 
coiitieje: monda i p^rce qu'ils ne (ont pas 
Cm le mètaê^pièd qu'ils étoient auparavant; 
oui ne s'en retirent que pour s'épargner le 
deplaifir de s'en voir abandonnés , ou pour 
fc faire un honneur devant les hommes , de 
'quitter ce qu'ils ne peuvent plus retenir 
avec hienfeance ; j'entends (èuleinent parler 
^e-ces véritables dégoâts du monde , qui 
font accompagnez de regrets , & qui font 
fuivis d'une véritable converfion. - 

Mais (i les afflidlions nous rappellent & 
'Mus portent à Dieu de cette première façon^ 
en nous ouvrant les yeîit v'ii: en tious éclai- 
rant Terprit » elles ne le font pas moins de 
la féconde, qui eft de nous toucher fortement 
Je coeur par de faints mouvemens ; parce qu'il 
n'arrive que trop fouvcat qu'un homme dans 
la profperité , fans aucune affliâion qui trou- 
ble iâ paix, fans aucun accident qui tra:veriè 
lès joyes , met tous fes foins, tout» fon atta** 
chr , & toutes fes affeftions aux biciis de cette 
vie, fans penfer à ceux de réternité; or c'cft 
là s'éloigner tous les jours de plus en plus 

^ Dieu par dç4ioay€aux csùncs ^ paclcr 
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alors a un liomme 4e (on falut > c'eft percfr& 
Ion tems ; luy reprefencer-les detbrdres de fa^ 
vie y c*eft luy être ÎHiponiui* Qu e fera» donc 
ce Pére charitable pour rappelier cet cnfanç 
, prodigue , qui s'éloigne fi loin de la maifon- 
* - paternelle? Abium re^ioncm lengin^nam ^(^ui 
jsl diffipë la porcioa de Pheritage qui luy 
apparcenoit ; pre(qi]e toutes les grâces d<r 
Dieu font épuif^s i regard de ce mal- 
Ikeujreuit, ou du moins elles font inutiles, 6c 
fans effet. Ce qu'il feraî me dcii aidez- 
vous , il TaiFâmcra comme ce prodi ;ue ;; 
il le réduira à deux doigts de la neceUité. 

procès luy eulevera cetie riche terre » & tout. 

ce revenu , la mort luy ravira ce fils unique 
qui étoit refpcrance de fa famille , un in- 
cendie réduira en cendres cette magnifique 
maifon ; ^ aiàrs cet homtne eommencera;. 
^ & réveiller comme A'm pi ofbad iommeil ^ 
mais comme il fiera encore toutenyvré de & 
félicité paffée , il reçue illira le mieux qu'il 
pourra les reftes de fa fortune , & les débris 
de Ton naufrage , il ne retournera point à 
Dieil pendant qu'il trouvera «quelque rel^ 
bidiM» ùnxto^ aiUeul» > comme ce prodigue , & cm^ 
fMâf tfêntrem flmm faturafe de filiquis , 
nemo Hli datât. Mais bien-tôt tous ces 
reftes d'cfperancc luy feront ôtez , Dieu luy 
en voycrà. perte fur perte, afflidion fur af- 
•âiâion>'iii£»f tuœ fur infortune ; & pour lors. 
' il confimencera tout de bon i rentrer en luy* 
même. Od fuis je? s'&rira-t-il , qu^ft-ccs^ 
cy f quoy donc, faut-il que je fois en bute 

tous, les accideos de .ccuc.v^a Ah^fc»' 
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fùid fatiam: Ah H je fçay ce que je fcray. Sut-^ 
gam,^ ibo ad Patrem meum. Je rctourneray 
Vers mon Pcre , & ^'^^ entre 

fes bxas» Hél Chrétiens, qui l'a r^pèllé, je 
yotts prie } la mifericorde de Dieu , ic 
bonté : & par quelle voye f pat la plus fâr^* 
& par la plus ordinaire , qui eft celle dcji 
affliftions. Ce coeur étoit inacceflîblc, & im- 
pénétrable , il ëtoit fermé à tous les traits dp 
la grâce intérieure ; mais Dieu a bien C^fi 
l'ouvrir par les affligions : ce oui eft^ fi V.r^y 

Ju*on ne voit dans l'£0rittire uiaceque pe9 
e perfonnes qui foîent demeurez fidèles 
pendant qu'il les a comble de profpcritez. 
David, par exemple , fe tient attaché à fon 
Créateur , pendant que Ton trône n'efl p^. 
encore bien affermi ibos fes pieds , & qup 
fa couronne chancelé encore ru|.fa téfte, 
pendant qu'un Semcy luy fait des outrages, 
qu'un Abialon^ ce fils dénaturé , le pourfuit 
avec une armée viûorieufc , pendant qup 
$aul le cherche pour luy 4ooncr le coup 
:4e la mort. David eftl^inç^mpaiablc, Dayi^ 
lianqailie voit tous les^^fcnenie^ de la for- 
tune , David enfin efl Thomme Iclon le cçcm: 
de Dieu 5 mais fe voit il au dcffus de fes af-* 
faircs/ a-t-illa paix & Tabondanee dans fes 
£tats i ce courage mvincible s'amplit dans 
les délices » il & fimille des cri^nes lies plus 
infâmes, \l faut qw Dieu Itiy envoyé des 
affligions pour le faire revenir 5 tant il eft 
vray que les affliûions font les moyens dont 
Dieu le fert pour nous rappeilcr i ion Cu^ 
vice ^ lp|j(que nous nottf en uiiQames Jualheu- 
leuftment éloignes. . 



yourle ILDlmancloé deVAvent. iSt 

prés de liiy ■ telle cft Tcflimc que Dieu fait 
des fouffrances, Meilleurs, tels font les avan- 
tages qu'elles nous procurent. 

C'cit pour cela que le grand Apôtre Saint 
Paul n'ciît pas voulu changer les chaînes donc 
il étoit lié pour la querelle du Sauveur , avec > 
tout ce qu'il y a de plus grand & de plus ' 
cSclatant dans ce monde ; il les preferoit a ; ^ ^. 
toutes les marques d'honneur , & à toutes les / : 
prérogatives imaginables. Il les baifbit mille 
fois le jour, dit Saint Chryfoftome , Sz dans 
fes lettres , il ne prenoit point d'autre qualité * ' 
que celle de captif de Jefus-Chrift. Paidus f^PHU 
^inclus "j^fu Chrifti , que l'honneur d'être li^*^ 
& enchaîné pour fon Sauveur , paulus vinâfus 
Jtfu Chrijci, Mais pourquoy ne vous glori- 
fiez vous pas plutôt d'avoir été appelle à -* 
l'Apoftolat , d'avoir travaillé en ce miniflerc 
plus que tous ks autres , d'avoir porté le flam* • ' 
beau de l'Evane^ile à toutes les nations ? Ah ! * . 
je renonce , dit- il , a tous ces titres d'honneur; ' 
je ne veux que ces chaînes, que je reriens pour 
jnoy. Except'is u'mctdis his. Je n'envie point 
l'cmplov de l'Apoilolat , j'abandonne le titre 
glorieux de Prcdicatcur des Gentils, je re- 
nonce de bon cccur au don des lan2;ues & • * " 
des Prophéties ; mais c: que je me relerve, ' 
ce font ces chaînes , parce que c'cfl par là - 
que l'cfpcrc m'approchcr de plus prés de mon 
Dieu , Se m'y unir plus étroittement que par 
tous les employs , par tous les miracles , & 
par toutes les allions les plus éclatantes. 

len loin donc de nous plaindre dans nos Qq^^j^j 
fouffrances, Mc/Tîeurs\ bien loin de croire - 



B 

jguc Dieu nous traiitc avec trop de rigueur, 
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a-voifons que cVft alors qu'il procure n&eré 
plus grand avantage , pourveu que comme 

elles viennent de Dieu, nous les endurions 
auffi pour Dieu : car iJ n'arrive que trop (bu- 
vent que ia plupart des hommes font de leur 
' croix comme une flèche qu'ils lancent vers 
Je Ciel par leur impatience $ mais helas ! ils 
ont beau faire , Dieu la renvoyé contr^eux- 
mêmes , & ils fouffrent fans mérite, au/Iî- 
bicn que fans conlblation ; ils payent alors 
à la divine Jufticc ce que Tcrtullien appelle 
le revenu du péché , Cenfus pàaH ; ùtns /a* 
niais s'acquitter du principal ; au lieu que 
recevant ces affliftions avec refîgnation, & 
les fupportant avec joyc , comme des peines 
légitimement dues à nos crimes , la Juftice 
de Dieu contente de notre obeïi&nce, fê trôu- 
veroit (àtis&ite â rheure de tiôtre mon , Bc ' 
nous par confêquenten état de recevoir dans * 
le Ciel la recotnpenfc que Dieu déllinca ceux 
qui fe font faits les Images de Jefus-Chrift 
foufFrant» c'cil le fort que je vousfouhaite 
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TRaiSI E'M E D I M AN C H E 

D. E. L" A V B N T.. " 

» 

Uif la connoïjffincc de foy mcme.. 

t * . * 

' 'Miferunt Judxi ab Jerofolymis Saccr- 
dotes & Levitas ad Joannem y ut * 
intcrrogarent euçi>Tu quis G&iJoan*i.. 

Âas.Juifs envoyèrent de Jerufalem des- 
y Prêtres & des Lévites vers S.r jean 
poHT iuy dèmander ^ Qui étes'-vûkst 
S. Jean c. i.. 

C^^Eftoit la^s doute mettre bien «Q petne 
j Saint Jean Baptiflc , Je plus grand Se 
It plus humble de tous les hommes , que de 
luy faire cette demande , & de le prcÛcr de ' 
déclarer quelle idée il avoit de fon Mini- 
.)Qece } 8c quelle eftime il faifoit do fa pro« 
. jpe £çcibnae;. En,c% ,4.ii'yaxiçii.dc jlm 
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luxe Se ces orncmcns -, qu'il coupe même une 
partie de leurs branches , en leur ôtant refpe- 
lancc qui 'pouvoit les retenir dans le monde, 
vous verrez alors que leur cœur qui étoic 
courbé vers la tt-rre , fe relèvera vers le Ciel. 
J'avois donc raifon de vous dire qucles af- 
flidlions nous rappellent à Dieu , ce qui e'ft 
la première démarche , & comme le premier 
mobile de nôtre prédeftination. 

Et certes , mon cher auditeur , quand il 
n'y auroit que cefeul bien dans les fouffran- 
CCS , de nous faire reprendre le chemin du 
falut que nous avions quitte , ce fcul avan- 
tage ne feroit-il pas capable de nous les faire 
cnvifager comme le principe de nôtre bon- 
heur? Oferois je dire qu'il y a dans Taffli-» 
ûion un merveilleux rePTort qui femble nous 
entraîner dnns f a mifcre , mais qui cepen- 
dant nous rapproche au contraire de la four- 
ce de tous les biens ? L'affliftioncft fembla- 
blc à cette machine que vit Je Prophète Eze- 
chicl , dans laquelle il y avoit une roue en- 
trelalTée dans une autre roue : jRota in média 
rota; car d'ufi côté , cette perte de biens, 
& ce renverfement de fortune femble vous 
précipiter dans la confufion , dans la mendi- 
cité ,& dans l'abîme de tous les malheurs; 
mais dans cette roue , il y en a un autre qui 
vous fait prendre un chemin tout oppofc , & 
vous conduit au principe de vôtre bonheur; 
je veux dire que le deflein de cet homme 
qui vous maltraitte , & qui vous perfecute, 
cfl peut-être de vous ruiner , & de 
vous perdre s*il peut 5 mais dans cette 
perfécucion , qui vous entraîne comme une 
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roue, Dieu y mêle un fecrct rcflort , qui 
vous rapproche infcnfiblcment de luy. £c 
c'cft ainfi , Chrétiens , que vous devriez en- 
vifager une affliftion ; Quand la mort par 
exemple , a enlevé ce fils unique , quelle 
défolation dans une famille ! quel fujet de 
regrets pour cet homme qui regardoit ce 
fils comme Tappuy & le foûtien de fa mai- 
fbnl Ah l dites-vous , voilà le coup qui 
caufera ma pette i vous vous trompez, c'cft 
le coup de vôtre falut : pour avancer , Se 
pour poufler cet enfant dans le monde , vous 
vous oubliez vous-même, & vous pafTicz par- 
dcflus tous les intérêts de votre confciencc : 
c'eft par là que Dieu veut vous rappeller de 
Votre éi^arement : Cette femme eft demeurée 
veuve {ans protcftion , fans appuy ; faites 
comme Sainte Mêlante fille d*un Conful Ro- 
main , le même accident luy étant arrivé en 
la fleur de fon âge , elle Ce retira aufîî-tôc 
dans fon cabinet , & là, à deux genoux, 8c 
les yeux au Ciel , s'écria : Virupifli vincnla 
fnea^ O mon Dicul vous avez rompu mes 
liens ,& je vois bien que vous me voulez en- 
tièrement à vous , puifque rien ne me peut 
empêcher maintenant de vous donner mon. 
coeur tout entier : Ah l Providence adorable 
que vous portez d'étranges coups! vousfai* 
tes, des divorces pour faire de plus grandes 
unions ; vous feparez les amitiez les plus 
naturelles , pour en faire de plus faintes : 
vous rompez les liens & les nœuds les plus 
etrorts; afin de féparer de toutes les creatu- 
r;es , une amc que vous roulez vous atta- 
cher, cxuiéicmcm : fi c'cft une perte dchicns. 
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Pour le IL Dimanche À€ V Avent 

3ui rcnv'jrie vôtre fortuné , voila un coup 
e grâce pour yous; Dieu vous ôtc d'un! main 
pour vous donner 4ei!#uue 5 il vous éloigne 
Je vos prétcritidhs de vos cfpcrances , pour 
vous rapprocher de luy : c*cft en uh .Inotj 
par ce moyen que Dieu non feulement nous 
^rappellci fon icjvice , mais encore nous y 
attache par nçe fi^y plu? vive , par une con- 
iance plus;;i^4?^fc^ i^^^ uac cl^^ 
.plus parfaitci ' ' ' ' « ^ 

Aulfi eft-ce une remarque que font tous 
les Saints, que quand Dieu chérit particu- 
lièrement une atnc , & qu'il la veut élever 
â ime éiniiaei^^ conduit d'ordi- 

naire par cette roatc dies a£|i^onîp;/:<^ 
Jiic fi chaque peine luy fervoit dé dégre^ 
pour rapprocher plus prés de luy , ou com- 
me jfi les croix, les pcrfccutions , les dou- 
leurs du corps & de rcfp;cit étoienjt les xxir 
^ctteens de U &m^^ & de la pérfe^ioFil. 
ics Apôtres ont eu les prémices de l'efprit : 
c*eft pourquoy , ils ont été les plus pcrfc- 
cutez. Saint Pierre en cft le Prince & le- 
chef ,,auffi^a-*-il eu la croix pour partage- 
XçsrM»arQ^ .ibnijles Héros du Qhriftia- 
inîfme } mais ik ont kliept^'c^r bQp|ii.çjj^r;^^ 
prix de leur fang : ils ont pafle , iii'VAr 
pôtrc , par toutes les épreuves imaginables , 
parles feux , par les torturçiK^ -^^^^^ qu'on 
«'çft joué de leur rcputat^on , on a fait ua 
il^ifict de leur vie , & up .tnoÏQPlie dejjçur 
inort; & en cet état ils ^toicnt n gtaiids & 
fi confîderablcs devant Dieu, que le monde 
même n'écoit pas digue 4e ^f^g'i^^' 
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pour le TIÎ. Dlm. de t vivent, 

peuvent découvrir nôtre fort & nôtre foible, 
nos perfedlions & nos défauts, ce (^^ûbus 
avons de bien & de mal. Or , qui dqs nous 
cherche à s'infiruire de cette (cieoce , dans 
laquelle le$ Anciens ont iaxt confifter la ve« 
litable fagcffe ? Rien n*eft plus néceflaire 
cependant. Manquons-nous de Maître ? Saint 
Jean nous veut bien aider à reckexcher 
aujoutd^huy cette (cience profonde : Et 
c'eft en Expliquant la réponiê qu'il fait 
aux Juift , que j'entreprends de vous en dé- 
couvrir les principes , & de vous montrer 
par quelle voyc vous y pouvez parvenir. 
Mais comme il faut pour cela les lumières 
du Saint Efprit,dccet Efprit de vejitéiqui 
ièlon ie témoignage de TEcriture , découvre 
les cho(es tes plus profondes & les plus^ict-* 
chées , demandons-les par Tintcrceffion de 
Marie , qui fe connoifloit fi parfaitement , 

Îju'cllc protefta qu'elle n*étoit que l'humble 
ervance du Seigneur, lors même que l'Ange 
ia falttoit par ces paroles : Ave grahi 

» 

SI je n'avois , Chrétiens , qu'à vous inCpvi 
rcr le dc/îr d'une fcience au/Il importante 
qu'eil celle de la connoiflancc de foi-méme , 
je me contenterois de remplir tout ce diC* 
cours des, Eloges, que les Auteurs âerésdc 
profiincs luy ont donnez comme à l'envy ; 
je m'étendrois fur "cet Oracle fameux , que 
l'on a crd être venu du Ciel , Se dont les 
anciens Sages fe font ùiit honneur. ' No/ce te 
ipfum. }e vous ieroîs connoître avec S. Ber-^ 
iiard , qu'elk çft la première de toutes lea 



(cienc^, /î nous avons égaid à l'or(^rc&au 
rang^iTclles doivent tenir , pu ifqu'il eft rai- 
fônnable de nous connuître avant les cho- 
ses qui foacliors de nous ; j'ajoûccrois qu'elle 
eft la plus neceffaire & la plus imporCftnte , 

1>iti(que Us autres Com (ouvent vaines , inuri^ 
es, ou dangcrcufcs ; qu'elle eft le principe de 
la fàgefTc , comme l'appelle S. Grégoire de 
Nazianze : J'accuferois avec S* Auguftin» la 
vaine curioficé des hommes , qui s'emprcl^ 
ftnt de connoître routes chofes , Se qui né* 
gligent la plus importante de toutes les Scien- 
ces. Enfin pour comble de tous ces éloges, 
jc dirois que cette connoiflancc eft la voyc 
i abrégée , & le moyeu le plus infaillible de cqqf^ 
noître Dieu même , dont nous (bmmea U 
plus noble Se la, plus parfaite image , puif^ 
que nous portons (es traits les plus vifs , 6c 
les caradlercs les plus éclatans ; & que com- 
me Ton ne connoît jamais mieux une caufc 
que par (on câet , ny un modelk que par Ql 
copie 9 qu'il eft nscy de dire de même » que 
- ^uîcpnque fe connoîtrâ , aura fans dome la 
plus haute ôc la plus parfaite connoiflance de 
cet Eftrc (ouverain : ce qui fera nôtre boft^ 
^ heur dans cette vie & dans l'autre. 

Auili fçavons-nous que S* Auguftin ne de^ 
àsjiiiiû^. mandoit à Dieu que xres deax chofes: 

*pirm tê , m^^rim me* Que je voçs connoif* 
'ic , 6 mon Dieu ! parce que cette connoif- 
fàncc fait mon fouverain bien : mais que jc 




'ëpaiiTettr de ce voile qui voûs cache ; Se 
^uoyque voos 9^t% entouré vdtre Txâne d'une • 
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To;tr le IIL Dimanche de l'Avent tfjr. 
Imniere ioacccifible» iifai les yeuxaflc^pe^ 
nerrans cependant pour voir dans le fond 
de^mpn être, j*acquereraiparcc moyen xmt 
fuâtfantc notion du vôtre : Je découvrirai ^ 
par la balTclTc de mon néant , la hauteur ia- 
cooiprehen/îble de vos divines perfections.' 

Mais commejene veax pas m^arrêter fim>»^ 
plement dans ce discours â infpiirpr ràmonr 
de cette (cience , mais pldtôt enfeigner en 
quoy elle confifte , ce qu'il faut faire pour 
l'acquérir , & les avantages qu'elle nous peut 
procurer ; je divifcrai ce difcouis en deux 
parties. Je ferai voir d'abord es qne c^eft 
que cette connoiiTance , Se les moyens dV 
parviehir. Enfiiîtc j*cn découvrirai rutilité.. 
Un peu d^attention , la matière étant fi im-» 
portante & fi inilruâive.^ ' 

Comme l^on a crd avoir juftc raifon P^^emieh* 
d^appelier Pbomme un petit monde^& Par.xxi» 
Vabregé de toutes les créatures , à caufe de 
la multitude des chofes qu'il y a à confiderer 
en luy, & quiTont rendu Tobjet commun de 
prefque toutes les fciences : aufli poux ea . 
avoir une coimoiffance entière & par&tte , i£ * * 
£tudroit1es poiTeder. toutes. Les unes regac* 
dent la ftruâure âdmirablede fbn corps , oïl 
le Prince de la médecine a reconnu des traits 
fi fînguliets d'une Puiflancc , d'une Sagcflc , 
& d'une Providence toute divine , qu'étant 
parvenu par là à la connoiflandé d'un Dieu , ' 
h a bien âfé affârer qu'on ne^ut pas S'ima«» 
giner qu'un fi bel ouvrage (bit IVflfet d'une 
caufe privée^ de connoiflance,& qu'aucun au-i 
tie qa*un Ëftre infini en poiâe eue rautcoi^- 
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Les autres fcicnccs confiderent la natufe de 
fon amc , & nous fait voir qu'elle eft d'un or* 
dre fupericur au corps & à la matière , puit- 

2u'cllc s'élcvc jurqu'aux chofcs ^cs pliis ab- 
raices , 8c les plus dégagées des fêns , Se 
qu'elle réfléchit fm Ces propres connoiflan- 
ces , par un a£le Indépendant des organes ; ce 
cjui n'eft pas d'un petit fccours , pour nous 
faire portcx nos vues & uos defirs au-de^us 
des chofês periiTablcs aux ëtemcUes , pour 
lerquelles nous fommes créez. Quelques» 
unes s'occupent a régler (es aftions libres, Se 
à luy apprendre à en faire autant de vertus, 
ce qui cfl: le propre de la morale ; d'autres en- 
fin s'appliquent à connoîcre Se à diftioguct 
Jes differens^mouTemens de la nature & de 
la grâce , Se ferrent i l'homme à fc rendre 
capable d'un bonheur éternel , en éleirant fès 
aiSions à Ja pureté du Chriftianifme. 

On ne peut douter que toutes ces connoif- 
(ànccs regardant le même objet , ne foienc 
d^un merveilleux &cours pour Ce coiinottre 
iby-même. Mais.commeil iaudroicpource^ 
la , pofTeder généralement toutes les (ciett* 
ces, ce quin'eft pas facile à tout le monde. 
Se que cependant chacun eft obligé de fc con- 
lîoîtrc foy-même ; jç vas tracer icy une mé- 
thodeplus^regée , en reduifànt cette fcieii* 
ce toute entière! la connoiflançe de ion cœur: 
Car comme c'eft proprement le cdrar qui 
fait rhommc ce qu'il eft , &c que c'eft par 
là qu'il faut juger de fa grandeur, de fa no- 
blefle , de fa fainteté , Se de tout ce qui le 
j>eut rendre confiderable ; dés qu'on connoi- 
.jUale cceur. oo connoftra tom Vfaomme } 8c 
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certes Dieu fit bien connoîtrc que c*cft.lc 
cœur qui nous diftinj^ue ; car quand il vou- 
lut élever Saul à la RÔvauté , & luy commet- , 
lit le gouvcrncfncHt de Ton peuple , il ne fit 
autre chofc, ^e de luy donner uncceur de. 
Roi: Immutavitei Déuscoraliui Connoitte z«R«2*^**^< 
donc fon cœui; , c'eft fc connoîtrc foy-mê- 

me. r ' 

Non pas d'une connoiuance de PKilofophe, 
. qui fe cotitente d'examiner la nature » les 

Îropcietez » & les fondions de ce coeur, mats 
'une connoifiance chrétienne & morale » qui 
confifte à en examiner les mouvemens Se 
les paffions , afin de les régler , & d'empê- 
cher qu'elles ne s'échapcnt ; à en pc(êr les 
perfeAlons ôc les défauts , afin de connoîtrc 
a quoy nous fommes propres , Se de ne nous 
point engager à des entreprifcs qui Ibient aa 
àcffus de nos forces ; & troifiemement en- 
fin à confiderer autant qu'il cft en nous Té- 
tât de notre propre confcience , afin d'y met- 
tre ordre , & affûrçr notre falut en cette vie. 
C'eft donc à nous à nous étudier fur ces trois 
chofes , qui font la plus utile conooi0ànpe de 
nous-mêmes. 

I. Dans le cœur de l'homme , il y a des 
paflions , fans Icfquelles il ne peut vivre, non • 
plus que ùns mouvement ; & ces paûipns, qui 
font le naturel d& chaque homme en particu- 
Kcr , leur tempérament , leur panchant , 
leurs bonnes & leurs mauvaifès inclination^, 
font aufli proprement ce que nous connoifloni 
des autres , ce que les autres connoiffcnt de 
BOUS,(& preique tout ce que nous en con- 
floiiibns nous-mêmes plus inÊtilliblement* 
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70 Sermon 

Quel eft cet homme, demandcns nous ? Se 
on nous répond qae c'eft un homme empor- 
té , i)n fougueux y m colère ; que cet autre 

eft modcré", cft prudent , qu'il fc poffcdc , 
& qu'il eft maître de luy même , que ccluy- 
cy cft pa/fionné pour la gloire, & fenfiblc fur 
le point d'honneur ; que celuy-li eft d'ua 
aiatureL timide qui appréhende tout » d'ua 
ftegmt 8c d'une lentenr â faire perdre patien- 
ce à tous ceux qui ont affaire à luy ^'cjue 
cet autre eft attaché A Ton intérêt; ou qu'en- 
fin qu'il ne cherche que Ton plaifir. Quand 
on nous a parlé, de la ibrte, qu'on nous les 
a fuifiiàmment £ait connoitre, parce quic c'eft 
lâ veritdblemeat ce ^oi (aute aux yeux d'a^ 
bord. 

Au/Tî c'eft par là que nous devons com- 
oneiicer à nous connoitre nous-mêmes ; êc 
certes û nous pouvons découvrir quel eft no^ 
cre penchant » nons n'aurons pas peu avancé 
. dans cette (cience fi importante & fi nece(^ 
ûirc. Car comme ces partions & ces incli- 
nations naturelles font indifférentes d'elles- 
mêmes au bien Sl ai( mal ; que d'un côté el«* 
nous donnent un grand avantage pour la 
vertu ; & de l'autre « que par le dérèglement, 
que le pechéa caufé dans nous roême, éit par 
le poids de notre propre corruption , elles 
nous entraînent le plus fouvent dans le vice ; 
il eft (ans doute de la dernière imporcance 
de connohre de quel coté elles nous font pana- 
cher : ainfi comme le meilleur moyen'pour 
£tre vertueux eft d'être maître de frs pafitons, 
& que pour en être maître, il faut fçavoir 
leurs foicef . , il s'enfuit qut fi jaous ac l^a 
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tonnôîflbns pas , nous ne pourrons jamais 
nous prciîiynir contr*cilcs. Ec certes, com- 
enent en rcpiimcr rimpetuofiré ? commenc 
en arrêter les deiordres ? puifque leur y^^^ 
knce étant inconnue » elles font leur cou|^ 
-avant qu'on ait pâ le prévenir , 8c même le 
prévoir : ce qui eft d-'autant plus terrible, 
que fi Ton ne travaille à I s dompter de 
bonne heure j que fi dés qu'elle commence 
à fe foulevci , .on ne les foumet , il eft très- 
difficile d'eti venir abouti parce qu'un grand 
âge , ,de longues habitudes « de le pouvoir 
qu*on leur laiflc ufurper , les fi^ifient tou- 
jours , & les rend infurmontables , avant 
même qu'on le foit apperçu de leur rébel- 
lion 9 la continuation de leur révolte pafTe 
pour une poiTclfion continuée^ &pour i'ufâ^ 
ge d'un droit ^ qu'elles fe font acquis pai: une. 
longue prcfcription 

De manitre qu'un homme, par exemple, 
eft violent & emporté, Tans prefque s'appcr- 
cc voir qu'il foie fujot 4il^*<9Îejre > parce qu'il 
s'y lailTc aller fi fouvent, que ce n'eft, plus 
une chofe extraordinaire. Un ^|re ne/çaic 
pas qu'il eft avare , parce qu'il a roâjouts 'eu 
un attachement furieux aux biens de la terre, 
& qu'il a toujours agi en vue de fcs intérêts. 
Or pour acquérir cette connoiftance , il faut 
obfervcr les premiers mouvemens de fcs pa(^ 
fions -, voir les objets qui les excitent , les 
occafions oii elles ont coutume d'être plus 
violentes, examiner les dangers où elles nous 
ont expofé ; parce que cette connoiilancc 
comme les autres , ne s'acquiert point aatxC'7 
teent que pdr de ftequcatesi-efienioi». r 



Mais ce qui. nous ^cilicera ca ce point U 
connoiiTance de nous-mêmes , je veux dire» 
de notre naturel ; c'efl que parmi cette mul- 
titude de paflions qui nous agitent , il y en 
a toujours quelqu'une qui domine , & qui fait 
proprement notre narurel ; paflîon qui cil née 
^vcc nous , qui nous occupe 8c rcfprit & le 
cœur , qui cft le fecret reiTort qui nous re«* . 
piuë, 6c qui nous imprime les plus violées 
mouvemens ; paflion qui entre dans tous nos 
projets & dans tous nos defleins , & qui en- 
fuite a part à toutes nos adlions ; de forte que 
ii nous pouvons une fois la découvrir > oa 
aura un grand avantage pour fe connoître 
bien-tôt tout entier; parce qu'elle répand uns 
influence (zcrette fur tout ce que nous fat- 
Ions , & fur tout ce qui Ce palTe au dedans 
de nous. Ainfi la fcconde leçon , ou fi vous 
voulez, le premier principe de cette connoif* 
. fimçe de nous-mêmes , Se par confequent la 
première étude que nous devons (aire pour y 
parvenir, eft de commrncer par cette maî- 
trèfle & imperieufc* paflîon qui eft la {burcc 
^de tous nos defordres ; afin de la régler , de 
,1a combatrc, de la déraciner li nous pou-" 
vons , ou de Tempêclier du moins de faire 
tous les ravages qu'elle a coâtume ^e cauler. 

Mais comment la connoicre I c'eft en exa- 
minant quels font les' objets qui nous fra^ 
pent le plus vivement , enfuite quels font les 
péchez qui, nous font les plus familiers , dont 
nous avons le plus de peine à nous défaire* 
Or il n'y a perfonne qui ne les ponnoilTe, 
-puifaue ce (bntdeseiïèts/enfibles. Il.emon« 
tc2 donc de ces eiïcts à leur caufc, Se vous 

'verrez 

t 
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TùHr le IlL 1>inmchedi PAvent. 

ârcrrez que cela vient d'une pai&oh plus (brr> 
te, & qui a par confcquent plus d'empiré* 
£ur vous qu? les autres. Or quand vous Tau- 
4:cz rcconau^: , le remcde n'en icra pas biea 
difficile i trottvet Quand on veut gaghef 
quelau'uii , on étudie Ton penchant ^ on lé 
prend par fon fbiUe j itfez. d'un artifice pa- 
reil pour vous rendre maîcre de vous nicme, 
étudiez votre inclination principale , votre 
pa/Eon dominante , il ne faudra plus qu'une 
genereufc xefokitîon pour T^taquer , & pour 

la vaincre- / • ■x^.:^:^.: ^^} 

Mais comme cette £bfeoce dé^nbés-4némè)i 
fie fc borne pas la , & qu'elle cft d'une vaftc 
jétcnduë ; outre nos paillons , il faut encore 
jconnoitre le bien & le mal qui cfl en nous ^ 
DOS per ferlions ^ DOS vices, nos fbfces no« 
jtre foibletfé , «Os talens namreb thèmes ^ut 
iônt des preiens que nous avons reçâsdu Cieh 
afin de juger enfuite à quoy nous fommes pro- 
pres , de quoy nous fommes capables , fur 

, jquoyAous pouvons compter dans nos entre** 
fiifes. Cette connoiflance cft particulrerc«^ 
Jitent npqe£&ire d^s la vie civile , poàr ne 
Rengager i, rien iqui.pafle nos fercci , & ne 
point s'embarquer dans aucune affaire qui ait 
xle la fuite, (ans pouvoir lépondre en quel- 
que manière de révcnement. Car Uutc do 
j(jel|i,r cçmbieç yoit'Pn4e pcefomptueu^r, dond 
jçç.uns>n^ compians que furkuxs richcflcsi 
jou (lu k crédit deiletirs atnis;, s'engagent! 

, ou dans des emplois dont ils font incapables^ 
ou dans une charge dont ils ne peuvent tem- 
4)lir bs fondions ; font-ils dilpcnfci; .pouft 
^la des devoirs oiiî f es cho|bs Icj^.engfi^mril 



^4 .Sermon 

/Eft'Ce vue çj^cuic kgithne d'alléguer qu'îlt 
ont hit ce qu'ils ont pâ $ & que S le public 
enja (bnfferc , s*ils n*ont pas cxaftcmcnt rcn* 
du lâ jufticc , ce n*a pas été manque de droi- 
ture de cœur, mais d'aflcz de lumière & i'ia^ 
leUigence ? Combieii d'autres aufli temerai- 
ces que ceux-cy , etnbrailèiit nn^tae de viè . 
incompatible avec lear naterel ? ^ qni {ans 
confultcr leurs forces, leur vertu , leurs dé- 
fauts , ni les difficultc2 qu'ils trouveront , 
ic jettent dans TEglifc, & quelquefois dans 
yn Cloître à la première ièrveur de dévotion 
les pouffe , ûns avoir examiné fi c'eft 
nue véritable vocation de Dieu : qui, quand 
il appelle quelqu'un , ne manque jamais de 
luy donner les talensqui font neccflaircspour 
cet état? Talcns , forces , inclinations qu'il 
faut examiner { Se c'eft-fecpnnoîcre > que de 
les fçavoir , ou par inexpérience qu'on en fait, 
iHfàsit jugeilient desperibnnes éclairées qui 
nous ont pratiqué de longue main. H 
- Combien d'autres , qui fans fçavoir à quoy 
ils Jfbnt propres, fui vent la première lueur 

2 ni les frappe , èc s'atucbeoc fans choix Se * 
ms délibération» à to|tf ce qui Ce pre&nte î 
que dos fiiutes qu'ils (ont feuvem l êc fautes 
irréparables pour n^avoir pas prévûles fuites 
que peut produire un engagement précipité, 
ai Je peu de rapport, que ce qu'ils embraffent 
OU ^nqu'il^ eniief sepnent , peut Ravoir avec 
AK^ie^y cleuf capacité , leurs Â>rcés 
w 8k f ic 0 mî f ^ de-ità combien d'inconvenîens» • 
combien de deferdres ? Si chacun fc comioH^ 
fi)it, chacun fc tiendroit dans fon ran^, per- 

fronc ae t^dieroic de s'ékvci au-deilus de. 

/ 
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Ion mérite, perfbniic tfcntreprcndroit nén 
«p-rdelTusde Tes forces > tout feiôit donsTor* 
dre, & parque (iiite necefiaire*; la pair 8^ 
Ja tranquillicc regncroient par tout- Qwc Iç 
monde fe roi t heureux î que chacun (broie 
çoDcent i ia vie des hommes far la terre fè-^ 
f oit me ioiage de celle que les Bienheurcut 
^eiient^i^ft4ci:Giel I le^uels eii re conii!Ot£' 
laiit\'Sc voyant Diea , règlent leurs dêjiit 
lur cette connoiifancc , ne fouhaiccnt xxéh 
ijuede jufte- v 

C'eft ce qui ne fe trouve point en c mon- 
4ey^j^i r&une région de ténèbres où Po% 
ienoré- toutes cliofi:$, mais fur tout 6ii Ton 
s^ignorefey-même v oïl l'on ne fçait rien de 
ce qu'on peut & de ce qu^on eft capable d*c- 
Tecuter. Car de là vient l'ambition , l'aa- 
daçc & la témérité > Porgueii& la prefom- 
^ptton qui troublent toiit ; x» ne fe connoic 
pas y èt& pouf cela, que croyant mériter da^ 
•vantagc , éii^^Mh^e peut contenter «Je fa fo^ 
tune & de (bndnît i oniie & connoît pas , 8c 
delà vient cette timidité dc^pluficurs , ce ié-^' 
couragement , cette défiance, qui fait que 
4fm de peribnnes ibac inutiles aux autres».^ 
ennuyeufèsà eUes-mémes :on ne fçair pas î 
quoy 1\)Q eft propre, & d« là Uxooàifion qui 
£c trouve -dans le m6ndc"ci?il & politique , 
cd peu de gens font dans le poile où ils de- 
arroient ctre. ' 

. Je ne m'^cmne.dQnc pas fi toute la fageÛe 
4e ces anciens Legiâateurs (c reduifbit à & 
«onuottre , t^a^te^ti^èm. Caccû^iaiiie Ja plUK 
^grande adrcflc pour bien faire r^îiflir quelque 
>^M:cf rUe quia bdibia de conduire , de £01^ 



& de refblution, cft de bien connoîtrc les perî . 
fonncs qu'on y employé i au/fi fauc il fe co«- 
noître merveille ufemenc foy-même , pour ne 
riea entreprendre dont on ne puiiTe venir 
boat. Mais le malheur eft que cetfe coonoif* 
iance, qu'il (èroit facile «d^acquerir atrec uq 
*pca de reflexion & d'expérience , trouve dans 
nous'-mêmcs un puiflant obftacle , qui eft 
notre amour propre. Dans tout le refle , il 
feut connoître pour aimer ; car notre affc- 
ôion fe règle coiljours fur là coanoiflànce 
.Yraye ou faufTe que nous avons d-un obfer i 
«nais i l'égard de notre propre perlunne , il 
cfl difficile de fe bien connoître, parce qu'oa 
«^aimc trop. La connoiflance qui produit Ta- 
n:iour pour les autres objets , eft arrêtée pac 
Pamour propre , quand, il s*agit de nous^ 
toèmes i quelquefois la flaterîe nous en &tt 
acroire , & nous reprcfcnte nos vertus dans un 
faux jour; la complaifancc qu'on a pour nous, 
&it qu'on nous diffimule nos défjius ; d*au- 
tres confidcrations empêchent fou vent nos 
^)>his fideies^ ami» de flous dite fincerement ce 
qu'ils penfent ; mais tout cela n'elt rien àiL 
prix de ce que fait Tamour propre , not-rc jplus 

frand ennemi ; rien n'approche du voile épais 
ont il couvre nos dcfauts,que nous avons tant 
d'intefilt de bien connoître. Les perfcâions^ 
H les groffit au de-Iidu raisonnable , les vt^ 
- ces^il les diminue /ufqu'à les faire difparoit£6i ' 
de manière que quoyqu'ils frappent les ytux 
de tout le monde , ils échappent-aux nôtres. 
Au contraire ce même amour met le peu 
de bien qae^Pii»avons.dans>un point de yiii^ 
fia«sM;ageûXy ji|u'iLnous bixs^^ uonp^ 
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Xtls cjuc nous fommes , mais tels que nous'^ 
fouhauoDS être. £t c'eA ce qui xcnd fi dilH-* : 
cile cette <onnoi&iice » qui nous eft ccpcn* 
(bfltHli oeceiTaire , de qui coofifte en troifié^^ 
me lieu à pénétrer J^tis le îôfA notre con«^' 
fçience , à fçavoir ce que nous fommes 
devant Dieu. Car comme fon jugement & 
ftn eftime eft la rcgJc de la véritable gran-. 
dnir , ûons {bmmes véritablement tels ea : 
nous^'Uièmes > que nous (bmmes devant fèf 
yeur. ôf en ce (cns feconnoître, c*cft fça- 
voir, autant qu*on le peut apprendre en cct-^ 
le vie, fi nous lui fommes agréables ou odicur,' 
fi nous nietitons fa haine ou Ton amour , ce 
dont nous ne pouvons mieux juger que par 
le témoignage de notre confcieoce. même y 
en gardant la même méthode dians cette (cieii* 
ce, qu? nous gardons dans toutes les autres. 
Je veux dire, en iui];cant dr la caufc par les. 
cflfccs ,& de l'arbre par fcs fruits. 

Car â'tiQ^srefiéchiirons fut tios bonnes 
fur nos niiaiHraiièstaâions ^^éSt^ péchez qtïp^ 
nous avons commis yflt fer vI« |Miii4eitten qné^ 
nous avons fait , nous connoîtrons^ tniàtUt^f 
blemcnt par là , quelle eft la fiiuation de no- 
tre cœur à l'égard de Dieu ; s'il eft droit & 
.fimp!e^ & fclon le cœur de Dieu même,, 
comme étoit celuy du Prophète Roy David j 
ou s*i! eft double , & n*â^it pas iinceremcnt' 
avec luy ; s*il eft tourne vers le Ciel , oti 
vers les chofcs fcnfibles ; s'il eft tcndr; ou 
endurci, fideUe ou rebelle à fcs loi x. Ce font 
autant d'éxpreflTons«4».£unt£rpric» âcau(anc> 
de iiti^ations difiereutéii de ce même cceur #^ 
^nous ne poucsQtis ne^pas connotcrej^ 
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connoiffant l'ctat de notre confcicnce • ClW 
c'en récar dans lequel ce cœur fera connu» 
locâjae Dieu le xnanifeAera un jour devant- 
ee Tribuiial tedoucable, od nous devcms tous 

%• âd Çou \. cotnparoître. OmmsmfwatK^fiari eporm an^ 
te T riùun.d chriftu Et c^eft de la forte que 
ce Dieu nous mettra nos propres péchez de- 
î»ant les yeux. Ar^uamte^ ^ Jiatuam contra 
faciemtuam* Maismdra-t il attendre a aroit 
cette connotâknce > torfqu'elle ^n'aura plQi 
d'autre effet , que de nous confoncfre devant 
toutes lescicatnrcs ? Il faut donc Tacquerit 
' jmaincenant , puifqu'cllc nous peut être inft-" 
nimeotottJk pour devenir tels que nojis foa- 
liaiterions çaroître alors. 
. £t pour cela, i\ eft neceflaire de renrrer (c- 
ikurement dans nous-mêmes, fouiller dank 
les plis & replis de cette confcicnce , fonder, 
y ' ce cœur , cjaminer le bien & le mal que nous 
avons fait jufqu'i prefcnt, connoître le nonH 
bit &ia grie më de nos crimes , ^ les bon<^ 
' ses ceuvres que nous avôns pratiquées du«- 
rantle cours de notre vie. Cette connoi flaa- 
ce du bien & du mal ne fera plu* criminelle» 
ni un fujwt de condamnation , comme elle le 
f|it à nos premiers percs ; mais elle fera une 
' ^torce ëe biens & d'avantages^ que noiis en 
retirerons pour nous rendre joints À: parfaits 
Àvant Dieu ; piarce que ce fera nous obliger 

' . à le devenir , en nous prclTanr de mettre or- 

dre à une confciencc qui n'cft que trop iran- 
. quille dans fes vices , parce que ce Ici-a nous 
obliger a expier nos peche^, & i acquérir les 
it^jrtus qui nous manquent. Vous conno$trez ' 
donc par vos afUoQS , comme par autant de ' 
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caradleres bien marquez , quelles font vos 
bonnes & vos mauvaifcs habitudes. Vous 
découvrirez quels font vos attachemens & 
vos afFcûions déréglées , vous rccoivnoîrrez 
vos égaremens , & combien vous êtes éloi- 
gnez de la voyc du falut , de la perfeftion 
de votre état , & des devoirs de votre pro- 
fcrtîon ; en connoiffant le mal que vous avez 
fait , vous jugerez de celuy que vous êtes 
capables de faire : crcufez donc dans cette 
fource , rendez vous fçavant dans laconnoif- 
fjnce de vous-même» ou, pour mieux dire » 
rcprefentez'vous vous même à vous-même , 
& dites; voilà véritablement ce que je fuis. 
Un miferable pécheur , qui ne vois en moy 
qu'un vuide infini de vertus, un fonds incpui- 
fable de vices & d'imperfeftions , une four- 
ce de mifcrcs, & un abîme de crimes. Mais 
je ne m'appcrçois pas que je confonds Putilité 
de cette connoifTance de nous-mêmes avec 
fa necefEté,& les moyens de l'acquérir : n'im- 
porte ; quoyquc j'ayc déjà touché cette ma- 
tière , n'ayant pas pu autrement vous faire 
connoître en quoy elle confiftc ; je ne laifTc- 
ray pas de continuer à vous marquer plus 
particulièrement les avantages que nous eti 
pouvons retirer, & Tufagc que nous en de- 
vons faire. Ceft ma féconde Partie. 

SE bien connoître n'eft pas , il efl: vray , SseonDB 
Mcfficurs, une étude de p^u de travail, Par,tii. 
ui de peu de tcms ; c'eft une fcience qui ■ 
coûte beaucoup , & qui n'a pas tous les ac- * 
traits qui font dévorer les di/ficultez qu'on 
.^encontre dans les autres : mais pour cela, . . 
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faiit il que nous nous rebutions.' Si c*cft un<r 
fcicnce pénible ,ii elle paroît d'abord laplusr 
, iépineu(è , la moins agréable de toutes ; cller' 
efl aufli celle oui eft le plus d'afage , & dont 
on retire de plus grands 8c de plus (blides 
avantages pour la conduite de la vie. 

En effet , pour être convaincu de la vanité^ 
ou du moins du peu de certitude de toute» 
les autres ^ounotfiaaces de l'homikie; H ne 
£uit qu'examiner le peu de fruit qu'on tire 
du travail , 8t des longue médltarions de 
tant de beaux cfprits, oui depuis tant de fié- 
cles fe font appli^^ue?: a chercher la vérité > 
& à rendre raifun de toutes chofes. Diriez^- 
vous qu'après tant de recherches, on eft cn4 
^ cote réduit aujourd^iuy à ne connoitre pre(^ 
que rien;qu'oii en eft "encore «r première* 
^ leçons, qu'on difpute de tout ce qui a été 
contefté , que tout ce qu'on cnfcigne eftcon^ 
jtxcdit; que Ton confirme les vieilles erreur^ 
OU que roa ea établie de noi^velles ; & que 
fi ce qu'on a découvert a quelque piobabî-^ 
•Uté , cela ne (êrt (buvent qu'a nous enfiet * 
i'cfprit d'une vainc eftime de nous-mêmes : 
voila le fruit ordinaire des connoiiTanccs oà 
les hommes s'appliquient.' \^ • J - 

j^ais il n'en eft pas içy de même, nous (bm- 
fae|i^>bjet ^ te rujçc' tout à la fois de la 
rcîètke que fe vous propofe , 8c le fruit que 
nous cnreriroas, eftauflî toui: pour nous mè- 
* " jii^s; car 'bit que nous nous confiderions 
■ y par raport à nous , foit que ce fait par ra- 
f&rfk ceuir avec qui nous Tommes obligez 
lie vivre , (bit enfin que ce fott par raport 
bieu , quieft le principe ^ ia fin de nâut 

• 
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être ; CCS trois rapoits qui partagent, comme 
vous le fçavcz, tous nos devoirs , & toutes 
jios obligations, nous apprennent quel doit 
être Tufage que nous devons faire de cctCQ 
connoijflTance de nous-mêmes. Elle nousap- 
prend d'abord la véritable humilité donc 
«Ile eft le principe, en nous mettant devant 
les yeux ce que nous (bmmcs ; clic nous 
éclaire des lumières de la faî^eflc & de la 
véritable prudence ( car jc'cft l'efFct propre , &: 
le nom que 1rs Pères luy donnent ) pour nous 
conduire , & nous faire prendre de juftes mc- 
fures avec le prochain. Elle nous cnfeignc 
€nfin ce que nous devons rendre à Dieu^ 
dont nous fommcs le|> créatures. Ce fonr 
les trois fruits que nous retirerons de cette 
connoiffance de nous-mêmes , outre ceux 
^ue je vous ai déjà iiifînucz : Parcourons- . 
les donc eu peu de njors. 

Le premier avantage , qui nous eft Hins con- 
tredit le plus neceflaire , efl l'humilité , que je 
puis véritablement appellcr la vertu du Fils 
de Dieu , comjmc celle qui a Iç plus éclaté 
dans toutes Tes adlions : auflj cft-clle le fon- 
dement de toutes les vertus , le premier 
exemple que ce Dieu homme nous a donnée . 
& la leçon con fin utile qu'il a voulu que nous 
appridions de (a Pcrfonn^ adorable. Mais qui 
ne voit d'.ibord que cette humiliié, qui ciî: 
comme le p incipc de l'homme Ch récien , ne ^ ^ 
peut naître dans (on coeur que de la connoif- 
flmcede lui-même? car c*eft; de la £onc oueSr 
Bernard en parle: ^:rtMS eft htitnilftas.cfHÀ hom<y r» ^ 
€x certijjtmajtit co^ntione ,jib: fpjf t;lefat. Ci , ^-^^ Uf4wiL 
quelque contcftatioa <ju*il y ait fntrc les Do^. 
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fteurs, fur la nature de cette- vertu, il eft evî- 
dent qu^cllc ne peut être ny véritable , ny con- 
ftantc, fans la connoiflance de fbi-mcmc , vca 
l'orgueil qui nous cft fi naturel ^ l\imour de 
nôtre propre cxcllcncc avec lequel nous 
fommcs nés , la paflîon ardente que nous 
avons pour la gloire, & le dcfîr de Pîionncur 
& des louanges, à quoi pcrfonnc n'c/1 iDfea- 
(îblc; puifquc nôtre propre expérience nous 
fait affcz fentir , que dans la voye de la per- 
fc6tion dirérienne , c*cfl le premier & dernier 
combat que nous avons à foutcnir , Se que 
c*cA un ennemi qui prend de nouvelles for- " 
ces de (a propre défaite , qui s'entretient 8c 
qui fc nourrit de nos vertus, &r qui naît prcf- 
quc toujours de la dcilrud^ion de tous les au- 
tres vices. 

Or, quelles plus puifTantes armes pour 
combattre cet ennemi doniefliquc , 8c quel 
•lemeJe plus fouvcrain pour guérir ce mal in- 
vétéré , qui a fan principe dans le fond de 
nôtre être ; quel moyen, dis- je, plus propre 
pour acquérir cette vertu , fans laquelle ny 
la Foy , ny la Charité , ny le Chriftianifmc 
/ même ne peuvent fubfiftcr dans une ame ^ 
' eue la connoiflance de loi-memc ? puifquc 
» nous nous connoiflons bien , nous connoî- 
trons q4ic nous n*avons de nous-mêmes que 
rignorancc , la foiblcflc , 8c le péché j que Le 
peu que nous avons de bien , nous le tenons 
%^CmÛ»^' de Dieu. U^id hahes quod non accefi^':} com- 
me dit S. Paul , que tout ce qui eft dans nousf 
ïi*eft capable que de nous confondre , & de . 
rabatrc cette eftimc que nous concevons de ^ 
nôtre propre mérice» De manière ^ue, Toa 
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peut dire, que fî l^orgueil nous enfle, fi la 
vanité nous élevé, fi Tcftime que nous avons 
de nous , nous fait préférer aux autres , c'eft 
que nous ne nous connoiflons pas. C'eft pour- 
cjuoy , fans nous étendre fur une vérité fi con- 
fiante , je me contente de vous dire que l'ufa- 
gc que nous devons faire de cette noble fciea- 
ce , & le fruit que nous en pouvons retirer , 
cftd^étouffer ces fentimens d'orgueil qui s'é- 
Jcvent C fouvent dans nôtre cœur y de ra- 
batrc cette préfomption qui nous fait croire 
Cjue nous fommes capables de tout, & d'anéan- 
tir enfin cette cflimc de nous-mêmes , qui 
fait une Idole de nos perfections imaginai- 
res , à laquelle bous voulons que tout le 
jiionde donne de l'encens. 

Car qui êtes- vous , je vous prie / vous con- 
noiffez-vous bien pour concevoir une idée fi 
avancageufe de vous? ]cne veux pas vous 
rcbatre icy ce que vous entendez fi fouvent 
de la honte de vôcre origine , des mifercs de 
vôtre naiflancc , des travaux de vôtre vie , 
des douleurs de vôtre mort, du néant qui a 
précédé vôtre être , de la pouiiture & de la 
poufiîerc où vous devez être réduits. Ce fonc 
lies motifs qui ont épuifé l'éloquence dcg 
5ainrs Pères , & des anciens Philofophcs , & 
.qui ne font plus que des lieux communs , ufcz 
à force de s'en fcrvir. Pour que vous ne 
TOUS méconnoiflîcz pas , faites vous-mêmes 
vôtre portrait, mais ne le flattez pas ; n^y em-- 
ployez point d'autres traits que le bien & le 
mal que vous reconnoîtrez en vous, après 
:unc ferieufc confideration 3 & fi vous êtes 
cfidcics à bien exécuter ces confcils, je foii* 

Pvjj 
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' f ictîs que lia connoiflancc que vous vous pro*^' 
curerez de vous mêmes, vous rendra humbles^ 
& fera le plus faluuire antidote *Gontr^ cepoî*< 
ion de J'orgirit qm s^'tû diéja «tupiré de vC^tpi- 
çarqr. Ca^r cofiit, ros vertus âr vos pçr(câion<d 
. flQurront elks vous ^kyer, quand voa$vf*fr«»' ' ' 
qae vos vîccs. & vos impcrleftions font dans 
vous un i\ puiffant conrrcpoidsrque vos chiites, 
font frequcûtcs r & ks louaoges & les ap^ 
piaudi'ffcmcns des liomnrcrs qoi rfc -ft con^ 
ft^^&i^iffà'h Fex^heur » vous fodt crorré' 
Oiie lEoofr dres- qiielqwB choTe y vos dëfami^ 

♦ * iccrets que vous n'avez pas peut être cncore- 
aperçiî, mais v.juc vous connoKr'^7. par rérudj 
reJâexion que vous ferez fur vous,ne vous. 
fcr<>nt->ls pas aifôment ddcouvrif la vanité dt^ 
, IWt jeiicbos qurnolirriâôit cet orgocrl cn^^usfl» 
' ïa«2-voiis â^éi cria tant oc feod-fbr It^ 
jugement des hommes , & ferez vous encore 
cbloiiy de ce faux éclat , cpii n*ieft rien en 
Juy-mêmc, qu^uo^ phantômc & une illufîonf • * 

/ JLcfafle &ramWtbn v iw aveuglent i& v6u8^ 
font faite ,mrlle efforts pour vous tnettrs- 
dbns on pofte au diffus de ' vôtre Raifratsec^ 
de vôtre capacité, & de vôtre mérite: cettc- 
connof{fanc&.arrêcera ers defirs ambitieux, 5c 
;roas £!ra cpiici^vairt que vous u'en^férez pas^ 
plus grand » pour étse placé «Uas ua lieu plus 

-f^ëcend^i^'vmrs v^^ vafoir par les btoit 

de fortune , par vôtre naiffancc , par vôtre au»- 
•^ritrf, ou par le crédit de vos amis? Ah t 
^us cocifioifTaiiC , vous, ferez bien tôt rcflci* 
<irion que touc cela étant iiors de vous, ne vous^ 
^fboae; aiuM Wy mcJsUc» te vottf Cnï^ 

- J ■ * • - 
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injuilcs , fi vous prctendi'.'z vous icuJrccûii< 
iîdcrabics en vous mcfuiant p.ir ces dchor^J'^- 
^infi la connoiffancc de vous mêmes arrê^' 
tcra dans de juftcs bornes ce defir naturel que 
TOUS avc;z d'acquérir de ta réputation. Que 
fi l'on marque quelque mépris de vôtre pci''-' 
fonne, ne direz vous pas auffi-rôt ,que fi Toiï 
vous connoifibic, vous foulFriricz bien une 
autre confufion ? S'il vous arrive quelque dif- 
grace , fi telle entreprifc ne rcùffic pas , fi 
vous faite» paroître vôtre peu de capacité 
vôtre peu d'adreffe , vôtre peu de piudenc^ 
ne vous fcrez-vous pas vous-même juftice, eu 
avouant que vous ne deviez pas vous atten- 
dre à autre clicfc ; enfin fi vous tomt^ei 
dans ^opprobre , & fi Ton vous traitte in- 
dignement , alois la connoiffance de vos pe^ 
chcs, vous fera confidcreî qu^ayant mérité 
une confufion éternelle ,Dieu vous fait encore 
grâce de fc contenter d'une fi légère humi- 
liation. ]'avoi^ donc raifon de dire que la 
connoiflnnce de foy même , eft le principe^ 
la caufe de la véritable humilité s puifqu'ellc 
nous fait voir nos défauts ; ces défauts donr 
la plupart des hommes ont tant de peine i 
foutenir la vue ; puirqu^'f' lie nous fait connoî- 
tre que ces pcrfcdions qui nous préoccupent , 
& qui nous flattent, ne .font en effet que de- 
grands vuides remphs de nôtre vanité ; après 
cela , nôtre amour propre ne nous impofant 
plus , nous croirons nous fupcrieurs aux 
autres ? les resaruerons-nous encor. avec 
•fjnépris, & avec cét air de fierté qui ne vient 
-que de ce ^uc nous ne nous conixoilToi» 
pas -h , . • ' / - 



Deccpreinkrii&êe que fioDsdeviHi»l9tfi 

de cette admirable fcicDce , il en natc un feV 
* Concl,qui ne nous eft pas moins ncceffaircf^ 
c*cft de former en nous une habirodc de pru* 
dcncc pour toute la cooduite de nôtce vie» 
Xar ç'c& le froic. que les PliilQ(bpb<» en oat 

Îmendtt tirer , <n appellani cette conpôiffiia^ 
tncede nous-mêmes , U TeriraUe (tgeife.,^ 
dont » comme je vous l*ay déjà dit,iJs ont 
fait comme un précis , & un abrégé dans leur 
axiome û fameux : ^ofie u fpfmm' Cqpeo» 
^ant je pu**s dire q«e ces Sages s^iiyant pas 
wt l'o^ige qu*ils oeyoieot de cette -Gonnoif^ 
fance , & n*ayant pas fbivi leurs . propres ma- 
ximes, ils n'en ont jamais tiré aucun atan- • 
. tage folide. Tous leurs efforts n'ayant été 
^a*one fiipple fpecuiacion des diolès qui font ; 
^ * commoues i toiif . ie monde , comme h naiiC* 
, /smce y U mort ^ Jes fetblefiès & les -mifere» 
propres de la nature humaine , (ans entrer' 
dans un détail plus particulier de ce qui 
leur étoit peribnncl , ny de leurs paflfîons , nf 
de leurs vices, ny de. leurs a&âions derc^ 
. glées; afin de les régler, de les corriger »-4t 
de les dompter. Crqui a fiitt dbe à Sf. Paul» 
c|u'i)s (e font évanouis dans leurs connoi A 
fan ce s : ^vanuerunt in cogitatiànièus fith^ 
M Tim, 10. lîpu connoiflance que IcChrifîia- 

iniûne nous donne de nous-mêmes, perce joC^ 
*''^oes dans 1^ fond- de nàtre intérieur » 
1 mous apprend à* nous élever ao-deâ*0s dsiios : 
Ibibleflès , (ans en perdre cependant le fou- 
Tenir^clle nons découvre nos mifcrcs,mais 
. .c'eft pour en feire autant de moyens de nous 
jeadieiumxcHx^ cUé nous obli^à pça£u; 
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inospcchcz, mais c'cft pour les expier par 
Ja pcnicencc , elle nous fait connoître nos 
vertus, mais c'cft pour les cultiver^ & nous 
fanûificr toujours davantage : & voila cerne 
fcmble cette véritable fageflc , & cette haute 
prudence inconnue aux Anciens , qui non fcu- 
Jcment règle la conduite de nôtre vie , en ce 
qui nous regarde , mais encore en ce qui re- 
garde le prochain. Car (\ vous vous con- 
noifïîez bien , vous ju2;erie2; des autres par 
vous-mêmes 5 connoiflant ce qui vous eft 
préjudiciable , vous fç.iuriez ce qui les doit 
choquer , & ce qui leur peut déplaire , afin 
de réviter ; vous apprendriez le bien que vous 
leur devez fbuhaitcr & procurer, & ie mal que 
que vous devez éloigner de leur peifonne; 
enfin , comme TApôrre rapone , toute la loy 
de l'Evangile , c'eft à dire , toute la fagefle & 
la prudence chrétienne , à animer le prochain 
pour Dieu. Pour la fç.ivoir mettre en prati^ 
tique , ne faut-il pas f^avoir & ce que nous 
nous devons , & la manière dont nous fom- 
mes obligez de nous aimer , afin de faire aux 
autres ce que nous voudrions qu'on nous fît 
a nous-mêmes? 

A quoi j'ajoute , que pour diftinguer cette 
connoifTance de celle que les Philofophcs 
Payens ont tant vantée , il faut nous connoî- 
ire & nous confidcrer par les raporrs & les 
liaifons que nous avons avec Dieu , dont 
nous fommcs & Timage , & l'ouvrage 
tout à la fois ; Car c'cft, comme vous fça« 
vez , en quoi confiilc nôtre grandeur & nôtre 
véritable gloire ; puifque c'eft ce que Dieu 
couilderc le plus en aous* Or cette fcicACÇ 



». 

♦ nous (êrvlra à vivre conformément i cctHF 
tau te dignité ; en connoiflant cette rcffcm^ 
blancc; nous craindrons de fouiller cette Ima- 
ge, par une rie déréglé , -indigne du rang * 
cà il nous â élevez. Ao- contraire nou^ . 
nons e^nrcero^-de lafbâtenîr pdr Téclat d# 
\ nos aftions , connoiflant ce qoe nous valows- 
- ' par la grandeur du prix dont un Dieu a bica 

^oulu nous rachetter. O anm^ter te, tanPi 
wles ! s'écrie un Saint Pape ; & certes fi now 
0oufi àhstiffoan à des chofes indignes de nou9b 
il nous arqns des attacbemens hontetix i dcp 

' objets criminels , c'eft que nous n'awns pas 
une aflcz haute cfti me de nous-mêmes , c'cft 
que nous ne nous connoiflbns pas p:r rapw 
port a ce que nous fommesa Dica» & à ce* 

. ^ne nons avons reçn de luy ^ or ne nous imi^ 
ginons pas qu'il y ait dans cettr vâë* anctt» 
ientimeat d'orgueil , ou de vanité > noir, méw 
prifêr toutes les chofes de la terre, regap» 

■ der toutes les grandeurs mondaines c mime, 
infiniment an deâbns de foi , croire q^ue Vom 
tû cvei pour ovelque chofe de plus noble, 
c'eft tme grandeirr d'ame , une gencrofiié 
chrétienne que élevé nos penfécs 5cnos 
•" ' ^ fîrs jufqu*au Ciel , & qui nous faifant afpircr 
jufqu'â la pofle/Ecn de Dieu, n'eft pas ce- 
pendant çoatssirc i rhnmilité chrétienne,, 

r ^ue cette : même connoiflance de nons^m^K 

: mes nons. in(pire ; parce qo'en nous mettaotT 

•-4cvânt* les ycrix ce qne nous avons rcf d de 

- XKjeu , & ce que nous tenons de fcs bienfaits,, 
c'eïl à ùt gloire que nous rapportons tous» 
ces avantages ,iie retenant de tout cela g» 

^ Je fim de Ic^employer pour la fia à la^icib 
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il nous a deflinez. • 

De forte que li i^on nous fait la dcman^ 
Je de nôtre Evângflc , Quittes- rousf Se 
qditfl feiitimcnt . aycz-ybifs ifirvous-mêracs^ll.^ . ' 
Tté ifuis es? QutÀ tUcis^^t fé tpfi f noas liê hân. U \ 
ferons pas cti peine d^ répondre comme 
le ijrand Saine Jean, nous ne nierons poinc 
cc^que nous femmes par la.-mifcacoide , ' 
,en'avouant cependant et qœ nous 
par nous-mêmes. CeSaint ne catrKe point qu'il 
cft 1 : Precnrfciir duMeflîeMI avoue qu'il éft fi ^ . 
Toix, qu'il n'cfl: que pour le faire connoîtrc* ' • 

que pour l'annoncer, & publier fa gÎ0Tie;cnfîil ' 
qu'il a'cft que pour luy. Mais en rappor- ^ 
tant toutè^ ton- excellence a fes emplois, il 
infinue que par luy-rmêmc il n*a rien -de 
confiâerablc ; & G*eft icè (ontiraenr que nous 
infpircra cette connoiiTance : car au lieii de. 
nous faire tirer vanité de nôtre mérite , ou 
ide nos perfections , elle nous fera met- 



, ^_ _ . _ f^T#?itita^i 

que nous pôuedods , que poùl^lày dl fatro 
hommai^c , & les rapporter à (on icïlHcfci 
nous rc'Tnrderons le titre de fcrviteur deDica 
comme la plus glorieufe de nos qualitcz, à. 
l'exemple du Roy David ; & nous tâche*' 
rons comme luy , dc^ remplir les devoirs 
& les obligations qu*elle nous impose i nous 
la prendrons comme Jonas , pour la règle de 
toutes nos aft ons, & de tous nos dcffcns. 

Vouîl fçavcz c^z la cranite fie oublier 
en un moment a ce Prophète , .la qualité 
•qu-il portoît, d^être le Mrniftrc-du vray 
^ssd^ it ftedrc qu'il co arok re^d. d^^Uif 
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i Nînîvc avertir les habitans de la coleré 
du Seigneur , & de la vengeance qu'il avoit 
refolu de tirer de leurs crimes... Mais* 
TaiHiâioQ» & le danger oà il iê Vît ez« 
voCé y luy jxxnit devant les yévtx ce qu^il 
tcott » 6c ce qti^il devok Ëûre. ]e fois, vé^ 
fondtt-il au Pilote du Vaiflcau , oii il sVtoit 
embarqué , qui luy demandoit (on nom, 
fon pays, & les raifonsde (on voyage y je fuis^ 
Hébreu y qui crains le Seigneur Dieu, du 
^ . Ciel ) qtii fuis Mintftre de Ces ordres. 

Uêhnus fervHs Dà f$êm j &I>mm$mJHinm 
CàU ego timcQ. , . 

Conçu- 7 Oila, Chrétiens, pour finir, voila lepln^ 
S20I9. y^^S^^^^ avantage que nous pouvoiis re^ 
tirer de cetta connoiîOiaQçe de nous-mâmesi 
connojtre que lont ce que nous at^ns » '6c 
tout ce que nous fommcs venant de 
pieu , & luy appartenant par un droit 
inaltérable , nous ne devons penfer qa^ 
Juy plaire , qu'à travailler pour fa gloire ^ 
rapp<nter toutes, nos sâions » nos 
rces & 410S emplois ï fya iêrvice* Car' 

C*eft en quoy con/îfte rhoniroc tout en- 
itcUf SI, tier , dit le fage , Deum time , ^ mandatig 
ejus ohferva , hoc ^fi enim omnis homo. Xoa- 
les nos penfëes- & tous nos deflçtns i»p 
(doivent point nous infpirer d'autres vâëS; 
tous nos talens, 6c tontes les belles qualités 
. que nous pofTedons, ne doivent fervir qu'à 
cet ufage -, & c'cft pour cela qu'il y z 
une fi grande liai fon entre la connoillan^ 
ce de Dieu i 6c la connoi^Taiice de nous» 
que non lèttIcœeQC ceUe^cy oon^^ 



r 
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iuit à celle-Ia , mais qu'elle cft encore un 
moyen infaillible & ncceflairc pour J*ac- 
quexir, en attendant que Mans le Ciel, une 
claire vue, &.une poffcffion éternelle de 
cet £fife adorable, nous zSûtt nôtre < feU« 
dté. pour îaroais ; ]e vions le ipubaice» 
Àinfi Ibit-il. ^ - - 




t% iS!» • -â?» - v* 1?* ; -q^ ^ 



IV--SERMO 

P O U R L E 

QpATRIE'ME. DIMANCHE 

DE L* A V E N T. ' 

« 

* • 

Di U Tcnitence. 

* 

Sfçxiix Joantïcs in omnèm rcgîonem Jor* 
danis i prardicans baptifmiim pœni- 

xnantis in defcarto. Luc. 3 . 

s* Jean vint dam tout le p^ys , ^nl ejt' 
aux environs du Jourdain, prêchant 
le baptême de pénitence ; ainfi ^hU 

efi écrit : C'ép U ^volx de celui qni criC 

dans le defm. S« Luc ch. 3. 

VOicy »Me[fieurs ^ une voix oui parle bieo 
liaac y mais que fort peo ae perfonjnes 
entendent , parce qa*elle ne parle que de pe* 
. fliitence. C'eft le grand S. Jean , qui prénd 
luy même ce nom ^ & ^ui ca effet cil touç 
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fûUr le 1 K jyimamhe de VJvent. g|f 
%ciix.' tâi^s vùcaUs , comme lUppcllc S; A^i^ 
broife , puifque tout ce qu'il a tout <Sc.qu*4l 
cA, parle , prêche , & perfuadc la pénitence* ' 
JL'auftcritc de (a vie la prêche , en ne fe nour- 
f tlTant que de fautcrcUcs , & d'un peu de miel 
&uvage ; fon vêtement la prëclie , tfctanc 
couvert que de poU de chameau , qui luy fcrr 
co même temps d*habit & de cilice ? la foin 
tude la prêche , en nous aveniflantdefuir le 
grand monde , pour penfer avec plus d'appli- 
cation & de loifiri TaiFairc de nôtre falu^ ; 
Soa lit , qui eft la terte dure,, iàns autre toit 

ÎimAc ciel , ou le ctcux de quelque caverne ; 
on fomraeil interrompu par fes- freauénte» 
prières , en un mot , fa vie , fc^ paroles , fef ' 
aûions,, ne prêchent & ne font voir que pçnU 
tcncc. 

' Mai» helas 1 Meâkurs , peu de perfbuaes 
fcfct aupurd'kar attentifs i cette voix, qui 
retentit ïur les bordî du Jourdain , & que 

Dieu fait peut-être entendre au fond de notre 
cœur. Cependant en ufer de la forte , n*c{l- 
pas oublier qu'on eft Chrétien? Quoy! fuir 
•la pénitence ? Hé , ne f^avons-nous pas que 
p'cft par là que TEglife a commencé , & que 
c?eft encore par làqu*elle doit fyiit j Sâirft 
Jean Peft venu prêcht:r au premier avenemenr 
du Fils de Dieu ; Elie la viendra prêcher avant 
JcfcGoud ,& dans le cours des fieclcs. Dieu 
qui n'a jamais manque d'envoyer des Pro'- 
phetes à fou peuple , pour luy prêcher la pç* 
nitcnçe , envoyé encore en ce faiut temps de» 
Prédicateurs à fon Eglife , pour préparer fes 
Yoyes, & difpofer les peuples à le recevoir. 
4»a peujytcQfiC .cft dou&McceiTaixer ^ifH 
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fi "pCflible , fcn conviens \ iotUc il nkn 
faut point faire ; donc il ne là faut pas conri^ 
nucr fi on Ta déjà commencée ; donc il faut 
fe rebuter de fcs rigueurs ; eft-cc là raifonner, 
* ' Meilleurs ? Quel bcfoia n'avons^ous pas des 
. grâces du S. Bfpric , pour prendre .des Ccnti^ 
mens plus conformes an nom que noos por« 
^ tons ? Demandons- les par rentiemifc de Ma«' 
aie. Ave Aidria. 

Quoique la mifeticorde de Dieu éclate 
pAïf ic«Iierement dans le pardon qu'elle 
f ccorde aux pecKeurs , Se que l'on puifle dire 
que le (àlut des hommes efl uniquement (bu 
ourrage, elle ne nous fauve pas cependant 
par elle-même immédiatement, ditTerrul- 
iien y mais elle donne, pour aiufi dire «cette 
l. APtfjrif* COmnmiffion à la Pénitence. VL^^imm Ommê 
mfirmrMn^ cunms. De tnaniere ^ae fi le Sau- 
veur du monde a ménagé TafFatre de n6rtt 
làlut entre fon Pcre^ luy, il faut ajouccr que 
la pénitence le ménage de même entre luy & 
mai; mais à condition que de notre part 
nous y joindrons de même le fangde nos Iar« 
fiies , & les travaux d'une vie dure , pénible , 
èc laborieufe 5 & c'en pour cela que la péni- 
tence paroît fi difficile aux mondains. Ils la 
regardent comme une maicrcfle Farouche & 
imperieufe , dont l'empire , au lieu d'avoir , 
€omnie les autres vertus chretieimes^ quel« 
^uecho(èqui)nous gagne &qifll4iOttsauîre^ 
' n'a' rien qoe de rebutant au contraire, rien 
qui n'effraye , Ôc qui n'effaroucbe de fbn feul 
regard. Comment s'étonner après cela, des 
JUms qu'iis.appor€encou pour Tadoucic ^^lét 
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pour le IJ^, Dimanche de l' Aveni, :^f 
'<dcs offenfes grievcs U rcïterées , bu pbai^di:. 
acconrcir le temps } Les premiers Ce coonsn^ 
tent d^unc fatisfaftion Icgere ; une aumône 
de peu de confeijuence , quelques prières re- 
xitées à la hâte leur paroiflent même un far- 
deau tres peiànt. Hé «malheureux 1 font-ce 
14 des fcatts de penitçiice dignes d*écre pre- 
iênec2 à Dieq ? Ne fça yea-vous pas que'Ies 
peines les plus rigoureufcs font encore trop 
légères pour les crimes donc vous êtes coupa- 
bles ? Facite fru^HS dignos fosnitentisL ; faites ^'#^4 0 
de dij?nes frtiîcs de pénitence , c'efl^ dire» 
des ; 6uics qai contpenfèo pat Içir tigueur , 
les pccbas ijue voii$«vi?2^cd>mrtis. V: ^ > 

Les autres fc rebutent , & fc laflcnt d'a-« 
bord d'une vertu fi neceffairc , ils n'en con- ; 
iâderjent que la fevcrité^Cans faire aucune at-> 
tcntion aux avantages qu'on en retire. ]'ia- 
Croirai d'abord les ans , &: je leur ferai con- 
hoitre que; la peâitenGe doit être rigoureiife 
our être-âgreable â Dieu ; e n fuite je deJÛ- . 
ufcrai les autres , en leur faifant connoître 
les avantages de cette excellente rer^i^^C'cft-î 
là tout le partage de cc£tiibpius«;^' V; . ^ 

JE dis ën premier Iic« , MelRem^yïl^ 
pour faire des fruits dignes de pénitence, PAiv^xifi. ' 
elle doit être rigoureufc; èc cela poux deux ' 
<)u trois raifons tirées de la nature du péché, 
.'dont la pénitence eft k remède. Pridicans > 
-taptijtmn^ fiS&Êi$WtHk in sttmgtiMfm ftecéOù* 
•nm^ La {n:emfere <^ que le pecb^ efl-tme. 
. ittjure faite à Dieu ; or la pénitence eft com-i 
ftîifc pour reparer ce tort y & tient la place de 
if jttftice ^ijQidicaûye ; donc le peçhcuj: àf^i^ 
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^. faire une fatisfadion digne de la perfbnne 
4>iF€nrée > parce que le pecheut agit contre^ 
Jay«fflêine , comme «tant commis à cela d|^' 
Ja part de Dieu* De forte que Dieu oeveo^ 
pas le peclié , parce que le pechcdr entre- 
prend de le venger luy-même, par les peines 
. volontaires aiifqucllcs il fe foùmet. A'mfx 
•donc puifquc la pénitence prend la place de la 
jqfticc divine, eUe en doit faire l'office 
feaâiofi , <mi eft de mettre Pigalité par tqat % 
' • ^ par i6onfeqiieiir.de punir le ccÛDtnel iêîoà 

^ la quaj^té de l'offenfc qu*il a commife , c'eft 

1 dire que pour imiter la juftice de Dieu , elle 
doit punir le pecbé avec quelque proportic^ 
comme Dieu le puniroit luy^raême^ & obli« 

f'îr le |>çfïigk de fiiire 4e Ton plein grëun^. 
dsiPaidioiHà peH.0iéfr ielle que Dieu la pouj^ 
^ .roit exiger. - ' " --^^ • 

Or vous ne pouvez ignorer qu'une éternî- 
kvté de peines ne foit due & préparée à un ieul; 
pech^ mortel , & qu'il n'y a aucun moyea 
. ^à'éviter cette éteffiit^, que par la pefiiteûc^ 
C'eft donc Ibr ce pied-là que nous de;voos>et) 
mefurcr la rigueur ; nous avons niçrite 
fuplice éternel par nos crimes, nous devons 
■r-- " faire par la pénitence comme un racoorci ^ 

* ♦ ; ^ . , i^^ttc peine y lelpn la penfée d'un (ça vant . \ î- * 
CuiCjf^^i^ i ptnitcnce ^ Compendifm 

de^bt^' jgmrifh Ibmamm s l*abregé des peines djs 
Vi l'enfer. Si donc elle en cfk Tahregé , il faut 

a'"'' u'cllc en reprefcntc rétcrnité par la longueur 
e Ùl durée % qu'elle xécompeofe les dcferpoirs 
• înutîlc$ des damnez , par Ips ifoâpûs & pajr 
ihs regrets d'une vive & fincere douleu^ 
Idii^'au liçu des feux , des fiêncs , & des ,K>rn|^ 
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rcs de ce lieu de fuplices, elle fubAitue les 
• jeune» ,;ies cilices, & les autres rigueurs, 
■qu'une véritable douleur infpirc -, en un mot [ 
^ccttc pénitence doit faire avec quelque raporr, 
*xe que la juftice divine feroit un jour , iî nous 
tftions aflcz malheureux pour ne la pas prc'- 
-venir : Compendium ignium i-temorum. Je 
içay bien qu'un abrégé ne doit pas avoir tou- 
'te l'étendue de la cliofc dont il eft Tabre^yé 
;inais ne doit-il pas au moins en renfermer 
dans fon racourci toutes les proportions / 
A\vi(\ comme par notre péché , nous avons 
mérité la plus grande de toutes les peines; il 
faut que la Pénitence , qui tient la place de la 
jufticc ,^nous faflc foufFrir une peine , qui par 
raport à nos forces, foir la plus grande de 
toutes les peines : autrement il y a bien \ 
craindre que fi nôtre pcuitcncc,qui nV^l qu'ua 
fuplément de la jufticc divine , comme Tap- 
•pelle un fçavaot Théologien , n'y eft propor- 
tionnée , Dieu ne faflc réciproquement de fa 
jufticc un fuplemerit â nôtre pénitence s c'eft 
à dire , qu'il ne fuplée à nôtre lâcheté par fa 
rigueur , & qu'il n'ait autant defeverité pour 
nous, que nous avons prefcntemcnt d'indul- 

J'avoue bien qu'une amc qui auroît'con- 
fervé Tinnoccce du baptême, comme il s'en 
trouve quelques-unes j fa voue, dis- je , qu'une 
ame de ce caradere pourroit bien en ufcr 
avec plus de modération , parce qu'à la ri-, 
gueur, n'ayant commis aucun crime, elles 
ne font point obligées à la pénitence ; mais 
pour celles qui ont perdu cette innocence , il 
n'y a point d'auftcritcz , fi grandes qu'elles • 

Dom.TQVf.X* ^ ' . * V • 
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puiflcnt être , quelles ne doivent cmbrafTcr ; 
encore doivent-elles craindre après ccja, qup 
cette pénitence ne fc trouve encore trop lé- 
gère dans la balance des jugemcns de Dieu. 
Mais , diiez-vous , ces péchez ne font-ils pas 
remis La pénitence que le Prêtre impoft 
ne fuffit-elle pas pour fatisfaire à la jufticc 
divine ? Il eil vray , Mcflîeurs , que la Péni- 
tence entant que Sacrement , remet le péché 
quant aréifenfe -, mais la dette ne demeurc- 
i-clle pa^ encore à Fcgard de Ja peine , qui 
n'cft qu^ changée d'éternelle qu'elle eût été 
en temporelle ? Or qui expie cette peine tem- 
porelle ? C*cft la pénitence vertu. De forte 
que CCS deux pénitences facremenc & vertu , 
qui font ordinairement jointes enfemble, 
partagent entre- elles la deftrudion parfaite 
du péché : Tune fait Toffice de la mifcricord e, 
en effaçant ce qu'on appelle la coulpc j c'eft 
pourquoi il n'en coure que quelques paroles 
animées d'une vive & fincere douleur , ce qui 
fc peut faire en un moment, pour que le pé- 
cheur (bit remis en grâce avec Dieu , & pour 
ou'il rentre dans tous les droits de Tadoptioti 
divine. Mais pour la pénitence vertu , com- 
me elle tient la place de la juftice vindicative, 
& qu'elle eft chargée de fatisfaire un Dieu of- 
fenfé , il faut que cette fatisfadiion foit pleine^ 
entière , rigoureufe ; il faut que ce pécheur 
entre folidement dans Tefprit de pénitence , 
qu'il en f.îflcde dignes fruits. 

C'cft pour cela que les faints Pères appel- 
lent la Pénitence un facrifice , & que S. Paul 
veut que tous les Chrétiens falTent de leurs 
corps une hollie vivante , qi^i fok ùimiolcc 
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fans ccfle : Obfecro vos per mifericordiam Dit , Romo^t 
$4t exhiteatis weîTtira vejlra hoflmm viventem, ii^ 
II veut que cette viftime foit vivante , parce 

3UC le facrificc de la pénitence , bien difFercnc 
es autres facrifices , ne fe confommc pas par 
la dcftruftion de la vidlime , mais^iu contrai- 
re par fa perfcftion : par confcqnent il fc peut 
<Jonc renouveller , réitérer , continuer , parce 
qu'il ne touche point à la vie d^ la viftime ^ 
& qu'il ne donne la mort qu'aux inclination* 
vicieufcs & corrompues : *Vt exhïbeatis hofiiam 
'viventem. 

Or jugez , Mcflîcurs , fi cette doftrine fc 
peut accorder avec la làclieté de b plufpart 
des Chrétiens d'aujourd'huy , qui cherchent 
mille artifices' pour adoucir les rigueurs de 
cette pénitence , en oppofant à la voix du 
grand S. Jean qui U prêche , & à celle d*ua 
Dieu qui Torcionne comme un remède ae- 
ceflaire, la voix de leur foiblclTe & de leur 
lâeheté. Quoy donc , n*eft-ce pas déjà une 
mifericordc , que Dieu nous laiffc faire la 
juftice de nos propres crimes ? & nous pré- 

, tendons nous faire encore une féconde miferi- 
corde ? y a-t-il en cela de la juftice ? Or quand 
dans nôtre pénitence nous apportons tant de 
circonfpcftion , de ménagement , de précau- 
tion , & d'adouciffement , n*cft-ce pas , félon 
la penféc de Tcrtullien , commettre dans nô- 

. tre pénitence des infidelitez , qui meriteroienc 
d'être expiées par une autre pénitence , 9c 
agir dans le tribunal de la Mifericorde d'une . 
manière qui meriteioit d'attirer fur nous leç. 
rigueurs de la juftice d'un Dieu ? Car cnfia 
Dieu vous avoit mis en main Tépéc de cette 

E ij 
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}uftice , en vous appellaat i la peniteneé t St-^^^ 
c'étoit pour retrancher cette affrftion dére-» 
gléc , pour couper çes liens & ces attache* 
mens criminels /pom: .porter Udivifio^iui*^ 
àù'au fo^ vôtre an^e ,j8c vûos CcfWr dct 

une plii9 

^^^ifbitc liaifpn ; en lin mot , cMtoit pour dé- ^ 
clarer une guerre fanglante à vos vices & 1 
vos paflîons ; & vous vous épargnez par lâ- * 
. .cheté i vous vqbs méjg^q^ par djéUcate^p^T 
^;;icèiidcj|: » refU^c): donc çette épee^ puifi^tf 
^ irotisne (çavez pasiaxnaptcrjDîeWftiiervira 
bien d'une autre manière. Vous imîte% le ifa* 
orifice de Saiil , qui ayant eu ordre de Dieu 
de détruire cnticrcment les ^m^lcciies , Se . 
^Ac paffer (out au fil 4ilUî#««^.î#aigna ce- 
vpçitlaju îcur i^ % fau?am I%* / 

. < ' Excellente figove H*iin^ pécheur qui voi^ 

. droit Ce convertir , qni témoigne haïr h pen- 
che , mais Qui voudroit aufli. épargner fbn 
, r corps , repreiçoté par cet Agag^qûe i^JBcriture 
^: dépeinr comme un homme accoâaunid^ aqi| 
\ délices. I|é maihearetiat 1 cVtoit ce. corps» 
la caufe & rinftrumcnt de tant de pcther, 
; que Dieu vous ordonnoit de détruire ; & vous 
{vêtes aflcz infcnfé , aflcz lâçhc , affcz infidèle 
V!^"^ Dicyii pour l'épater çoptrc foa ordres 
VQi-^y » ^^*Mis ne fçaqric* feulement entendie 
rpatler id'un jedriç , d*onc m<M:tifiGattoit4ejfe;« 
. ;*:xe ? Quoy, femme mondaine , vous qui pafleç 
\ . . tant de nuits au jeu & au bal , vous regardez . 
un ConfcfTcur comme un homipe infuppor- 
table >'parcequ*il vous ordonne de veiller une 
,tc«ic , pour i'ippÎQyçr 4 la £ric^ * ' . 
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îlté, cette pénitence fait-elle To/Kce de la 
juftice de Dieu, en la place de laquelle elle 
cft fubftituéc ? Non, jamais nous ne nous 
fbmmes formez une jufte idée de cette vertu. 
Car enfin la pénitence n*efl: pas feulement , 
comme vous vous l'imaginez peut-être , une 
fimple douleur de cœur , qui ne pafle pas plus 
loin ; c^cft une douleur vengereflc , qui cher- 
che à détruire le péché , qui a pour fin de 
fatisfàire à Dieu pour les excès qu'on a com- 
mis. Or il efl jullc que cette bouche qui a, 
goûté le plaifir , en reffentc Pamerturae 5 que 
ces yeux oui ont débauché le cœur de la fide- 
lité qu'il dcvoit à Dieu , foient du moins con- 
damnez â verfer des Jlarmcs ; que tout ce 
corps , qui a été un corps de pecné , comme 
parle l'Apôtre , foit comme détruit parla ri- 
gueur de la pénitence; c'cftà dire , qu'il foit 
ïbûmis , de rebelle qu'il étoit ; qu'il foit mor- 
tifié & traire comme un coupable , & qu'fi 
foit, condamné à une cfpece de mort par ar- 
rêt de cette Juûice divine : n)t de/lruatur cor- '^ntAft. 
pus peitati ; Sz cela par le moyen de la pcni- ^' 
tcnce , que TcrtuUien appelle , proflernendi ^ ^ deVecnk^ 

nullificandi hominis difciplim , l'art d'hu- 
milier ce rebelle , & de punir en criminel ce- 
luy qui cft la caufc de tous nos dcfbrcîres. 
Ainfi donc ceux qui font afllz lâches pour 
ôter aux pécheurs , ou pour adoucir les ri- 
gueurs de la pénitence , au lieu de les déchar- 
ger d'un joug qu'ils ne poitcnt qu'à regret, 
on peut dire Qu'ils leur arrachent des mains 
la feule planche qu'il leur refle pour fc fauver 
du naufrage c'eft à dire, Tunique moyen 
gu'ils aycnt ça ce moudo pour expier les of. 

, " E ii) 
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fcpfcs qu'ils ont commifes contre II divine 
. . Majcfté , afin d'en éviter la juftc vengeance. 

A cette première raifon j'en ajouta une {c-' 
conde qui ne me femble pas moins forte , elle 
cft encore prife de la nature du même pechc, - - 
qui nous rend les ennemis de Dieu /î-tôtqu^il ' 
cft commis : or TefïL't de la pénitence eft 
d'appaifci- la colère de Dieu , & de nous ré- 
concilier avec luy , comme le grand S. Jean- 
Baptifte rinfinuc en parlant aux Juifs, qui 
âçcouroient en foule pour fçavoir ce qu'il» 
àfauhn }i avoienc à faire : i^^is vos demônjîrnvitfugera 
a ventu'.'et ira ? Ge qui fait que quelques 
Thcologicns la nomment une paix & une ré- 
conciliation qu'on fait avec Dieu , plutôt 
qu'une réparation du tort qu'on luy a fait: 
parce, difent-ils , que Dieu, à proprement 
parler , ne peut recevoir d'injure ni de tort 
de fa créature j mais il peut feulement en ctrc 
irrité ; & par confèquent fa colère doit être 
appaifée par la pénitence. Mais comment ap^ 
paifer parfaitement un Dieu irrité ? Pour le 
içavoir, Me/Iîeurs , il faudroit concevoir la 
haine que Dieu porte au péché ; haine que je 
puis dire égale à Tamour qu'il a pour luy- 
mcme , puifque c'cft le même aâe de la vo- . 
lonté de Dieu , qui d*un côte eft efTenticlle- 
ment amour , & de l'autre , cflcnticlicmcnt 
haine & averfion. De manicrc qu'il hait le ". 
- ' péché , de toute la force de fa volonté , de 
toute l'averfion pofîîble , comme il s'aime de 
tout le poids de fon inclination. 

C'eft pourquoy , bien que pour rentrer en 
grâce avec Dieu, ce (bit aflcz d'une vérita- 
ble douleur, & d'un ûncere retour de foi^-^ 
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coeur; cependant le péché, tout détruit & 
tout pardonné au*il cft , peut toujours être 
Tobjet de la pénitence vertu, & même de la 
pénitence facremcnt; n'y ayant point de temps 
ni de rigueurs limitées pour appaifer un Dieu 
que nous avons uns fois otFenfé. ]'ay dit de la 
pénitence même facrement ; parce que je 
foiîtiens , prenez garde à cccy, s'il vous plaît^ 
je foûticns que la plufpart des pécheurs ont 
encore plus de fiijet de craindre du côté de 
Jeur douleur & de leur contrition , que du * 
côté des pénitences extérieures ; & que tous 
lés véritables penitens ont cru qu'il étoit 
moins aifé de fe tromper â ces rigueurs vo- 
lontaires , donr les Chrétiens d^aujourd'huy 
ont tant d'horreur , qu'a cette finccrc douleur 
qu'exige le Sacrement de Pénitence. Com- 
ment cela ? C'eft que ces peines extcrieuiTS 
étant fenfîblcs , 6c nous étant connuc's, on 
peut , en quelque manière , les mcfurer avec 
la grandeur de nos crimes , & en connoîtrc 
la proportion 5 & comme l'on cfl afTuuéd'a-^ 
voir commis un péché , on peut l'ccrc aufîî 
d'avoir fait tant d'années de pcnitcnce. Mai» 
pour la douleur , rien ne nous peut donner au-», 
cunc marque alTurce qu'elle (bit véritable ou 
fuffifantCj parce Qu'elle eft renfcriTiéc dans 
le cœur , & qu*il n'eft pas même ncccffairc 
qu'elle foit fenfible. Qui peut donc nous met- 
tre en repos de ce côté-là /• La durée de cette 
douleur & de cet efpric de ,compon£lion ; 
qui doit toujours demeurer , depuis qu'on â 
une fois péché. 

C'cft pour cela que les plus grands faintâ 
Pcuitcns , quelque cfpcrancc qu'ils euffc ne 

.M • • • • 
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. - conçue de la mifericordc de Dieu , ont con- 

icrvé le regret & ramcrtumc jufqu'à la mort, 

P#/ 4« j ^^^^^ toujours fon pechc 

^ *5 * dtvant les yeux : Peccatum meum contra, me 
. .. ^Jifemper. J'ay toujours mon pechc dans la 

penfcc pour le déteflcr , 6c dans la mémoire , 
pour m'obligcr a en faire une juftc fatisfa- 
ction ; ou bien, comme d^'autres expliquent 
ce palTage , le pcclic étant l'ennemi de Dieu , 
ctoit anflî devenu le mien , Contra me eft fem- 
^ pr; ceft pourquoy il ne ccflbit jamais de le 

combatrc , & de le détruire par la pénitence. 
Telle ttoit la douleur de David , une douleur 
continuelle , une douleur toujours vive , tou- 
jours préfente à fon cfprit • & nous , Chré- 
rîcns , nous croyons que ce foit affez d'avoir 
* • témoigné quelque regret de nos péchez pour 
n'ypenfcr plus jamais. 
Sommes-nous fuccefleurs de ces Chrétiens, 

'is leur douleur ^ 
de leur vie , dans 
l'avoir fait ce qu'il 
• faut faire pour obtenir le pardon de leurs pé- 
chez / Ecoutez les paroles que Tertulliea 
V^- \ ^" bouche d'un Pénitent , Deliqu: m 

uem! JDomiraim . periclitor in Atcrnum tertre: Ah î 

• j'ay off/nfé mon Dieu ; je fcis auuré d'avoir 

commis un pechc , je fuis donc dans un con- 
tinuel dangçrdc pcrir. Je me fuis rendu cou- 
pable par mes crimes, je n'en puis douter; 
mais je n'ay point d'affurance qu'ils me fbienc 
pardonnez ; c'efl pourquoy je tâche de faire 
^ . * line faintc violence à la mifericorde de Dieu , 
-< par la continuation de mes foiîpirs & de ma 
douleur, Peli^ni in VowmHm , priclitor in 
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éiternU7/2 perire. Eftcs - vous pénétrées d'une 
douleur pareille , Mefdamcs ? font- ce des . 
marques d*un cfprit vcritablemcHt contrit & 
humilié , que ce luxe & ces parures indécen- 
tes que vous portez jufque dans le tribunal de 
la Pénitence ? Où font les témoignages de 
cette douleur, qui pour appaifer Dieu, & 
pour être fuffifante , même avec le Sacre- 
ment , doit furpaffcrtoutef les douleurs ima- 
ginables ? Apres vos confeflîons , êtes-vous 
plus triftes , plus retirées ,& moins mondai- 
nes qu'auparavant ? Ou eft cet cfprir contrit ? 
où font ces larmes du cœur ? où eft cette 
fainte confufion ? en un mot , où eft cet cf- 
prit de componftion , qui peut appaifer 
Ja colère de Dieu, & arrêter le bras de faju- 
fticc r Vous penfcz donc que ce foie aifcz d'a- 
voir déclaré vos péchez à Toreillc d'un Prê- 
tre , & d'avoir recité quelque formule d'aftes 
de contrition : car vous ne pouvez pas dire 
que vous en fafficz un adlc véritable ; parce 
que s'il étoit tel , il auroit du moins fait quel- 
que imprc/Tion fur votre cœur , & auroit fans 
doute apporté du changement dans votre vie. 
Eft-cc donc ainfi , encore une fois , que vous 
penfcz échaper à la colère d'un Dieu irrité ? 
cft-ce â ce prii que vous penfcz fatisfaire à fa 
- juftice > eft-ce de cette manière que l'Evan- 
gile, que TEglifc , que tous les Saints vous 
ont appris à faire pénitence î Non , Chré- 
tiens , il faut bien s'y prendre d'une autre 
iàçon , & Dieu qui eft fi fouvent , & fi outra- 
çeufcment ofFenfé par nos crimes , n'eft pas 
îi facile à appaifer que vous vous rimagincz. 
Enfia la troifiémc r^ifon ^ui nous doit con* 
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Taiiicrc que la pénitence doit être ngon-' 
rcufc , & bien éloignée de tous ces adoucit. 
remcns,c'eft que le pcclié, outre qu'il cft une 
injure faite a Dieu , qu'il faut réparer , & une 
off.-nfc qui nous rend fes ennemis , qui nous 
oblige par confequcnt de Tappaifer ; c efl 
qu'il eft encore une tache qui demeure dans 
l'ame jufqu'à ce que le pcché foit entière- 
ment lavé par la petiitcnce. De-là vient qu'on 
la nomme un fécond baptême , qui , à la vé- 
rité , a le même efFet aue celuy qui nous a ré- 
générez , mais qui eft bien différent quant à 
la manière; puilquc le premier fe fait avcQ 
une goûte d'eau, & quelques paroles, que 
nous n'avons pWmcme la peine de pronon- 
cer , tandis qu'il faut des ruiflcaux de larmes 
pour obtenir l'autre. Le premier cfl un Sa^ 
crement qui nous applique le fang du Fils 
de Dieu , & qui par fa propre vertu cfFacc 
tous nos crimes quant à l'ofFenfc & quanta 
la peine : mais la Pénitence entant que vertu , 
ne fait la même chofe qu'à propoitien du 
mente de l'aftion que nous exerçons -, c'cft 
pourquoy elle demande que le pécheur pleu- 
re , fouifre , gcmilTe. Le premier , en un mot, 
eft un baptême de mifericordc , & l'autre un 
baptême de rigueur ; c'eft tout dire , un ba- 
ptême de pénitence , Pr&dica7js baptifmnm pce^ 
nitentiA. 

Du moins eft -ce ainfî qu'en parlent Icj 
faints Pères , & que la pratiquoient les pre- 
miers Chrétiens. Ec véritablement Ton ne 
fçauroit lire, fans une fa ime frayeur , l'or- 
dre de cette pénitence ancientic , l'appareil 
{riftc & lugubre avec lequel l'Eglifc, d'une • 
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part , plcuroit fur ceux qui avoicnt bcfoiii 
d'un fi fcvcrc remcde , & d'autre part , les 
témoignages de douleur que cette même 
Eglifc cxigcoic publiquement des pcnitcns* 
C'étoit , fans doute , un fpeftaclc digne dcd 
yeux deDieUjde voir des perfonnes de touc 
Icxe , de tout âge , & de toute qualité , s'al- 
ler mettre au rang des Penitcns , fans fe met- 
tre en peine des difcours des hommes ; de les 
voir s'humilier , fe confondre , & n'avoir 
liontcque de leurs péchez, pour l'cxpiationi 
defqucls il n'y a rigueur, ni auftcrité, ni 
atiortification qu'ils n'accepta fient de grand 
cœur. On ne voyoit plus , dit S. Jérôme , ces 
vifages fleuris , ces têtes parfumées , ces ri- 
ches étoffes , ni tout cet appareil de vanité ; 
mais des corps, que la longueur des jeunes , 
l'affiduité des veilles & des prières , & la ri- 
gueur des plus grandes aufteritez avoicnt 
exténuez; on en voyoit couverts d'un fac & 
d'un cilice , qui dans une.poHure humiliante, 
déclaroicnt leurs péchez devant tout le mon- 
de 3 d'autres, les yeux baignez de larmes, 
les foilpirs & les (anglots au cœur , proP.er- 
nez aux portes des Egiifes , fans ofer y entrer, 
prioient ceux qui y entroient, de les fouler 
aux pieds, & d'autres enfin poulloient des 
cris &c des gemilTemens, oui attiroieni la 
compadîon de tout le monde , & cxciroicnt 
les Fidèles à les aider de leurs prieics nufués 
de Dieu. Enfin, fans entrer dans un plus long 
dérail,il ne faut que voir dans Tertullicn,dans 
S. Jcrômç , & dans S. Cypricn , les peines 
longues & xigoureufes aufqn ^ll"s l'Eglifc 

cllc-mêinç les wdaumw- alors , avant que 
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de les admrttic â la parricipation des Sacre* • 
mens. 

Ne me dites point que ces rigueurs a'é- 
, rojent que pour les grands pécheurs , qui 

av'oient perverti lésâmes poj leur fcandale, . 
Se deshonoré rEglife par les defordres de leur 
V!e ; car quoique la pénitence publique ne fuc 
que pour les péchez publics , & qu'il n'y cûr * 
que les fcandaL'ux qui fuffcnt foiimis aux 
peines canoniques , nous voyons cependant 
que les Saints ont employé les mêmes ri- 
■ ^. gueurs, Ôc puni par des pénitences feveres, 
ies infidelitez les plus fecretes. Témoin ce 
r r • L S. Jérôme rapporte de l'incomparable 

fii&m gravrjfjmorum criminum crederes ream : 
Elle pleuroit dans Tamertumc de fon cœur 
les fautes les plus légères ; en forte que Pa- 
bondance de fes larmes faifoit juger qu'elle * 
€ut été coupable des plus grands crimes : & 
quanJ on la prioit de fe modérer pour Tinte- 
ret de fa fauté -, ah ! laiflez-moy , répondoit- 
elle , laifTcz défigurer ce vifagc , que j'ay au- 
trefois voulu rendre plus agréable par le 

fard par les autres artifices , que la vanité 
met en œuvre ; lailTcz-moy macérer & aiïli- 
gcr par les jeunes &: par les cilices, ce corps 
4"^ j'ay traité avec trop de délicate/Te, & 
que j'ay paré d'habits les plus fomptueux ; 
loufFrez que j'expie par des pleurs conti- 
nuels les cli vcrtiffemens mondains que j'ay rc- 
cherchez. Voila ce que font encore les véri- 
tables penitens; il faut employer l'auroritc 
..d'un D,ire6tcur pour les mocjerer. Mais qu'il . 
«*cn trouve peu qui foiçût de ce nombre i 
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pliifqu'oa ue peut aflcz pleurer le relâche- 
ment qui s'eft gliffé particulièrement dans 
Tcxercicc de la pénitence. Avouons donc , 
avouons , Meflîcurs , que la Pénitence , quel- 
que rigourcufc qu'elle puiffe être , cft toû-f. iv. 
jours peu de chofe en comparaifbn de ce que 
mérite le péché. Ainfi c'eft s'abufcr , que de ' 
pcnfer que le péché fe remette auflî facile--? 
ment qu'il fe commet : il faut que le pécheur 
en porte la peine , qu'il la relfente ; il faut 
qu'il confidere â loifiir l'état funefte ou le pe- ^ ' * 
ché Ta réduit , qu'il conçoive & qu'il apprc- • 
hendc dans la fuite la gran'deur au mal , par 
1^ difficulté du remède , & qu'il faffe cnfiix ' 
des fruits dignes de pénitence j perfuadc que ^ .... . 
f\ la Pénitence nous délivre des peines éter- -V 
^ BcUes , ce n'eft qu'en nous infpirant une vio- 
lente & continuelle douleur , qui nous portc^ ■* • ■ 
à cjpier nos péchez par toutes Ic5 rigueurs S^- ÙV 
que mérite leur énormitc. • " *\ 
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MAis , Chrétiens , fi d'une part j'ay Cru Sec 
être obligé de defabufcr les pcrfonnes Pa: 
lâches , qui font fi peu de pénitence pour des 
pcchez affez griefs j j'ay juftc fujet de crain- 
dre de l'autre', que la peinture que j'ay faitè*'-^ »A\.;5flî*:v 
d'une vertu qui cft au/lî neceflaire , qu'elle - 
. fcmble rude & fâcheufc aux inclinations de la" • ^' J"^'^ 
nature corrompue , ne vous rebute & né v6u$! > • • • 
décourage. Ceft pourquoy je yeux vous fai* . » • 
re voir en peu de mots , aans cette féconde. ^ 
^ partie , qu'autant que les fruits de penitcncer* /. 
Irmblent^mcrs aux mondains, autant font-' , 
ijj doux à ceux qui fçavcnt goûter les chofe^ 
de i'éccrnité* ]ç touche feulement deux • • . • 
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S E R M O N 

trois dç ces fruics pleins de doucfJur , qui 
naiflcnt / ce qui c[ï plus admirable ) de fou 
amertume même ; puifquc les mêmes raifons 
qui nous montrent la necefficé d'une pénitence 
aufiere , nous convainquent en même temps 
de ia bonté de fcs fruits. ^ 
Le premier cft, que fi la pénitence tient la 
place de la juftice vindicative de Dieu . com-i 
nie nous avons dit , elle attire au/î] plus cer-i^ 
tamemcnt fa mifericordei parce que noui" 
1 oppoions , cette pénitence , comme un bou^ 
cJier a tous les traits de fa jullicc- AinCi , d 
on la trouve pénible lorfqu'on la fait, il ne- 
^ . faut pas en être furpris : Car de même que lej^ 

niùins d'un Chirurgien . qui employé le fer 
. ■ ' Se le fca pour guérir une playe , & empêcher 
que la gangrcnnc ne s'y mette , font bénignes 
, . & iaJutaires , quoy qu'elles nous paro^lfcnt 
cruelles dans Topciation ; au/fi la pénitence- 
n a rien que de doux , quoy au^cJle neparoif. 
• V - le jamais qu'accompagnée cle ces jeûnes , de 
- -, • ces auftèritez , & de ces mortifications fi con-' 
... .,/:/ traires â la nature. Ce qui. fait dire àTer- 
tullien , que nous la devons plutôt regarde!:^ 
7 j -n ^^^^^^ une grâce, que comme un fupliée 
té.^çTi6int^ i^pd ftvitiam AftimAS , grat:a eft ; du moins ^ 
- ' cfl-clle un tempérament de mifericorde & de 

jufiice ; puifqu'en même temps que Dieu veut 
. abfolument^que le pécheur fou fFre la peine 
- ^ - qui cil duc à fes péchez, il adoucit la nccef- 
fité d'un remède fi violent , par la -oyc que ce- 
mcmc pécheur rcffcnt d'avoir fatisftir à fa 
^ . . juftice, & par la douceur que produit refpe- 
lance de fa mifericôrdc. Jufque-Ji que S. 
Auguftin trouvoii les larmes de lapciùtcAcq 
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lâ ir. Dlmâftche de tAveh}. ïiî 

plus douces que les joyes qu'il goûtoit aupa- 
layant aux fpcdlaclcs. 

En effet , qui cft le ciiminci qui ne rcgar- 
dcroit comme une grâce & comme une fa- 
veur , fi apiés avoir mérité le dernier fuplicc, 
on remettoit à fa volonté le châtiment dii à 
fes crimes ? Ne fcroit-cc pas le traiter aved 
une grande mifericorde , que de luy laiffcr la 
liberté d^'en faire luy-même la juftice ? C*eft 
donc un fruit de la pénitence bien doux , que 
de trouver une rcflburce dans le plus grand 
defcfpoir de nôtre fàlut , que d'être morale- 
ment affuré du pardon de fon péché : car il 
n'y a que la pénitence feule qui nous puiffc 
donner cette alTurj^ice morale ; puifque tout 
Je refte eft douteux ; mais encore pui(qu*il 
n'a de force ni d'efficace , qu'autant qu'il 
l'emprunte de cette vertu. Q,uelle confola-' 
tîon donc a ,un pécheur , qui connoifTant- 
combien le péché déplaît à Dieu, conçoit 
par confcquent la grandeur du bien qu'il avoit 
perdu , & l'horreur des fuplices qu'il avoit 
méritez ? quelle confolation, dis-je , de voir 
que la mifericorde de ce même Dieuluy tend 
encore les bras , & qu'elle luy offre fon par- 
don ? Ah ! fi les démons pouvoicnt avoir 
quelque cfperance de l'obtenir , â quels tour- 
mens ne s'oflfriroicnt-ils point ? Ah ! fi les 
damnez , ces viftimes infortunées de la jufti- 
cc divine , qui gemiffent dans les enfers, 
avoient encore cette reffourcc , que ne fe- 
roient-ils point , & avec quelle ardeur ne 
tiavailleroient-ils pointa maiter ce pardon ? 
Eft-il moindre de vous avoir garanti de l'en- 
fer , que fi Dieu vous en avoit cffc£Hvement • 



rctir^ , psur vous offrir le temps & le mfÊirJ? 
de faire pénitence? Il eflmêmc plus o-randy"^ 
puifqu'il vous épâtgnc de & horribles tour!^ ' 
inciis; &^ quelque penitence.què voasptiiAr^' 
ftirc eafiiitç,, rfeft-ce pas- cnéôtC' trop^ 
gracéifdc ftirçpr que Dieu daigne i'ac-*^^ 
çcptcrî. ^* ^ ^ 

C'cft cette penféc qui animoit autrefois ^ 
ces feints Penitcns dans les defert^; êc qai* • 
les tcnJpitJngçhtcux a ttoiîver «^nouveatiiâi^ 
màyèh^Mmpii^'m^ Icgeitri^lfeiifes. 
Vôfti jrourrici , ô mon Dieu ! difoicnt ils;* 
me traiter comme vôtre ennemi dans Tautrc 




çoaàfntcï de fi . peu en cclle-4:y î^Ca^Sone' 
, ^ IDCS yeux , "mes mains , & tout mon corps , 
>îdc2-moy à faéisfaire à la juftice de mon 
Dieu ; ça biens , honneurs , plaifirs , inftiu- " 
flïensfuue/les.dc pie^ péchez, venez que jV' 
tts Con acre pat un généreux détachementl ^ 
aur .famtes TigUfûrs de ta pénitence ; rrop 
fteurcux de ce que Dieu veut bien à ce prix, 
mç remettre en fa grâce î ' *- " *. 
• . Pour juger donc encore une fois , de la ; ' 

déûceur des filj!t$*cié la ptmtence , ne confia : 
-, âéitz p|as i^ri^^s teoij^brelles aufquel^^ \ 
: lés i^Ite ydur^^^ yeux 
que fiif IçsT'feérhclles que vous méritiez 
comparez lestouimens qui vous étoient dûs ^ -, 
cc^ibyaficrs ardcns, ces pleurs, ccsgnncc-»''; 
. mens de dents , ces defefpoirs , Se tout ce ter- , v 
riblç appareil de fupUcés , avc^f les >eiîâei\ . 
ki veille» I lésiatmcs . & toutes les auflet^ U 
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pour le ir. Dlm Anche de VA^oenl. îtj 

\c% volontaires que vbus pouvez cmbraflcr ; 
& appeliez apre's cela , fi vous l'ofez , vôtre 
pénitence , telle qu'elle puiffe être , appel- 
iez la rigoureufe & (cvcrc ! Non , rien n'cft 
ficonfolant , pour un faint Pénitent, que de 
lire dans l'Ecriture la pénitence affreufe, quoi 
qu'inutile , que feront les réprouvez , poem- ' 
' tentiam àgentes , ^ frA angHftiâ ffirttus gemen- 
tes : Dans la vue de leur malheur éternel , ils 
fe repentiront de leurs crimes, mais inutile- 
ment ; ils verferont des larmes ameres , qui 
ne fcrviront qu'à augmenter l'ardeur de leurs 
feux ; ils feront preflcz par la violence de 
leur douleur , en forte qu'ils n'auront^ pas 
même la liberté de refpircr. Quoy , rache- 
ter tant de regrets , tant- de larmes inutiles , 
& tant de tourmens par une peine arbitraire , 
par une peine courte & légère , quand même 
clic dureroit toute la vie! Quand il n'yau- 
rpit que ce fcul fruic de la pénitence , ne fe-. 
roit-il pas capable d*ôter toute Tamertume 
que les mondains trouvent dans l'exercice 
de la vertu ? . -"^ 

Mais voicy encore un fécond avantage ; 
& un fécond fruit qui n'cft pas moins doux 
& moins favourcux que le premier ; c'cft que 
la pénitence étant une reconciliation entière 
avec Dieu , qui d'ennemis que nous étions , 
nous rend fcs amis , elle nous fait goûter les 
fruitsd'une paix & d'un repos de confcicnce ^ 
qu'on devroit acheter au prix de loutf s les 
peines & dç toutes les aufteritez imaginables. 
Car jMe/Ticurs , pour en juger par fon con- 
traire , vous fçavcz qu'il n'y a tourment au 
^oadc égal ^ ccluy 4'""£ confciencc ^criini- 
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nçilc; vousfçavcz qu'elle eft fon propre jti^Sj^" * 
ùm bourreau 9^ fon fuplice tout â la &ns jf 
TOUS fça?eZ!^u!^«Uetl^c^^^ Cûns ccSt de fmisi[{ 
'pitié , W cô^rqvi'a' conçu lé crime: Jafquè-»^ " 
là que les Paycns mêmes pcnctrcz de cette • 
Vcritd , ont employé des Furies fabuleufes , 
ypour faire comprendre par ces (ifkions , le» 
«véritables tourmeos d'une confcieuce ulce«; 
iéc* ';Or , Melfieurs^ :qadr moyêé^e refrie-S"»^ 
dier aux playes profoiioei que mftc ver dcf^' 
voriint ? Il n*y en a point d'autre queiapè**'- 
iiitence. Car enfin , on fçair que ces cruellejt 
al larmes durent pendant que la caufe > qui 
-cft -le péché , ùbû&t dans une ame : or le - 
pccbé y fubfi^etapt qo^it'eft^omc dâruk i' 
on ne peut le détruire que par la pénitence;^ 
donc (ans Ja pénitence , on ne peut jamais • 
jouir de cette paix , & de cercpoi qui en eft . 
iuicparablc ; on ne peuc jaiïidis jouir de CC.^ 
fruit, qui conferye fa douceur en* toutes ^îes' 
^ilbns ; de ce fnât de tous les temps 9t àe - 
>f0U5 les lieux ; en un mot , de ce fruit qui eft ' 
le plus doux & le plus délicieux qu'on puiflc 
cjgoûtcr en cette vie. " <^ • " V^* ' 

^: Car enfin étant ennemi de Dieu ^ il y à 
toujours fujet de craindre ^ on ^ft. ro^fouif^'- 
.^^^ les apprebenfions d^alirTiipft fifiêci^nc -^^ • 
yXfai peut nous furpfcndrc ; on eft toujours ' 
fous les coups de la juftice de Dieu , qui nous ' 
menace d'uQC éternité de peines." Mais. dés ' 
^q[iic pé JDicu irrité cftappaift pariàpenîicu<-f 
• çc> qtiît- i ' 

*^gr Iès^«mcs.dc part & d^utre 5 dés que la^ 
peintcncc aproduit ce doux fruit de la recon- • ^ 

calme^ riça n'cft à craindre;^/ 
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foU)^ le JT^.t>mdnche de VAvênt. 

la mort & Tcnfcr font fans horreur : au lieu 
que rien n*éga4c la peine d^un pécheur qui 
fuit la pénitence ; fa confcicncc luy repro- 
chant fcs dcfordres , luy repréfcnte par tout 
le péril où il s'cxpofe , luy met à tous mo- * 
mens devant les yeux la grandeur des fuplices 

3u'il mérite ; & cette confcicncc vengercffe 
es intérêts de Dieu ofFenfé, fait faire à ce 
malheureux la [plus rude de toutes les péni- 
tences , au milieu même de fes débauches 8c 
de fes plaifîrs. Ce mal, Meflieurs, étoit 
fjns remède parmi les Payens , il ne leur 
reçoit que des fureurs & des defcfpoirs après 
leurs crimes ; mais maintenant il fc trouve 
dans la pénitence chrétienne , comme un fruir 
qui naît au milieu des épines , dont elle pa- 
loît entourée. 

Enfin , le troifiéme & le dernier avantagé 
qui nous doit le plus confoler, c'eft qu'elle 
nous rend nôtre première innocence , en la-« 
v:ïnt*toutes les taches de nôtre confcience ; 
& en nous remettant dans tous les droits que 
nous avions perdus. Car , dites-moy, pour- 
roit-il fembl-r rude & difficile à un homme, 
qui de riche & opulent qu'il étoit , fc voie 
réduit à la dernière mifere , fi on luy ofiFioir 
le moyen de rétablir fa fortune plus avanta- 
geufcment que jamais ? ou â un Courtifan 
difgracié, fi on luy promettoit de rentrer en 
faveur , & d'être plus puilTant fur Tcfprit 
de fon Prince Qu'il n'étoit auparavant ? ou 
enfin à un Roy dépouillé de fes Etats , fi Toc- 
cafion fc pref^toit de rentrer en pofTelHon 
de fon Royaume ? Sans doute tout leur fem- 
bleroit peu dç chofc , pourvu qu'ils fuflcoî- 
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aflurcz de venir à bout de leurs deffeînî. G*çfl 
ce que fait la pénitence à Tcgard d'un pc- ' 
ciieur. Le péché ravoit,dépoùïIlé de tousu^^ v 
les^creiiMrs de les mérites , ^ la pepitence luy - . 
fend tout eë qu'il avoit pe'rduV Sç le (ait (bil*^^^ ' 
▼cnt encore plus riche & plus grand dans le 
Ciel qu'il n'aurait été. Il étoit dans la dit- 
grâce de Dieu, & regardé comme fonenne- 
iiji^, la pénitence le remet ên favcur;ce pc-^ ; ' 
choir étoit déchd de tons Ces droits , €C âc^v • 
tontes prétentions ÂrleKoyaunie doCfelv^^:^ ] 
la pénitence luy rend toutes ces prcrogativcj||' 
avec la qualité d'enfant de Dieu. 

.C*eft pourquoy,à proprement parler,leslar-. y? 
sx|és;nc font faites que pour la pénitence , par^^j^ 
; 'Ce.qtt*eUes fom intuîlci? peux tout le reflc; ciir^'J 
* CÙrétîiÉÛ^;q^^ un patent,^ 

^ un ami , fon crédit , ou fts biens, qif il pleure 
tant qu*il voudra , fes larmes n'auront d'au- 
tre fri^it que de le tourmenter. Il n'y a que : 
dftïÈ la jenitcfice od.elle$ ne font point iFeri<^r^ 
*' Jes; ptti(que nous 'Uvant , elles nous rendent^ 
'"^ tout ce que nous^Tions.perdo-j d'nnenianîere * ' 
^- ^ mêtiie plus avantagcufe. Enfin , c'eft par 
V elle que les pcchcz font hcurcufcmenc dé- ' ' 
truits ; elle clrace cette fccdule de mort , qui- 
avoit été faite contre non^^ip^,, fans cela^ ' 
iiikfiftcroit éternellement' :/car danS l'epfer , v.\ 
Dieu punit bien le péché , mais il ne Te&ce - 
^ "pas ; il le rendra toujours prefènt aux yeux 
- de ccluy qui Ta commis , afin que cette vilë / 
*; Je bourrclle fans ceflc. Ouï , dit Dieu â un^t-' 
^ malheureux reprouvé pour Tes crimes > jeté 
.' ' punirai une éternité toute veiitîcrc 5 & moy. , ^ ■ 
. ; (éjpottd )ce j^c^ïheur 9 je yoi]^ 



toute rétcrnité : je t^aurai , luy dit Dieu , 
cternclicmcnt en horreur; & moy , luy ré- 
plique ce miferable , je vous haïrai éternelle- ; 
ment : ce fera durant des fieclcs infinis , die 
Dieu , que j'exercerai ma vengeance fur toy; ^ \ 
& moy , luy repart ce defcfpcré , je vous 
blafphémerai fans ceffe. Cette juftice dompte 
êc altère le pécheur, mais elle ne le conver- 
tit pas. Il n'y a que la pénitence qui détruit 
6c anéantit le pcché , en £cparant la volonté 
du pécheur de TafFodlion de fcs crimes , & 
qui le fait reîourner à Dieu de toute la fîa- 
cerité de fon coeur : auffi eft-ce la fatisfa- ' / 
ûion la plus noble & la plus glorieufe qu'oa 
luy puille faire ; parce qu'elle procède de 
l'amour , Se du regret de l'avoir offcnfé. C'eft 
Je feul fpedlacle capable de porter la joyc 
dans le Ciel , c'eft cette pénitence que Dieu 
attend & qu'il demande. Et certes , rien ne 
Toblige de fouffrir un pécheur tant d'années, 
que i^cfperance de fa convcrfion. On diroic 
même que ces fruits font encore plus agréa- 
bles à Ces yeux qu'aux nôtjes, tant il fouhai- 
te dç nous les voir produire : Ita dicovobis^ Luciu * * 
gétudiura erit in c&lo fuper uno peccatore pœni' 
tentitm ctgente. Apres cela , comment ne 
point aimer une vertu , qui des plus grands 
pécheurs , en fait les plus grands amis de 
Dieu , & qui pourroit changer tous les dé- 
mons en autant d'efprits bienheureux , fi ^ ' 
Dieu leur accordoit les moyens & le temps ' • • 
de la pratiquer. Aimons-la donc, embraf- 
fons-la donc cette pénitence toute aufttrc 
qu'elle ci) ,puifque les fruits en font fi doux: 
Facite frn^îus 4>g^o$ pœnitenûs,* ; . 
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CoiiciiU* 'l^^ fcntcz-vous point quelque defir A'cS 

goûter , mon ckcr Auditeur ;^çar * - 

• la Coa4ufio& qnc je veux tiicç de toii|::pe: . 

: di(coàrfi;Ccrtes,quand]epenfeàaxaQflâmtB 
de tant de Solitaires , quand je me reprei&bte 
cc qu'ont fait ces anciens & iiluftresPenitciHa?; 

Suand je me (buviens de ce que nous avQps jiî$ 
es faintes rigueurs qa'c^serçoie&t les psa^ 
. niicirs Chrétiens > jc vOQS deœaoderoîs^o^ 
fontièrs fi le Dieu que nous avons ofkùti c(t 
. moins jufte qu'il n'étoit alors , fi TEnfcr que 
nous avons mcritdçft inoins terrible, ou files 
pecfaez que nous avons commis font moins 
* griefs Non 6m douce^ mais c'çft qu'ils com^ 
. ce voient mieux'Ia peine qu'ils medteot^ M»6 
quelle pénitence voulez-vous que je faflc ! me 
. ' • dcmandez-TOUS ? O mon cher Auditeur ,faut- 
. il vous infirttûrciiic ce chapitre / Si vousayira 
m véritable regret d'avAir dtfcnfé Dieu ijl 
.fie ftroit pas bei^ de irons le dtce, it'àildtQir ' 
• plutôt vous modérer^ que de vous pouflcr à 
, vous en punir ; vous diriez comme Tcrtul- 
4» F^wf^ lieu , P^ccator ommum notamm cUm fim ^^niêU ' 
a rei mfifeÔÊÊtentià Etaût un ped^eor 

noirci de tant de-critafes , pouiquQt fuîs-je aa 
monde pourquoi Dieti m^y (baffi:e-t-il , fi 
.1 ce. n'eft pour expier mes pcchez/* Vous diriez 
1. ievfrx ^ avec Saint Auguftin , Q^jd miln reftat nifi fle^ 
Sacrm 2>wi. re ^ doleni Après faut dr'o£fea(cs> que nods 
/t ^i.* xefle-t-il auifc choie que 4^jS pleurs, pour 
Ses laver j <r' des foupirs pour en t^otgner ' 
ura douleur Il n'y a donc que les lâches 
qui ayent horreur de la pénitence , puifqu'elle " 
^ f& une ycittt 4 j;&cp^Iaii:ç.. • Que à vous ^cx. 
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de ce nombre , confidercz combien les fruits " 
'tu font doux ; cnvifagcz-la par Tendroit le 
plus favorable ; elle fléchira la Jufticc de 
Dieu, elle vous réconciliera avec luy , clic 
lavera tous vos crimes, clU vous confolera 
dans Tcfpcrance de vôtre falut ; & enfin elle* 
vous donnera dés cette vie , des gages de 
rEternité bicnhcutcufe , <juc je vous fou- 
.taite , &ç. 

' . - ' •.•••*- ' ' * • 




PIMANCHE DANS L'QCTAVB 

DE NOËL. 

i 

pi la eùntraâiBîon de la vit des ' 
Chrétiens à celle d» Fik de J>m, 

' . ■ > 

• Hiqpofîcus eft in mînam^ & in ttûxt^ 
reâionân multdram 3 5c in fignon» 

cui concradicecur. Lhc^ t. ' . 
« . . . * 

Ç€t Enfant eftpour U ruine & fûurJd 
\ refHmSlion^ m flnfieurs dans Ifrael^ 
& pour iifè:en butte k U contràdi^ 
Slion des hommes^ S\ Luc ch. t. 

• -, - • * < 

Et Oracle, Chrétiens Auditeurs ; 
que. prononce le faine vieillard 
S'imeon dans nôtre Bvaogile , eft 
d'autan? plus ternblc, que Teve- 
nemenc ne Pa que trop ?êrifië 
. ^os la ifuisc des ilçclcs ji^^ queTaccompliO- 

• ' icmcût 
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pour îc DîfnMjansl^OEl. âe Noël \ïî 

rtment s'en voit 'encore tous les jours à T^-, 
;\tarddc la plupart des hommes. Oiiy , ccc 
fiommc-Dicu, rdperancc de toutes Jcs na- 
tions, né pour le lalut de tout le monde, 
promis & donné pour reparer nôtre perte , &c 
nous relever de nôîre chute ; ce mêmeSau- 
^vcur , dis- je , cft à Tégard de pluficurs , l*oc, 
cafion de leur perte ^ le juftc fu/ct de leur 
crainte, & la caufc en quelque manière , de", 
leur malheur éternel. ^ ll^ . ..; if>. . 
. Nous aurions fans doute de la peine à com- 
prendre cette vérité, fi le même Efprit de 
Dieu , qui a parlé par la bouche de ce faint 
liomme,nc s'en étoit fait luy-même l'mter^ 
piete, &s*il ne nous avoit appiis que ceux* 
là mêmes pour qui Jcfus- Chrift cft né , à qui 
il eftvenu donner la vie , & qu'il a éclaire '""^ 
•de fes pins vives lumières , changeaii^& rcn- 
Terfant fes premiers deffeins . par K ur infidei ' . 
lue, font qu'il devient l'occafion de leur ré- 
probation , par la contradiftion quMs appor-. 
tent à fes loix ,â fes lumières , & àJcs excm-; . 
pics. Hicfofitm eft in ruinam ^ refurrecHonem 
multorum,^ in flgnum eut contra dicetur. 
- De forte, Mefficurs, que la féconde partie- ' 
^e cet Oracle donne de l'éclairciffrmenràlâ ' 
première , qui femble d'abord en vcloper quel-' 
que contradiâion , & fait que l'on peut dire ^ 
de cet homme-Dieu , fouhaité & attendu de- * . 
puis fi long-temps , qu'il cft à ré2;ard des dif- 
férentes perfonnes qui le reçoivent, ou qui; 
le rebutent , la vie des uns , & la mort des 
;autres;une lumière qui éclaire eeux-cy, & 
îqui aveugle ccux-li; le chemin & la voyc - 
-pour quelques-uns, mais un funefte écucï^i 
. Pominic. Tom, /• F ^. * 



pour quelques autres , ptir le fcandalc qVîîf 
prennent» de fcs maximes, Se des vcritez qu'il 
nous enfcigne. C'cft , Chrétiens , contre ce 
malheur que je veux tâcher de vous prému- 
nir , en vous faifant voir dans la première 
partie de ce difcours , comme le Tils de Dieu 
^1} encore aujourd'huy en butte à la contra- 
diftion de la plupart des Chrétiens , qui vi- 
*' ycnt fans faire reflexion fur Tobligation quils 
ont de le fuivre , & de luy obcïr 5 & dans la 
féconde , le malheur évident auquel cette 
contradi<î!lion les cxpofc. Ce font les deux 
parties de l'Oracle rapporté dans nôtre Evan- 
gile ; & qui feront k partage de ce difcours, 
après que hous aurons imploré Iclccours du 
Ciel , par rentrcmife de Marie, jiz^e Alaria. 

Première /^'Ef¥, McfTicurs , le fentiment de plu- 
Partii. ficu* s grands Théo Jof^icns , que le Fils 

de Dieu n'auroit pas laiflé de fc faire hom-» 
me , & de naître fur la terre , quand même 
les hommes n'auroient pas eu de befoin de li- 
l) rateur. Il étoit, difent-ils, de Tinterêt de 
la fageflcdc Dieu , ^ de la douceur de fa Pro- 
• yidcnce,dc leur donner un guide. pour les 
conduire dans la voye de leur falut , un maî- 
* xre pour les inftruirç des vérités qu'ils doivent 
' croire , & un modde enfin fur lequel ils pûf- 
fent fe former- Que la première partie de 
cette Doftrinc foit véritable , ou non , c'cft 
ce qu'on ne peut pas déterminer aifément : il 
faudroit pour cela avoir pénétré dans les 
deflcins de Dieu, ou que luy-même nou» 
les ciit révélés , tomme il a tait les autres 
tobjetsde nôtre Foy. - - . 
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* jô'tf^r D/f;^. dam VOH. de Noël, ii^ 
i Mais ce qui ne peut être contcflé de per-? 
Ibnne , cftque Jefus-Chrift le Verbe incarné , 
. cft le guide afluré que les hommes doivent 
fuivre , la vérité qu'ils doivent croire , pour 
a()prendre les maximes du fàiut , & le mo- 
tlele qu'ils doivent exprimer , fans quoy ils 
. ne peuvent être reconnus de fbn Perc , qui , 
les désavouera un jour pour (es véritables 
cnfans , s'il n'y trouve point ces trois mar- 
ques , & ces trois carafteres qui diftingucnc , ' 
les véritables Chrétiens. C'eftpourquoy Je- 
fus-Chrift nous aflèure luy-même , qu'en fc 
faifànt homme , il s'eft fait en même temps 
la voye qu'il faut fuivre, la vérité qu'il faut . . » * 
croire , &: la vie qu'ail faut imiter , & cx-^ 
primer dans toutes nos aftions. Hgo fum vix^ UaH: "t4> 
^ Veritas , vita. Or , Chrétiens , c'eft en ^ ^ 
cts trois chofts que la plupart des hommes, t 
ê: même des Chrétiens , font de cet homme- 
Dieu l'objet de leur contradiction. Ils pren- 
nent une voye toute oppofce à celle qu'il i 
^ ^ ^' ils rcfiftent afux veritc:^ 



leur a marquée 



qu'il leur a apprifts ils mènent enfin une 
vie toute contraire à celle qu'il leur alaifféc 
pour modèle. Leur contradidtion eft une 
contradiftion de cœur , d'efprft ôc d'aAion 
tout à la fois: je veux vous les expliquer 
dans cette première partie,** ' ^' *' " • 
- Premièrement , le Fils de Dieu eft expofé 
"S la contradiction des hommes , parce qu'ils 
Voppofent ôc qu'ils refiftent â fes Loir & à 
'fcs Préceptes , qui font les voycs par lefquel- 
les il a voulu nous conduire : & c'eft-U par- 
ticulièrement ce que j'appelle une concra- 
cliftion dccœar, par ce qu'encore qu'ils foicnt 
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^^ïCnzi&i fja*'û point d^aittte cliiÉi; 

^uî conduire au Ciel , qu*un chpinin de mor- 
TificatioQ & de peine, 3c que ce clumin cft". 
rude , étroit , & di/Eciic ; ia plupart difcnc.. 
Comme ces impies, que fait parler le^Propfae* ^ 
M. tu tâ^îf îfltecedè a miis » fihntiam vidftm tiMf$fm- 
^1&flm$ i Nous ne voulons point (ûim \ 
1ccne toute fi coacraicc à qds uns & à nosi 
inclinations. ' * ' ^ 

Nous ne voulons point marcher après un tel 
^jgtiide , fts maximes ne font point de nôtre" 
^ô^t« il commande rabaiiremei)C & l'hi^milè^ 
Tt , Sc'nous n*atmoas que -1- éclat & la gloire t 
îl v^ut qu'on porte W croix y qu'on fc renonce 
fby-mêmc , & qu'on fe^aflc violence pour 
^ ^ , ^1 j^iler au Ciel j mais nous» nous ne cherchons 
V ' ' r lepUi(ir , que nos aifcSj que aos. divei^ 
tiffeaieQs : aii^ cetre loutc.qu'il ouus movtf^ 
.^^i {je q^^^^^ nôtre panchant natof; 

tlP^mïOTè'^âe même une coatradi(^ion cbn^ 
'linuelle de nôtre part ; iufc^uc là que la plug:. . 
grande partie de nous yeur ignorer même jut- 
Que au nom de la morti& atioo âc de la pc&i* 
•tencc^ Ce Guide ctleAe veut que pour mar- ' 
,^^ker ûn$ obftacle dans ce chemin , <ui fe àii^ 
'l^oiirllc y du moins ^aff:âion , de toutesc les 
cfiofes de la terre; miis le cœur y tient par 
^Uiie iniinité de liens , & on ne peut fe réfoi^- 
. idic à Éalrc les généreux eiïbrts , qui (ont ne* : 
, l'çf^^s'pour roinpre cet attachement ; on . 

. '^i)|lè^|t^ie & mille peines à s'engager dans .: 
^ ^^^^ii^^i^^fi étroite , comme Tappelle xe Sais^'v . 

Uankj. . JyéiMr luy-mémc : (l«àm an^ufta porta , 

'^'^étrcra via efi , qui duc>t advitam ! Ainfi com- 

^ iiac il y CQ a peu qujlia itiiyciU ^ il âjui4nfer^ ' 
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^'il y en a donc un grand nombre qui y con- 
trée! i (en t ; non qu'ils ne foicnt pcrfuà- 
dcz que c'eft Tunique voye du falut; maiy 
parce qu*ils ne veulent point acquérir le Ciel 
a ce prix : ils fçavent la route , ils connoif- 
fcntquec'cft par li qu'il fayt marcheur ; mais 
la difficuhé les arrête , la volonté s'oppofe à 
leurs lumières : & comme S. Paul nous affure 
^u'il y a dans nos corps une loy ou combat 
celle de rerprit,&qui le contrecfit en tout 
ce qu'elle commande ; de même il y a coni-^ 
me une autre volonté dms la volonté, quîi 
ti:nt le parti de la fcnfualité , 8c qui conffédic ' i 
à la volonté de l'efprit. Nous connoiffôn$» 
aflez qu'il n'y a point d'autre rao^'en de falutyî- 
<jue de prendre le chemin marque par ce Ver-; 
be incarné , fçavoir l'obfervation de fes com- 
mandemcns; mais nous refTcntons une au- 
tre loy , qui cft celle de nos vices , de nos* 
paflîons , & de nos méchantes habitudes , qui 
nous en ferme , pour ainlî dire , le pafTagc par • 
la contradidion & par la rcfiAance de notre 
cœur. 

Ce n'eft pas , Mcflîeurî , une expreffiôn'-^ 
fort éloignée de l'ufaiiie , & du langage de 
l'Ecriture , de dire qu'on contredit par-là ce 
Sauveur nouveau né • puifqu'il s'appelle luy- 
même nôtre voyc , c'cft à dire , félon S. Au-- 
guftin , que comme pour montrer que c*eft : 
en luy que nous devons établir nôtre cfpc-».» 
rancc , il s'appelle nôtre cfperance même, 
Chrifius Jpes nojira : comme pour nous faire Sh tcclefia 
comprendre que nous ne pouvons être (àuvez 
^ue par fon moyen , & que luy feul a payé le ^J^^' j 
prix de nôcrc xacbapt , il s'appelle nôtre falijj 
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& notre rédemption , ipfi ejl faim é^reditriZ 
pio mfira : comme pour nous faire concevoir 
qu'il a pris fur luy-mcme toutes les maicdi- 
Ct'ons , & tous les cljâtimens que nous avions 
nicntcz , S. Paul nous affurc qu'il s'cft fait 
là malcdiftion même , par une expre/Tioa 
emphatique, qui marque qu'il s'eft acquitté 
fletout cela avec un avantage tout fingulier. 
De même, quand ce Sauveur dit qu'il eft 
nôtre voye, c'cA pour nous faire entendre, 
^'oQ ne peut s'écarter de la route qu'il nous 
a ir^cée , fahs nous égarer & fans nous perdre. 
: Or cette voye nous étoit inconnue avant 
que le Sauveur eiît paru au monde , & qu'il 
.i^ousIVilt découverte; félon TEvangilc, 
tout Je monde marchoit dans les tencbres,' 
fans connoîtrc ni le chemin qu'il prenoit , ni 
le terme ou il devoit aboutir. Chacun fui- 
Toit les dcfirs de fon cœur , & les égaremens' 
de fon efprit; les hommes couroieat après- 
leurs convoitifes , comme ajoute le Prophète, 
&marchoient dans la voye de l'iniquité- Sv 
quelques-uns prcnoient pour guide la raifon, 
cç>inme. ont feit quelques Philofophes, c'é- 
toit une aveugle elle-même qui conduifoit 
d'autres aveugles, qui ne connoiflbit pas les 
loutcs véritables, & qui a conduit enfin ceux 
qui fe font fié fur fcs lumières , dans d'hor- 
iibles précipices. Toute chair , dit le S.Efprit, 
avoit corrompu fcs voyes ; c'eft à dire , que 
pre que tous les hommes ayant quitte le vé- 
ritable chemin qui conduit à la vie , & au 
bonheur éternel , • 'égaroient l'un d^un côté, 
J^autre d'un autre peu fui voient la voye 
çu'ijfalloic tenir, 6c cnçoic ne U fuiïoicnfe 
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ils pas long-remps 5 ils en pcrdoicnt bien-tôt 
Jcs traces, & l'on peut dire qu'elles écoicnî 
entièrement effacées , quand le Fils de Dieu 
cft venu fur la terre , pour fe faire ilôtrc guidi; 
en marchant devant nous, U 
Ainfi c'éroit une cliofe abfblumcnt neccP- 
fairc qu'il nous montrât Ic'chemin , pui(^ 
^uc nous Peuffions éternel lement ignoié fane 
cela î mais aufîî c*efl: unechofe indifpenfable* 
de le fuivre , fi nous voulons parvenir au 
terme où nous afpirons. Or que font la plùu 
part des hommes ? Cette voyc fait le fujct de 
Jcur contradi<5lion ; ce chemin lés rebute 
paice qu'il paroît rude & difficile , & ils dn 
prennent un autre tout oppofë. Voila lacon- 
•iradiftion qu'on fait à l'Evangile , voila ce 
^ui caufera infailliblement nôtre perte , puif- 
tque enfin c'eft s'égarer ; contradidlion aurtî 
butrageufc à cet homme-Dieu qu^cllc nou5 
'eft fiinefte : car comme c'eii une contradi- 
ftion du coeur & de la volonté , qui aime 
fon égarement , les hommes bien lo'n de 
inarquer à Jefus-Chrift leur reconnoiflancc 
pour les avoir remis dans la voye de falut, 
en les retirant de leurs ténèbres , & en leur 
Icrvant de guide pour arriver plus lûrement 
à leur terme j ces hommes , dis- je , fe fcan- 
dalifcnt de fes préceptes & de fes loix , qui 
Ibnt cette voye & ce chemin. Ils fuivroicnt ' 
avec joye ce ^uidc celefte , s'ils pouvoient 
trouver dans fa conduite dcquoy jnfl-ificr leur 
ambition , le defir infarinblc qu'ils ont de la 
gloire, des plaifirs, & de tous les autres 
tiens de la terre : mais parce qu'ils n'y trou- 
vent que des vertus enucremcnt oppofccs à 



jeurs ykea:& à lours pâ/Hons les plus SLtiàgi 
tes i parce que cetC' voye par oû.nous devonf . 
marcher cft Phumiliation , les foufFrances » 
|^«iDortiâ.caupa^ U jKiuvjrcté: ils la rebuccar, 
ils iloigneot v'^ mamere qwce Vaiiiib^. 
^lerQcHf qui ^ôit' ràiu fiup 4a ccrre pdufieiito 
apprendre le chemin du Ciel , leur cft aii 
Contraire un fujec de l'candalc & de contra-*- 
'diûion; puifcju'ils prcfcrcnt leurs commo- 
i^tcez , Icar ircpiuaiiiaa ,' & la recheircbe dtf 
jÊes plaifirs» qtti«y>u» cotidtlittiie â la motfr 
A jjl (n «l^ainatiM j-ils h?» pE^ferent » dif- je « 
^ai|x voyes (^uc la Sage^fc Ecçrilicllç pçvis jsl 
/xacëcs. > ' ' -vi 

. Car fans parler de ceux qui font ouverte^ 
meat-frofrilion de crime^ tjui viveotdaos Içr 
,defi>rdre 6c dans le fcaadale » n'cA-^ce pas unt( 
roiitra4iâ/cm manifeftç dam •imeia^cé,'^ 
Chrétiens.» qui préc^fiidefit inelier.iine vi^ 
commode , une vie pleine de molcfTe , une vie 
de plaifirs , de bonne chère ; 6c cependant fair 
jrc avec cda piofeifioa du Chriftianifme , d^^ 
cette Loy, qui nedi(pen(èpeiibnnede la mor<^ 
tfficatîoo de la pénitence ; qui vptficendcnl^ 
paiTer leur vie dans le jeu , dans les compa^f 
gniçs agréables , & dans tous les divcrtiflc^ 
mens ; & cependant fuivre un Dieu , qui pof 
fc (à crpix , qui matche. à travers des épines^ 
g^4|^ qnçdu renoi^menc de iby.- 
j^fBç teconnQÎc per&nne fout étcè: 
d^^iia.&ite » que ceux qui marchent fur (e« 
pas ! Quoy donc , ne f^a vous- nous pas que 
nous avons renoncé à la voyc large , à cette 
.^0^e fi fréquentée di; monde , quand nous^ 
jgbu$ i[ommes €Qgagq;^J|a,(uiîe d^ 
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Dieu par le baptêmc?Ne fçavons-nouspas que 
nous avons renoncé aux pompes & aux plai-^ 
firs du fiecle / Si donc nous reprenons cette 
voyc , & fl nous retournons par un autre 
chemin , au terme (i*oii nous fommcs partis , 
n^^cft-ce pas contredire manifeftement nôtre 
Religion ? Mais fans tous ces engageraens , 
II nous pcnfions feulement que toute autre 
voye que celle que le Fils de Dieu nous a tra- 
cée , eft une voye qui mené aux précipices , 
voudrions - nous fuivre nos partions, nôtre 
humeur , nôtre caprice , nos inclinations na-« 
lurellcs ? O guides infidèles ! oii nous con-» 
duirez-vous , qu'à un malheur éternel par un 
égarement funcfte ! J'élèverai ma voix au- 
jourd'huy pour vous crier , Arrêtez , vous 
êtes perdus ; ce chemin aboutit à une éternité 
ttialhiureufe ; tout y plaît , tout y rit* tout y 
charme , tout y enchante ; 5c vous ne com- 
mencerez à connoître votre égarement fu- 
nelte , que quand vous Icrcz arrivez a ce ter- 
me ; encore n't ft ce pas là ce qu'il y a de plus 
jCrifte & de plus déplorable en cccy. 

Un autre malheur prcfque inévitable , c'cft 
que de la contradiftion du cœur l'on tombe 
infenfiblement dans celle de Pcfprit j contra- 
diftion que le Fils de Dieu a foulterte de tout 
temps , & qui cfl encore aujcurd'huy la plus 
grande & la plus ordinaire parmi les hom- 
mes : en effet , c^cfl elle qui s'oppofc aux 
Jumieres , &: aux veritez éternelles que le 
Sauveur du monde nous efl venu en eigner. 
Car il n^'cft pas feulement la voye que nous 
devons fuivre , mais encore la vérité qu'il 
£aui; çjLoirc : f-^ofnrr^ vm , "ycritas, Ticrc ig^j^^ 
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glorieux , qui efl , comme parlent les TliCûî- 
logions , fon caradtcrc perfonnel , entant que 
Fils de Dieu , puifqu'il eft la vérité par cffen- 
cc ; & c*cft pour cela que le Prophète le nom- 
itâttii 11. me le Dieu de vcritc ; Deus veritatis. Comme 
Dieu de vérité , il eft donc le Maître qui Va 
cnfeignée , qui nous a tirez de l'erreur , P^Sé$m 
Dei in veritate doces , comme luy difoienC 
quelques Doftcurs de la Loy , quoy qu'ils ne 
le connuflcnt pas ; au/fi eft- ce en quoy ils 
Vont particulièrement contredit. Car h-tôt 
' ' . qu'il a commencé à Tenfeigner cette vérité, 
' . on s'cft élevé contre luy , & cette contradi- 

élion a été jufqu'à condamner fa doftrinc, 
jufqu'àpourfuivrc fesDifciples , enfin jufqu'â 
le faire mourir luy -même comme un fedu- 
étcur , un faux Prophète , & un homme qui 
^pretcndcîit abufcr de la fimplicité des peu- 
ples , & renverfcr la Religion de" leurs pcrcs. 

Or, Chrétiens , aujourd^huy que la Loy 
eft reçue de tout le monde , que la vérité a 
fait jour par tout , & triomphé du menfon-» 
ge & de Pcrreur ; voyons -nous qu'il foit. 
xnohis contredit de la plus grande partie des 
hommes ? Ccux-cy ferment les yeux à la lu- 
mière , ôc ne veulent pas rcconnoître la vé- 
rité , de crainte d'être obligez de s'y rendre : 
ceux là doutent de cette veritc, ou la com^? 
bâtent ; mais prefque tous y font rebelles , 
comme parle un Prophète , parce qu'ayant 
affcz de moyens de la connoîtrc , ils font 
femblant de ne la pas voir , & y refiftent enfin 
continuellement , quoy qu'elle foit toute bril- 
lante de lumières : d'autres ne veulent croire 
^uc ce qui leur plaît, & n'ont qu'une fojf 
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ichancclante & pointillcufc ; bien difFcrciis de "* 
CCS premiers Chrétiens , qui étant cclairc!2; • • • , 
par ces premières vcritez , fçavoient mourir ' , 
pour leur foy, & ne fçavoient pas difputer- , 
Mais aujourd'huy que cesvcritcz fonr répan- 
dues par tout le monde , on fçait dilputery 
t)n fçait contredire , & Ton ne Içait pas croi- 
le. Contradi6tion , qui eft la plus outrageufc pacatuf. j)i 
& la plus indigne qu'un Chrétien pouvoit F^ine^j/n 
jamais oppofcr aux lumières de Jcfus- Chrift y - < ^ 
êc contradiction qui eft aulli la caufc de la 
pcrte de pluficurs ; parce que comme ils fc - ^ 

fcandalifent de la vérité , il faut de ncccflllç : , 
qu'ils demeurent dans Terreur. . ^ 

Mais , direz- vous , cette contradî£Kon aut 
veritez connues n'eft propre que des infidè- 
les ou des hérétiques , qui s'y oppofent , ott . 
iqui la combattent; & grâces à Dieu , elle nè 
nous regarde point y puifque nous foùmettons - 
nôtre eiprit à tout ce qu'un Dieu a bien voula 
nous révéler. Ileftvray qu'extérieurement 
vous vous faites honneur de cette foumi/Kon ; - 
mais par quelles marques me ferez- vous con- 
noître qu'elle eft véritable ? Eft-cc par ces 
dehors plâtrez de Religion , 8c par ces devoirs; 
'3c Chrétien, dont vous vous acquittez fi Je- 
gercment ? Eft-ce par cette profefTion pu- * - 
blique que vous en faites , en paroiffant de 
temps en temps dans les Eglifcs , & afliftant 
'aux faims Myfteres qui s'y célèbrent ? Mais 
certes ne vous abuferiez - voui pas fi voiis 
croyiez que tout confiftc en cda}" Croire com- . 
hie il faut ces veritez , c'eft les^ratiqucr.j « 
c'cft régler fa vie fur fes lumières ; en un mot, .\ 
jl n'y a point dç vctiuble foy que celle qu*o4 • 

ï vj • • 
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fait voir par fcs œuvres: Ojiende mhi fidem, 
tHam fine opertbus. Quand donc nos mœurs 
démentent nôcrc créance , cela ne peut venir 
que d'une con tradition de nôtre cfprit,qui de- 
meure rebelle à la vcrité.car quels plus grands 
témoignages peut-on donner , qu'on ne croie 
pas un avis falutaire, que d'agir d'une maniè- 
re entièrement contraire i ce qu'ii nous pres- 
crit ? que de ne prendre nulle précautioa 
pour éviter le danger dont il nous avertit > 
Quelle plus grande contrariété , que de faire 
profcfTion de fu vre la doftrine d'un^Maîtrc , 
& de ne rien faire de ce qu'il enfeignc ? Noi\ 
malheureux, vous ne croyez pas ce que ce 
divin Maître vous a appris du bonheur éter- 
nel qui vous eft préparé , puifquc vous ne 
faites aucun effort pour l'acquérir 5 car enfin 
comment me perfuadercz - vous que vous 
ajoutez foy a cette terrible vérité qu'il nous 
cnfcigne , qu'il y a un enfer, & une étcrnit^é 
^jnalhcureufe pour les impies, fi je vois que 
ivous vous mettez fi peu en peine de l'éviter î 
Certes une telle négligence méfait dire que 
.la plupart des hommes, ou contredifcnt ce 
il)icu de vérité , en ne croyant rien de ce qui! 
dit , ou qu'ils combattent leurs premiers fcn- 
timenspar une autre contradiftionaufiî crimi- 
nelle, ou il faut neceflairemcnt qu'ils ne foienc 
point d'accord avec eux-mêmes ; puifquc 
croyant comme les Chrétiens , â ce qu'ils 
.veulent perfuadcr , ils vivent comme h ja- 
mais ils n'a voient entendu parler du Chriftia-- 
nifmc. C^ombien d'autres encore demeurcni 
incertains , & comme en fiifpens fur cej 
grandes veritcz ? Car d'au cote ils n^ofcai {j^ 




m 



pour le Blman. dans VOEï. de Noël. ï}| 

dîîclarcr contre, ils en voycnc trop le danger 
& les fuites ; de l'autre , les embraffcr par 
une aveugle foumiflîon , cela les obligeroit 2 
changer de conduite : ils font donc comme 
flotans entre le oUy & le non ; & dans une 
difpofition fi étrange, en quel hafard n'eft pas 
leur falut ? Chrétiens , en quelques pomts 

3ui ne coûtent pas beaucoup ; mais infidcUes 
ans ce qui fe rencontre de pénible. Toujours 
ils contrcdifent Ja vérité ; toiî/ours ils in- 
fultent au Fils de Dieu , qui regarde comme 
ennemis tous ceux dont les fentimens font 
contraires aux fiens : Qui non eji mecHm con-*^ 

^ Ce qui produit encore ordinairement une 
troifiéme contradi<fî-ioa plus fenfiblc, & plus 
cxpreflemcnt marquée dans TEcriturc , c*cft 
une contradiftion d'a<5lion , par laquelle les 
hommes s'oppofent à la vie & aux exemples 
de cet Homme-Dieu qui s'cfl fait nôtre mo- 
dèle ; contradiftion prévue & annoncée par 
le faint vieillard Simeon , quand il dit que 
ce Sauveur eA un figne de contradiction i 
ceux même pour qui il eft venu. 

Pour entendre mieux cet Oracle , & dévc-* 
Jopper toutes les obfcutitcz qui pourroient 
s*y rencontrer , il faut fe fouvenir que |le Fils 
de Dieu qui s'appelle la voye & la vérité, 
s'efl encore donné le nom de vie : Ego fum jo^^.i^^ 
'uia , 'Veritas , ^ vita. Or comment ell-ij 
la vie ? Il I'ef>,&: on le peut confidercr fous 
ce regard, ou parce qu'il nous a mérité une 
vie éternellement hcureufe, ou parce qu'il 
vit en nous par la grâce : car comme ^ vie 
;{ft le principe intcricuî dç tous les mou vc; 
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mens qui pâroiflcnt dans un fujct anîmé ; dS 
même ce Sauveur cft notre vie , parce que* 
c'cft par luy , Se pour luy , que nous agiflbnsi 
furnaturcliemcnt , & en Chrétiens ; & c'cfî 
ce que femble dire le fainr Apôtre , quand il 
a/Ture fi hardiment , que ce n'cft pas luy quî 
vit, mais que c'eft Jcfus-Chrift qui vit cm 

me chriftus. Ces explications font belles ^ 
l'e Tavoiie ; mais ne pourroit-on pas dire qu^il 
cft la vie comme il cft la voye & la vérité i^. 
c'eft à dire qu'il cft la vie, parce que (à vie 
cft le modèle de la notre , & que la chofe 
a quoy nous devons uniquement nous étu- 
dier, cft de reprefentercyaâremcnt cette vie," 
& d'en exprimer tous Icc traits. 

Mais comme il y a une contradiftion d^a- 
€tion, auflî-bien que de cœur & d'efprit , il 
ne faut pas s'étonner s'il y en a fi peu qui 
acquièrent cette vie furnaturellc , puifquc 
leur vie cft fi peu conforme à celle que cet 
Homme-Dieu a menée fur k terre , ou pliî- 
tot y puifqu^ellc en eft une continuelle con"-. 
tradition. Pour le fentir mieux , Chrétiens,' 
îl ne faut que confronter la copie avec l'ori- 
ginal j 6 Dieu ! quelle différence l & ne nous 
frape-t-elle pas d'abord les yeux f mais com- 
ment , & par quel endroit ces deux chofes 
fcroient-elles femblablcs , puifque ces deux 
peintres ayant eu des vues & des idées fî 
•différentes , ont employé des couleurs fi dit 
femblablcs, & ont travaillé pour une fin toute 
oppQfcc ? Car fi vous approchez Pun de Tau-; 
tt^jlk fi vous en examinez tous les traits en 
^ -particulier a vous y remarquerez bica-tôî uag 
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feppofition entière , & une contradidlion toucd ' 
nianifeftc. Cet homme du monde par cxem-^ 
pie, au lieu de fe former fur ^l'humilité ds 
Pils de Dieu, de cet homme humilié & ^. 
anéanti j de cet homme qui fe prefentant â 
nous en qualité de modèle , a dit , Vifcite a JM/rf^Ji 
me, quia mitis fum , ^ humilis corde; ce mon'» 
dain , dis- je , a pris pour règle de fa vie je ntt 
Ijfay quelle fauffe ambition ; cependant c'eft^ >^ 
fur cette pafïîon qu'il mefure tous fès dcf- ' 
feins & tous fcs projets. Le plan de l'un & 
de Tautre ouvrage étant fi dilTemblable, quel 
rapport peut-il y avoir ? Auflî voyez-vous - 
l'un qui a voulu s'abaifler jufqu'à être Tob-* 
jet du mépris & de Ja riféc du peuple , quial^ 
voulu être raflafié d'opprobres, comme parle 
h Prophète ; qui a voulu être chargé d*igno< 
minies, & couvert de confufion; & l'autre,' 
^ui ne cherche que l'éclat , la gloire , ' 
l'applaudiflemcnt des hommes qui n'a en'. 
>ruë que de fe diftinguer de la foule, defe" v 
rendre confiderable par fes charges , & par le *; 
rang qu'il tient , qui ne s'étudie qu'à faire 
valoir fon mérite , qu'à faire parler de Iny^f-* 
par des aflions qui portent fon nom par tout / ' ' - 
qui peut dire que l'un foit l'image de l'autre 
en voyant fi peu de rclTemblance ? Voyez- 
vous comme cet autre prend pour règle de 
fa conduite l'exemple de ceux d'un rang fu- 
pcrieur au fien ? voyez-vous comme il veut 
ccrc vêtu , logé , traité comme eux ; comme 
il s'adonne aux mêmes exercices , comme il 
brigue les mêmes emplois ; rien neluyfem- 
ble plus beau. Ccft ainfi qu'on s'élève tSt'- * 
^u'on s'accrçditc. Mais par xnalhcur ^ Iç 
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eft oppofé au Fils de Dieu , qui n'a pour luy 
que des malediâions & des anarhêmes , par- 
ce <ju*il Juy cft oppofé dans (es loix & dans 
fcs maximes y & dans toutes Tes manicrcfj 
, . ' En vérité » la codtume fur laquelle .cet hom-« 
piî veut fe régler , pcut^elle fk rendtcftRH 
blable i ce divin modèle , qui nVft pas la coiî-^ 
. itf^tUMm tume , mais qui eft la vérité , Chriftus non eji ' 
' eonfuetudo f§d veriM , Qommc parle Tci^j ; 

Wllien/ 

J'en MUrrois dire autant de cet acrtre qaf . 
eft attaché anx bieniidelaterre , qui rapporte 
tout a intérêt , qui le recherche par tout , 
fc qui fcmbic n'avoir d'autre but dans toutes 
fcs i&ioas* Helas! le Fils de Dieu de ridie 
qn'ii é(oit, s'eft fait pauvre pour nôtre a mottr » 
& vous • qui êtes d*une naii&ncc obrcttce , 
ifous ne pcn(cz qu'à pouiTer votre fortune^. 
• qu'i vous mettre à vôtre aifc , & qu'à élever 
vôtre maifon , peut-être fur les ruîrws de celle 
des autres j od eft donc cette rcffcmblance f 
Sft-cedon€ au Fils de Dieu que cet bomnae 
du monde tâche de fe conforsier ? Non &nm 
«bute f il n'y travatHe non plus que cette - 
. femme mondaine , dont la vie pleine de luxe, 
de moleflc, & de vanité , contredit fi mani-.' 
fcftcment celle du Fils de Dieu j car enfin & 
elle $'é(oit £brmécfttr ce divin original , re-* 
marqueroît-on ces airs immodcfies, ces ha« 
faits fi (bmptueux , te ces nuditez fi (canda-» 
ieufes i Au contraire, la pudeur &Ia mo^ 
deftie feroicni peintes fur fon vifàgc , la rete- 
nue & la pieté paroi. roient dans toute fk 
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du Fils de Dieu , )e dis que fa vie eft une con- 
tradiftion toute vifiblc à celle de ce Sauveur. 

Enfin , (i nous confiderons la nôtre encore 
de plus prés , au lieu de cette reflcmblancc 
parfaite au Fils de Dieu , n'y trouverons-nous 
pas une contradiftion continuelle dans toutes 
fcs parties/ Car peut-être ne feroit-cile pas 
plus grande , quand nous aurions pris à tâ- 
che de faire tout le contraire de ce que Jc- 
fiis Chrift a enfei^né de- paroles & d'exem- 
ple tout à la fois." Quelle merveille donc fi 
Ce Dieu homme eft Poccafion du malheur & 
éc la réprobation de tant de perfonncs , puif^ 
qu'il n'y a que ceux qui luy font conformes , ^ , - 

3ui foicnt prcdeftincz 1 S^-jî ft^vit é* pr&- 
efiinavit , conformes fieri imagmes FJtL Mais 
il eft temps de voir en particulier le malheur 
qui fuit de cnzc contradiftion ; ce malheur 
eft exprimé dans l'autre partie de la Prophé- 
tie du fiint vieillard Simcon. C'eft aufli la 
féconde Partie de ce Difcours, 

IL n'eft pas fort extraordinaire, Chre'tiens, 5econdï 
^c voir que les chofes les plus utiles & Paktii 
les plus falutaires deviennent fouvent 1rs plus 
pcrnicieufes , par le mauvais ufagc qu'on en 
Fait ; ôc que ce qui pourroir être a nôtre 
avantage , tourne quelquefois à nôtre perte ^ 
ou foit occafiou de nôtre malheur. La même 
chofe arrive tous les jours dans la vie civile; 
oû nous voyons que les Loix , qui font éta- 
blies pour la confervation d'un Erat , & pour 
la fureté publique , caufent la perte de ceux 
qui les violent. Dans l'ordre de la grâce, les 
6acrcmcns inftituez pour la vie de ncs ames; 

1.? P.^??ffç?5 fouycat Jijjmpit^ 
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par l'abus qui n'eft que trop onîinnîrc/' Tni 
fin , la Médecine même convient de cette vé- 
rité, que la corruption des meilleures & des 
plus faines chofcs , devient la pire , & la plus 
dommageable de toutes les corruptions. G'eft. 
eu ce fcns , McfTîeurs , que le Fils de Dieu 
qui eft la vie les uns , devient la mort des 
autres-, que cette lumière qui éclaire plu- 
fîeurs, aveuçlc aufll un tres-grand nombre 
de perfonncs ; Ôc quVnfin Perrcur & le men- 
fongc nailTent quelquefois de la vérité , par 
le fcandale qu'on en prend , & par la contra-» 
dicfbion qu'on y apporte. Hclas l cela ne Ce 
vérifie peut - erre que trop encore aujour-^. 
d'huy à régard de plufieurs qui m'*écoutcnt. 

Pour les bien entendre , Mcfîieurs , & con- 
cevoir unt jufte crainte d*un malheur fi or-» 
dinaire , Se dont les fuites font fi terribles, 
l'c ne fais que repaflcr fur les mêmes vues 
que le Fils de Dieu a eues en venant fur ia. 
terre , fçavoir d^ fe faire Ja voye , la ve^t 
xitc,& la vie des hommes; car il s'en"» 
fuit que la contradiftion que nous ap» 
portons à la voye qu'il nous a tracée luy* 
même , nous éloigne toujours davantage 
du chemin dufalut; qu'en fermant les yeux 
à la lumière de la vérité , on s'aveugle dz 
plus en plus ; & qu'en menant enfin une vié 
entièrement oppofée à celle dont il nous a 
donné l'exemple ,on ne peut éviter la mort ^ 
par un jiifte arrêt de celuy qui fera un jour 
nôtre Juge fouverain. Parcourons cccy , je 
ne fais que vous le marquer , pour vous aver- 
tir d'y prendre garde , afin que vous n'aug- 
mentiez çoint malheureufemcnt le nombrtf 
^ q.ui Jefus^-gkift cft un fu/ct djt 
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fcandalc & de contradiftion. 

Car i=\ s*il cft la feule voye qui nouscon^ 
fluit furemenc au Ciel, que peut-on inférer 
autre chofe de la contradiftion qu'on apporte 
â cette voye , fi non que la voye que Ton prend 
y étant oppoféc , ne peut que nous égarer , ' ' . 
nous éloigner de notre terme, & nous per- 
dre enfin fans relTource ? l<lotas mihi fecifti VfaU If^ 
'vUs vit A , dit fon Prophète : 11 nous a montré 
]e chemin , il n'a rien épargné pour nous le 
faire connoître ; fes loix , fes préceptes , fesi 
confcils , fes maximes , & toutes fes paroles, 
ibnt autant de lumières qui nous éclairent 3c 
qui nous conduifent. Si nous prenons donc 
nn chemin tout contraire , plus nous avance- 
rons , plus nous nous écarterons de cette 
voye ; & en ayant perdu toutes les traces.,' 
plus nous nous hâterons de marcher , plus? 
nous courerons à nôtre perte , & plutôt nous 
tomberons dans ce précipice ou eJlc aboutit. 

Auflî imprudcns que ces Ifraclites, qui fça- 
chans que Dieu les conduifoit luy-mêmc 
dans la Terre promife , au travers des mers 
& des deferts , demandèrent à Moyfe qu'il 
leur donnât des Dieux vifiblcs pour leur fcr- 
vir de guides , & pour marcher devant eux ; 
afin de ne fe point égarer dans un chemin fi 
inconnu , & fi difficile â tenir : Fac nobh Deos E.vo^ X& 
qui nos prAcedant. Ce peuple qui avoit tant 
de panchant à l'idolâtrie , vouloir voir de fea 
yeux fès condudlcurs , de crainte de s'égarer i 
mais c'étoii en cela même que confiftoit fou 
égarement : car ces dieux vifibles n'étoicnC 
que des Idoles faites des mains d'hommes j 

î:Uffi Dieu. puni t-il fi fc vercmea t ce ctc ixnpr'ît' 

• • • 

> 
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Acncc , que de plus de fix cent mille Iiomm^i 
qui étoicnt forcis d'Ec!;ypte, il n'y en eut 
que deux qui arrivèrent dans cette faeureufb 
terre que Dieu leur avoit promife 

Piçrure bien claire & bien naturelle de cé 
qui arrive à tant de milliers de Chrétiens au- 
jourd'tuy. Un grand Lco^iflat^ur , dont Moy-« ' 
fc n'étoit qu.^ l ori^ane Se la fiv^ure , s*efl: fait 
en même tcmpsînôrre voyc & nôtre e;uide, 
il nous a montré le chemin par lequel il a 
marché le premier î ce chemin c'cft la Loy j 
ce font les préceptes. Mais que font lap^hi- ' 
part des Chrétiens ? Ils fuivent des dieux 
ctMnn;ers , qn*ils fe forèrent cuv mêmes, 8c 
u'ils prennent pour guides ; c'eO le langage 
e IVipôrrc : car qu"' nom plus propre pou- 
voit il donne? à ce pl.iifir & à cette cupidi- 
té , que nous fuivons aveuj^'ément , Quorum 
Deus ventn efi Un jeune homme ne fe voi^- • 
pas plutôt forti de fiefTous la conduite des 
fages M.iîires , qui fe font clForccz de le met- 
tre en voye de falut, en luy donnant une 
bonne éducation , qu*il quitte cette voye trop 
gcnante , qu'il oublie les préceptes, & tous 
les falutaires avis qu'on luy a donnez, pour 
s'engager dans le libertinage , où l'entraîne 
le mauvais exemple des compagnies qu'il 
fréquente; cet égarement l'éloigné d'abord 
bien loin de Ion devoir , comme l'Enfant pro- 
digue de l'Evangile, Abî'it in regionem Ion'* ■ 
" gtnqHA7n ; les grâces , i"s faintes lumières , 
les bçons falutaires qu'il a apprifes , font 
çomme fon bien & fa fubftance qu'il dépenfe 
& qu'il dirtîpe bien-tôt; les fcftins , la bon- 
OC cherc y le jeu» les parties de divcrûllenienr^ 

" — 
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'& les Jcbauchcs , foiu , fclon le langage de 
TEcriturc , la voyc qu'il prend pour entrer 
dans le commerce du monde , & pour s*y fai« 
re connoître. On a beau luy dire que cette 
route cil dangereufc , & qu'il court à fa perce; 
comme il a pris plaifir pour^uidc, & 
que c'eft là l'idole qu'il s'eft Forgée , il n'c- 
coûte plus rien, il marche â grands pas , com- 
me pour regagner le trmps qu'il s'imagine 
avoir perdu , en ne fuivant pas uncondu- ' . 
fteur II commode. Ainfi plus il s'avance, ' 
plus il s'éloigne de fa véritable fin , qui eft 
fon fa lut éternel ; car il tombe de pechc en 
péché, de prccipicc en précipice , où il s'en- 
fonce toujours de plus en plus : car c'cft-li 
l'eiFec de cet égarement fiinelle ; on s^écartc 
toujours de fon terme à mcfure qu'on avance. 
Saint Auguft.n rend luy même témoignage 
â cette vérité après Tavoir expérimenté luy- 
mème :l^am longim k teé'finebaSy jaéja-^ l. de Confcjf^ 
iar , efundeùur , ^ diffl^icLtm. J'avançois, c. 3^. 
èk il , dans ce chemin des maximes du mon- 
de ; là je m'érendois , 6c m'épanchois , en ^ 
m'abandonnant à routes fortes de dtfjr Jres , 
en me donnant toute liberté -, & ainfi j'allois 
dépêché en péché, fans que la crainre dd 
vôtre juilicc , ô mon Dieu ! ni vos loix fî 
faintcs , ni même le danger de ma propre 
perte, fut une barrière aflez forte pour m'ar- 
rcter. Et voila ou Ton s'engage par la con- 
rradidion que Ton apporte aux loix du Fils 
de Dieu , Icfquelles ihm les voyes par ou il 
nous conduit , Se qu'il nous a marquées luy- 
>inême : lorfqu'on s\n écarte. Dieu nous 
abandonne à noire propre conduite, à nos. 
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defirs , & à nos pa/Tîons dcrcglées • ce qui 
z\i fcntiment du Prophccc Se de TApôtrc , le . 
plus grande rigueur dont la juftice divine 
puifle ufcr à l'égard d'un pécheur cn'ccttfe 

4ifÂ ÏUm* I4 vie ; Tradit illos Deus in defiderU cordis eorumi 
Trop heureux en leur égarement , fi Die* 
. ^ femoit des épines dans la route qu'ils ont pri- 
fe, pour leur faire reprendre celle qu'ils onC 
' . . quittée ; & s'il les rcduifoit d'abord à la der-»- 
' niere mifcrc , comme l'Enfant prodigue» pouf 

CffM)j rappcller ces ingrats vers leur pere; Surgam 
€3^ iùo ad patrcm TTtcufTj. Mais c'cfi le tnalhcnt 
de ceux qui quittent la route que ce SauvcuE 
nous a marquée , de ne fuivre plus que leurs 
paflîons , d'aller ou leur caprice les conduit , 
od leurs defirs les portent , où leurs convoi- 

Tfdrft. 18, tifes les entraînent i Vimifi eos ^fecmdhmdei 
Jiderta cordis eorum. 

A ce premier mallicur il en fuc- 
cède ordinairement un fécond qui naît de 
la contradiction que l'on fait à cet Homme- 
Dieu , entant que vérité 5 & ce malheur cft 
* . un aveuglement déplorable que cette lumière 
a de coutume de laiffcr dans l'amc de ceux 
qui y ferment volontairement les yeux. Ce 
fut le grand châtiment dont le Fils de Dictt 
même meiiaça autrefois le peuple Juif : ce 
pe^uplc qui étoit averti de fa venue , par tant 
démarques & par tant de preuves de divinité 
qui paroiffoient en fa perfonne , n'ayant pas 
voulu s'y rendre cependant , nous voyont 
^ comme il fert maintenant d'exemple illuflrc 

4I/frtf. 4* ^ de la feverité avec laquelle Dieu punit ceux 

3ui refiftent opiniâtrement â la vérité : ^tvi^ 
mus , videant , ^ non videant. On les voif 
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"qui demeurent encore aveuglez au milieu de 
tant de lumières j on les voit cans les tcne-» 
bres d'une ignorance volontaire , pour n'a- 
voir pas voulu recevoir la vérité , ou pour 
l'avoir contredite, lorfqu'on la leur annonçoir. 
• Or ce qui paroîc fi vifiblemcnt dans ce peu- 
ple abandonné de Dieu ; dans ce peuple au- 
jourd^huy Topprobre & l'exécration de tou3 
les hommes , fc vérifie encore en une infinité 
de Chrétiens , qui à. force d'étouffer la vois 
de la vérité , & d'y contredire par une rc- " 
' bellion fccrctte , ne l'entendent prcfque plus , 
ou la retiennent captive, comme parle Saint 
Paul: Veritatem JDci in i?jjujiitid detinmt. Dieu ^-^ ^^^i 
la leur a voit fait connoîcre par fcs grâces & 
par fcs lumières intérieures ; fa parole extc- 
tieurc s'étoit fait entendre par la voix des 
Prédicateurs , ils en ont plus entendu qu*il 
n'en falloir pour convertir des nations entic- ^ 
xcs ; mais y ayant fi fouvent refifté . ils crou- 
piflent maintenant dans un aveuglement d'ef- 
prit , qui fait qu'ils ne voycnt & qu'ils n'ap- 
prehcndent plus rien. ïls font clans un en- 
durcilTement de cœur , que rien nVft capable 
d'amolir. Et c'eft de- là que nous voyons des 
pécheurs infenfibles à tout ce qui jette la 
frayeur dans l'efprit des autres ; des pécheurs • 

Iui à force de s'étourdir Tcfprit fur les veritez 
c l'autre vie , ne les appréhendent plus ; des n 
pécheurs qui ont les oreilles battues des ma- , 
ximes de FEvangile , & qui n'en font nulle- 
ment émiîs- Ce mal eft fans reméHe , Mcf-« 
ficurs , puifqu'il vient d.^ l'abus qu'ils ont fait 
des remèdes mêmes : tout ce que Ton leur 
peut dire ne les touche plus, & ne fait que 
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Dlanchir ; ce font des traits qui n*cntffaf 
point» mais qui fe réflechiflcnr vers le lien" 
ç*€u ils viennent , par la dureté 8c la jéfi.ftan- 
ce d^fs^ur, contre lequel Us i<:»Qt lancez ; dç 
ina^l^ qu'ii ii*eii que jrop vray ce qu'aâîu^^ 
le Pf ince des Apôtres : Qu'il leur feroir plus 
expédient de n'avoir point connu la vérité , 
que de la rcjettcr après Pavoir reçue , en prô- 
nant une coiiduicc qui la combat & ^^,1% 
jontredit- t S , ' 

Chtixicns » la dernière coatradê^ 
que Ton (kit aq Fils de Pieu ,"ne imâ^ 
CTpofe pas à un moindre malheur , & ne vé- 
rifie pns moins l'Oracle de nôtre EvangiIC|^ 
Uic pûfittés eft m ruinam multorHm;Q'c(ï la con-' 
tradition que ce Sauveur (buiFre en .qualité 
^^mt^<,'çh 4 dire » d''exeinple& de modelç 
Me^J&^iii^ Cnx laquelle noui devons former là 
nôtre, dette contradiÛion eft la plus vifiblc , 
parce qu'elle paroîc au dehors & dans nos 
aftions, & dans nos }/aiolcs, & dans toutes noç 
inanières ; juique^ià qu'il Icmble que ja pIuC 
part des hommes ayent pris tout le contrcpie^ 
jde ce quecetHommC'Dieaicur a enlcignepar ' 
Ion exemple. On difoît autrefois des premierjp 
Chrecien'î, que fi l'Evangile eut été perdu , ' 
ii n'eut fallu pour le réiablir , que confidexcf 
la vie & les ^^Mms de ceux qui faifoient pro« 
jfçj^bû de^l^ivré , parce qu'autant de Chréh:^ 
^iens qu'il ^avoit alors , étoient autant d^ 
%ages ^dc vives e xpreflîons de cet Hommci- 
4)icu ; Lpirs mœurs faifoient voir quelle avoir 
^iité fa (ainrcté même ; & l'on ne pouvoit que 
juger cre^-avantaeeuftmeot des préceptes ^ 
jms leçons dii Maure » en âiiiilderant la fain^ 
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^ctc des difciples : mais maintenant Ton 
pourroit dire que la vie de la plufparc des 
Chrétiens d'aujourd'huy n'eft qu'une contra- 
di(fl:ion aux aftions de ce même Sauveur , 
puifqu'on n'y peut prefquc remarquer aucua 
trait de fa vie. 

Orque peut-on attendre, ou que ne doit- 
on pas craindre de cette contra 1i6lion fi gé- 
nérale, fi formelle , fi manifcftv.* ? Sinon que 
les hommes étant inexcuDb.es de ne s'être 
pas conformez à cette vie , ils ne pourront 
éviter les reproches terribles de ce Dieu- 
Homme , qui les jugera fur ce modèle. Car 
quelle honte &; quelle confufion quand on 
confrontera un jour la copie avec l'oi iginal, 
& qu'on fera voir comment cet homme, par 
un affemblage mcnfti jeur, a été en même 
temps & voluptueux 5: Chrétien î Comment 
cet autre a pu allier d ux chofes fi oppofées , 
fbn ambition , & l'humilitc du plus humble 
de tous les hommes.^ Comment cet avare ^ 
attaché aux biens de cette vie , & qui a palTc 
fcs meilleures années a amnffer des richeffes^ 
a pu fc croire de la fuite d'un Dieu pauvre, 

3ui n'a promis fon Royaum • qu'aux pauvres 
*efprit, & qui a donné fa maledidlion aux 
riches qui poflcdcnt !es biens du monde avec 
attachement? Comment ces malheureux ofc- 
ront-ils alors paroître , & prendre le nom de 
Chrétien , nom qu'ils contredifent & qu'ils 
defavoiient fi hautement aujourd'huy par 
leurs mœurs? Le Fils de Dieu ne rougira- t-il 
point de rcconnoître pour difciple celuyqui 
aura eu honte de le reconnoître pour Maître î 
Comment ccluy-là ofera-^-il fc ranger fouf 
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rétendart de la Croix , après ravoir, coitt» 
battue , ôc Ta voir eue en horreur toute fa vie f 
plus on l'approchera de cette Croix , plus"* 
roppofition & la contradidlion qui a toujours 
été entre-elle & luy paroîtra. Que?» pourra- 
t-il répondre , puifque l'exemple d'un Dieu 
^te toute cxcufe , réfute toutes les raîfons , 6c 
levé toutes les difiicultcz qu'il pourroit op^ 
pofer ? ' 

Si ce Sauveur fe fdt contenté de nous iiv- 
ftruire par fes préceptes , & par une Loy 
écrite , les hommes entêtez des maximes 
contraires , cuffent peut-être accufé cette 
Loy de trop de rigueur, ils en cuflcnt détour- 
né le fens par de fauffes interprétations , leur 
taifon prévenue n'eût pas manqué de trouver 
des prétextes que leur paflîon eut fait valoir 
comme les plus juftes du monde ; on cûp 
adouci , changé , retranché ce que chacun eût 
jugé contraire à fon inclination. Mais le 
Fils de Dieu nous ayant inftruit par fon exem- 
ple , & nous ayant fait voir dans fcsaftions 
ce qu'il a cnfcigné par fes paroles , il a été 
au devant de toutes les diflficultcz & de toutes 
les conteftations qui pouvoient naître; il a 
même mené une vie corami^nc , afin que tout 
le monde le pût imiter ; il a paflépar tous 
les âges, & a tellement difpoîé les allions 
de fa vie , qu'il a pû fervir de modèle àtouç 
le monde. Il a mené une vie cachée & par- 
ricuîierc , une vie converfante & publique ç 
il a été enfant , jeune , homme parfait ; il s'eft 
proportionné à nôtre foiblcfle & à nôtre ca- 
pacité, il. a été tujet aux miferes Seaux ne- 
çcâitcz commuoes ^ il u*y a poluc vcrtif 
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•Sont il ne nous aie donné des exemples , & 
prefque point d^aftions oii il ne paiffc nous 
icrvir de règle. Quand donc on étalera tou- 
te la vie d'un Chrétien ,& qu'on examinera 
.^ucl rapport & quelle conformité elle aura 
eue avec celle de cet Homme-Dieu, par c^ucl " 5' • ' 
droit ce Chrétien pourra-t-il prétendre a la . " 
gloire , qui n*cft refervéc qu^à ceux qui fe- \ • 
ront fcmbiables â Jefus-Chrift ? Comment 
pourra-t-ïl cnfuite foiîtenir le reproche de ce î'c 
Sauveur ? Je vous avois , luy dira- 1- il , frayé 
le chemin de la fainteté & de la vertu , en 
marchant devant vous ; je vous avois facilité 
le chemin de vôtre falut , en vous montrant 
ce qu'il falloit faire , vous aviez un modèle 
devant les yeux, & vous n'aviez qu'a le fill» 
vre ; pourquoy donc m'avez-vous contredit 
par vos aci:ions ? Ah i je vous contredirayà ; . • " - •. 
mon tour , & je m'oppoferay â toutes vos 
prétentions & â tous vos defirs. 4 



^Oila^ Meflîeurs , cjucl fera le fort & la Co^iCtU'•7 
' "deftinée de ce Cluecièn » fi diflemblable ^o.^. 



a celuy qui a été le modèle & la règle de fa 
vie. Vous fçavez , Mcfiicurs , qu'un modèle 
i deux ufa<ies , i*un de diriger Touvra^e 
quand on le tait', comme font les Peintres i 
qui regardent fou vent l'original qu'ails veu- 
lent copier ; l'autre d'être comme le juge de 
ce même ouvrage , Jorfqu'il eft achevé ^ de- là 
A^ient que Ton compare l'un avec Tautre : de 
même le Sauveur jugera un jour les Chré- 
tiens fur le modèle qu'il leur aura donné, 
-qui cft fa propre vie; il en regardera, il en 
Examinera cous les traits ^ poux voir ii not 

Ci, 
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aftions y auront été conformes. Quel le eifl 
pcrancc pourront donc avoir alors ceux donc 
la vie a été une contradiftion continuelle à 
celle de leur Dieu ? Comment pourront- ils 
éviter la fcntcncc de la condamnation que ce 
jufte Juge prononcera contre-cux ? Certes , 
il n'y aura plus alors de moyen d'en adoucir 
la rigueur, il faudra neccflairement fubir la 
peine ctetncUe quo vôtre contradiction aura 
mc-rit^c ; au lieu qu'aujourd'huy pour nous 
rendre ce Juge favorable , nous n'avons , 
Chrétiens , qu'à fuivre les voyrs qu'il nous 
a marquées , fans jamais nous en écarter : car 
comme il eft nôtre chemin , il cft auffi nôtré 
terme ; nous n'irons point à Juy pendant que 
^us le fuirons , & que nous marcherons par 
«ne autre route ; il faut donc nous rendre 
aux vérités qu'il nous a enfcignécs. II faut 
exprimer dans nos mœurs & dans nôtre vie , 
ccluy qui cû nôtre modèle , afin que nos fen- 
timcns , nos lumières , nos adlions ayant été 
toujours conformes à la doftrinc & aux cxem- 
• pies du Fils de Dieu , nous pui/Hons pour 
técompenfe de nôtre fidélité, luy être fcm- 
blables dans la gloire qu'il nous a méritée ^ 
i& q^ue je VQUS fouhaite ^ &c. 
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VI. SERMON 

P O u R L e: 
0IMANCHE DANS L'OCTAVS 

. • DE L'EPIPHANIE. • • 

Pes devoirs des Enfans entiers huri' 

Defcenctit cutn eis , & venit Naza'r 
tec , & eràc (ubditus illis. Zw. 

♦ *- 

^efus vînt a Naz^aret dvec eux ^ & 
leur étolt fonmis.- S . Luc., ch, 2. 

• ' É V A N G I l É de ce jour y 
Mefficurs , marque d'aborcH de» 
fcntimens bien oppofez danf 
cet Homme-Dieu , tant à re- 
gard de fa Mere, que de celuy 
qui pajOToic, pour fonPcre , ôc queluy-mêmc 
];egardoit en cette qualité. H Te retire de leup 
prefencc^, 8c s'éloigne fecretement de leut 
eompagnie pour demeurer dans le Temple^ 
y doxmer les premières preuves du zci^ 




qu'il ùvolt pour le falut des hommes. 
procédé fembloic contraire à la fouminion' 
^u'il leur dcvoit en qualité de fils,puifquc, 
tour Homme-Dieu qu*il étoit , il avoitbica- 
voulu s^y affujettir ; au/Iî donna t-il lieu a. 
cet aimable reproche que luy fît la glorieufc' 
Vierge : Fih , cur fec'ifti nobts fie ? ego ^ pa- 
ter tuHs dolentes quArebamus te. 

D'un autre côté , on le voit retourner avec 
<ux dans la ville de Nazaret , qui élbit leur* 
demeure ordinaire , & renfermer ce dcfir ar- 
dent qu'il avoit du falut de tout le monde,, 
dans la feule ma ifon dcjofeph & de Marie , 
cufqucls il obéît avec refpc<ft , jufque dans les 
choies les plus baflVs , & qui fembloient les^ 
moins convenables â (a dignité : Et erut fiib^ 
ditus illis. Néanmoins fi nous examinons^ 
bien CCS deux diffcicntes conduites , nous 
trouverons que Tune ne détruit pas l'autre j 
mais que toutes les deux nous inftruifent 
nous-mêmes de nos devoirs , & de la manière 
dont nous devons accorder ces deux impor- 
taus préceptes de la loy , qui ont enfemblc 
une îi étroite liaifoh, en montrant par fon- 
«xemple aux enfans^& ce qu'ils doivent à 
Dieu , & ce qu'ils doivent à ceux qui leur ont 
Jonné l'être & la vie. , 

Le Sauveur fe retire donc dans le Temple, 
Zc s'éloigne de Jofcph & de Marie , dans un 
âge oii la (bumi/îion eft la plus neceflaire aux 
cnfans j mais il leur en rend cette raifon , Que 
les affaires du Pcre celcfte demandoient qu'il 
s'y employât; & qu'ninfi Jofeph & Marie 
ne dévoient pas trouver étrange qu'il exécutât 
les ordres qu'il avoit reçus de Dieu, In ii& 
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qu& Patrhmciffént ofortet me ejfe : & par là,il- 
nous apprend qu'il n*y a que la volonté de 
Dieu qu'on doive prcfcrcr à celle des percs 
& des mercs , & qu'A cela prés , on leur doit 
toute forte :de foûmiffion. Eufuitc , la faci- 
lité avec laquelle ce Sauveur revient avec 
eux*, la déférence qu'il marque pour tout ce 
qu'ils dcfircni; de luy , robcïflance qu'il leur 
rend durant tant d'années , nous fait voir par 
le plus noble 5c le plus éclatant exemple qui 
ait jamais été , ce que les cnfans doivent i 
leurs parens ; puifque Dieu , après çn avoir 
fait un précepte dans l'ancienne Loy , veut 
encore que ce (bit la feule chofe que ton pro- 
pre Fils nous enfeignât pendant la plus con-^ 
fîderable partie de fa vie. Inftruifbns-nou» 
donc , Chrétiens , d'^un devoir fi important, 
après que nous aurons imploré les lumière» 
du S. Efprit par Pintercefïîon de celle la mê- 
me, à qui cet Homme-Dieu a fi long temps 
& fi ponftuellcmcnt obcï. Ji've Muria^ 

LEs devoirs que les enfans font obligea dtf 
rendre à ceux dont ils ont reçu la vie , 
étant fondez fur le droit naturel , font fi ju- 
ftcs & fi inconteftablcs , Meffieurs , qu'ils 
n'ont pasbefbin de preuves qui les autorifent, 
ni de raifon qui les appuyenc. 11 ne faut quo 
la voix de Ja nature pour nous en convaincre 5 
Je même que pour les violer , il faut avoir 
étouffé dans foy les plus tendres fentimens, 
que cette iiature imprime au fond même des 
cœurs les plus barbares : de forte qu'au dire 
d'un Ancien , mettre feulement en queftion 
s'il faut tonorcr nos pcrcs & nos mères , c'eil 

G nij 



nnc propofition qu'on ne doit pâs foufTnr 
fans châtiment; parce que c'eft paroître rc^ 
voquer en doute tout à Ja fois les premiers 
principes & de la nature , & de la morale; 
Cependant, chofe étrange 1 dans un temps 
où les Jumiercs de la nature ^ de la raifon 
font encore augmentées par celles de la foy , 
& où les loix naturelles font appuyées fur un 
comman'^ement exprés de Dieu , je fens que 
je fuis obligé de pafTer par dclTus cet avis , ôc 
que bien loin de craindre de m'attircr le blâ- 
me &. les reproches d^un Auditoire tout" 
Chrétien , en vous propofant cette même 
queiîion , je fuis preflé par la corruption d*. 
fiecle , de porter les enfans, ( je De dis pas 
ceux à qui la foiblclTc de l'âge ne permet pas 
de concevoir l'importance de cette obliga- 
tion j mais même les plus raifonnabJes , qui 
n'en peuvent douter ) je fuis , dis- je , prcffc 
de les porter a un dfevoir qu'ils ne Ce font pas- 
•e peine de violer ,^au grand fcandale du. 
Chri/lianifme j puifque nous voyons tant dc- 
pcres méprifcz , maltraitez ; que dis -je? 
abandonnez même par leurs enfans ; malgré 
ce que la nature infpire , malgré ce que les. 
^ loix commandent : tant le libertinage & Tia^ 
gratitude ont fçù ftrmonter dans ces monw 
lires les fcncimens les plus forts. Oiiy na- 
ture , oiiy loix , oiiy coutumes, vous n'avez 
rien de fî puilTantque la dureté de ces bar- 
baresne viole. Pourquoydonc craindray-jc , 
puifque les enfans font ingrats, quoy qu'ils 
n'ignorent non plus cesdevoirs,que l'oblir^a- 
tion prcflante de s'en acquitter ; pourqiioy 
. <ramdray-jc de les leur remettre devant lc& 
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yeux , & derappeller les motiÉs les plusca- ' 
j5ables de les cxçicer ? 

Pour cela je remarque que Icnomdcpcre 
a particulièrement trois prérogatives qui ca 
font irtfcparables. C'eAun titre cl'honncur , 3ç 
même le plusauguftc & le plus vénérable qui 
foit dans la nature , puifque c'eft le caraftcrc 
le plus vif de la Divinité, Dem exquoom-^ ^df'tfjef,^- 
nis fatemitas , comme parle S. Paul ; c'cft un 
titre de puiffance & d^autorité , parce que 
perfonnc n*a un pouvoir plus légitime fur une ' . . - 
chofe que ccluy qui en cft Pautcur & qui luy 
a donné l'être ; c'eft enfin un nom d*amour 
& de tendreffe, parce que Ton chérit naiu-. . . 
rellement fon ouvrage ,jufquc-Ià qu'on don- 
ne pour règle & pour exemple d^un grand 
amour, l'affcftion que les pères & les mères - 
ont pour ceux qu^ils ont mis au monde. Or 
ce font ces trois titres qui fondent autant de [ # 
devoirs dans les enfons envers leurs pères & 
leurs mercs. Ils leur doivent un culte & ua 
rcfpeâ: que l'on appelle même pieté, parce ^ 
qu'après Dieu il n'y a rien dans la nature î 
qui il foit plus juftcmcnt du. Ils leur doivent 
Pobeïflancc , comme étant naturellement' 
foûmis' à leur pouvoir & à leur autorité ; iU- 
leur doivent enfin un amour filial, qui les- ^ 
oblige par reconnoiffancc d'entrer dans tou8> 
leurs intérêts , & de les fecourir dans tou5' 
leurs befoinsi Ainfi le refpeft , l'obciiEince - 
l'amour , font les dcvoirs^ue les cnfans ne 
peuvent rcfiifer fans crime a ceux de qui ilf. 
ont reçu la vie ; c'cft ce qui fera le par;agç: 
dc-cc Difcoursr 
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tRÈMTBRB T ^ » Chrétiens , que l'honneur & le icCi- 
Pai^xib» J premier tribut que les cnfans 

' • ' • doivent à ceux qui leur ont donné l'être. Cci 
/ • font même les termes dont Dieu s'eft fervi 
* , pour exprimer le commandement qu'il en ai*' 
*-* ; f^if <^^ns l'ancienne Loy; commandements. 
^ auquel il a donné un nouveau poids dans la/ 

^0*. 2-»« nouvelle par fon propre exemple : Uonora 
' . . f^^r^f^ tuum ^ matrem tuam ; honorez vô- 
• trc pere & vôtre mcre. Or quoy que la na- 
' . - turc nous cnfeignc aflcz cette vérité , fant^ 
^ . ' q^i'il foit neccflairc de vous en déduire les rai— 
- . • fons , c'eft cependant une chofc aflez remar- 
quable , que tout ce qui a coùtumc d'attirer 
' ' . le culte & le refpeâ: des hommes, eft renfer— 
* »• ' * ' xné dans la qualité de pere. Les chofes faintes 
& ntcrces,râge & le rang; tout cela nous- 
' • cft refpe^^able , & tout cela nous oblige à une 
' • /vénération toute particulière envers les au^ 
teurs de nôtre être. , - - 

Car en premier lieu, nous les devons con^- 
iîdercr comme des pcrfonnes facrées , puif- > 
. • . iqu'ils nous tiennent la place de Dieu , qu'ils- 
«n font les images vivantes , & qu'ils en por^ . 
• tent les plus nobles caradlcres , fçavoir fa. 
-* fécondité, Dicus'écant fervi d'eux pour nous 
^ . ■ . donner là vie ; ce qui leur donne une relTem- 
ç blance parfaite avec la Divinité , que les Phi^" " 
• Jofophes n'ont connue que fous le nomd'uh . 
. • . ' premier Etre , qui a donné Têtre & la vie à 
*. ^ "^^"^ • de forte que comme Dieu a vou* 

; . _ '^^ Iç-que nous leur fufîions redevables après 
' . ' • liiy , du premier & du plus grand de tous les 
. • - iicjîs., glufieurs om qu'ils pouvoicor. 

H Ti . ' ; ' > 
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juftcment porter le titre de dieux vifibles , * . ' 
pu conff 'tciii , comme les appelle^ Philon \^ . ^ . . i 

Juif. D'où ils ont inféré que le premier f^r ', • " •. 
erifice qui leur étoit di3, eft un facrifice d'hoa- f." 
neur , femblable en quelque façon à ccluy 
qu'on rendoit à Dieu même dans Tancienne ' 
Loy ; facrifice qui étoit un hommage que Toa • ' s ' 
rendoit à la sr^ndeur de cetEftre louverain , . * • ' . 

3ui dans l'Ecriture prend le nom de Pere & i' 
'Auteur de tous les êtres. Or comme il eft 
confiant que la plus noble & la plus parfaite . 
jimage qu'il ait laifféc dt luy-raème dans la 
batiire, eft celle qu'il a imprimée dans la 
perfonnedcs pères & des mères , il s'enfuir 
, jîiufli que c'eft a-lle qui mérite le plus d'hon- , ' < 
^eur & de refpcft de nôtre part. • ... vî^, . • 

Ceft la confcqucncequ'entirclèS. Efpfit • :\ 
*^ême par la bouche du Sage : Qui ttmet Do^ Ecdejlj^ , ^ 
fOinum honorât parentes , ^ ^uafi dominis fer- _ ^ 

'^iet iis , qui fi genuerunt ; cclwy c^ni craintle 
' ^^Seigncur , honore ceux qui l'ont mis au mon- 
. -ide , & ce refpcdl qu'on leur doit s'appelle ' ' v . 
:^ulte & pieté, parce qu'il fe rend âdespcr- » 
^^ônnes^qui nous doivent être facrées , qui '"^ ' 
..tiennent la place de Dieu, & qui en font le?'. , 
^lus éclatantes images. Auflî manquer àcc* ;. 
refpcft s'appelle impieté , mais impiété p4«- . • * . 
xeille à- peu prés â celle que l'on comraer ♦ .• • 
.quand on viole le refpcâ que Pon doit à Dieu» • » ..• - . 
. êc aux chofés faintesj ôt c'cft même pour • 
xctte raifon que Dieu, dans l'Ecriture , con-- ' 
>^amne de blafphéme les irrévérences d'iin fifo . ■ * ' 
â l'égard de fbn pere. Car qûoy que les blaf^ * 
phérnes ne regardent, à proprement parler,, ♦ 

«^lEys^ACwR^cu i ucanmoins çojpapa*' ' 



r 



Google 



S É H M O K 

la qualité de pcres & de mercs rend nos pa* 
rcns fi fciîîblables à Dieu , ce manque de tcG^ 
peft renferme , pour ainfi dire , la même ma- 
lice que ccluy qui eft contre Dieu ; ce que 
Dieu même a (ouvent fait connoîrrepar les. 
châtimens les plus terribles, dont il a puni 
ceux qui fe font rendu coupables de Tun & 
de Pautrc crime. Enfin , pour nous faire en-» 
core plus particulièrement fouvenir de la ne- 
ccflîtc de ce devoir dû à nos parcns , il prends 
luy-même le nom de Pere,comme fi les titres 
de Dieu , de Créateur du Ciel & de la terre , 
êc tous les autres qui l'élevent au dcflus des : 
créatures, n'euflent pas aflez fenfiblement 
infpiré la neceffité des devoirs que tous les 
hommes luy doivent rendre indifpenfablé*- 
ment. Si ergo Pater ego fum , ubi eft honor 
meus ? Si vous me reconnoiflcz pour vôtre 
Perc,oiieft donc l'honneur qui m'eft du, & là 
déférence que vous devez avoir pour moy > 
D*od l'on peut connoître quî'llc eft Tcnormité 
du crime que commettent les enfans qui man- 
tjuent à ce devoir fi preflant , & qui perdent 
le refpeft qu'ils doivent a ceux qui lÂr tien- 
nent la place de Dieu, & qu'ils doivent con- 
iîderer comme la chofc la plus faintc & lâ. 
plus inviolable. 

De f orte que nous devons juger d'ûn enfant 
qui mangue de rcfpeft à fes pères, de, la mê-- 
me manière que nous jugeons des impics.. 
Lorfijue nous voyons une perfonnc qui raillfc 
fùr la Religion , qui tourne en riHicuIc léf . 
chofcsfaintes , & qui fe moque de nos plus, 
auguftes Myftercs , nous nous récrions aufllî- 
lôf : y.oila UQ Iibcitm p ua homme f^nsfoj 
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& fans religion ,• & s*il vient à profaner ces- 
Myftcres par quelque a£lion indigne , nous 
l'accufons de facrilegc , & nous Ic.mcnaçons 
de la jufte vengeance du Ciel , fi la juflice des 
hommes nfa pas aflcz de zelc pour en faire 
une punition exemplaire. C^eftle même ju^ 
gemeot que nous devons porter d'an enfant, 
qui manque au rcfpeft qu'il doit à fcs parens , 
qui fc rit de leur foible/Te , qui fe moque de 
leurs avcrcilTemens , qui par une imitation- 
ridicule contrefait leurs paroles & leurs ma^ 
nieres ; c^eft ainfi que nous devons ju^cr de 
ceux qui n^'cn parlent qu'avec mépris,' ou en 
des termes injurieux j Scencoreavcc une bien' 
plus jufte raifbn , s'ils viennent a les outrager 
ou par des paroles , ou. par quelques maur 
vais traitemens : car enfin , ce qui feroit un- 
crime envers le prochain , que! qu'il fût , de- 
vient envers nos parens une horribleimpicté ^ . 
ucDieu a de coutume de punir en ce mon- 
e par là privation de la vie même , dont de 
fi malheureux enfàns- fc rendent indienes,. 
en violant le droit le plus faim & le plus fa- 
cré qui foi t dans la nature. 

Ce n-tà pas aflcz ; car en fécond lieu-, 
Me/fieurs , fi nous devons du rcfp.caàrigc 
êc à Tantiquîté , ce qui s'étend jufque aux 
choies même infcnfiblcs , comme aux mona- 
mens qui nous rcflcnt des premiers ficelés , &: 
des grands Homnîcs qui nous ont précède , 
& que Pon conferve avec tant de foin , quel 
rcfpcft & quelle vénération ne dcvonsrnous 
pointa ceux dé qui nous tenons Pêtre& la 
vâe ? Ce motif n'à rien , ce fcmblc , de bien 
élevé , il nclaiflc pas cependant d'être fondéi 
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fur le droit naturel ; fur ce droit reconnu^'' 
routes les nations, qui ont du refpcfl: pour 
ràge & pour la vieillcfle ; fur. ce droit qu5 
a lieu dans toutes les affemblécs', où Toq;, 
défère au fentiment des plus anciens , & ou . 
pour l'ordinaire , ils ont les premières fean- 
ces : de forte que dans les affaires , leur avisJ 
V a toujours le plus de poids. Enfin peut-on- 
nier que parmi tous les hommes Ton n'aiÇ:' 
^ naturellement delà vénération pour ranti-'** 
• quité ? ce qui fonde au/Tî un droit jufle ÔC- ' 
légitime d'exiger cette vénération & cette* . 
pbcïffance , & de faire fouvenir qu'elles fonç..< 
V. dues à ceux à qui la prefomption ne le fair ' 

3ue trop fouvent oublier ; auffi eft-ce-là uni' 
csprincipaux préceptes que donne le .Prince* . 
des Apôtres aux premiers Chrétiens ; prc-. 
cepte il formel , mais en même temps fi juftc 
qu'il l'a jugé ncceffaire, pour donner aux Gen- 
tils une haute idée de la fainteté de notrç" 
Religion , Adolefientes fabdhi efiote feniorï^ 
.:' hus : Que les plus jeunes foi en t fournis aux^'. 

. i - ' ' plus anciens , & qu'ils leur donnent en toute^ 
. . - - les rencontres des marques de leur rcfpedtL^ 
.• ■ Saint Paul recommande expicfTcment la xnè^y 

Timoth, me chofe à fon Difciple Timodice , Senior^mi' 
• ' ne increpaveris , fed obficra ut fatrem^ don-" ' 
• * . nç2-vous de garde , quand vous parlerez 
' ' , , . tine pcrfonne vénérable pour fon âge , d'ufèr^/" 
:« > • ' * >v\.de reprehenfion ,ou de paroles imperieufçs, 
, qui ayent Tair de blâme ou de reproche. Le 

- , refpefl: que vous luy devez demande, que vous' 

plutôt de prières , & que vous agi/ricz-, 
3 . . l'avec luy comme avec vôtre pere. . 
' ' 9Sf* P^ cela Étant de la forte de quelle nianie^r ' 
■ ^ - • •' ' 1- ■■ --'^n 
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four le Dlm. dans VOEl. de l'Epiph. r^^i • 

CCS deux grands Apôtres auroicnt-ils voulu . 
que les enfans cuffent agi avec ceux qui fonr 
leurs pères effeftivemenc ? Certes , bien loin 
de croire qu'il fût neceflaire de recommander 
ce point aux Chrétiens de la primitive Eglife ^' 
ils fe font imaginez au contraire que ce 
nom de pere fuflifoit pour étendre cette obli- 
gation uir ceux qui par leur employ & par 
quelque caraftcre d*autorite' , ont du rap- 
^port à cette qualité auguftc. , 
i r Que fi vous voulez fçavoir prefentemcnt 
<ért quoy vous leur pouvez rendre cet honneur, 
ù\x clc quelle manière vous leur devez marquer 
•tv^âtre foumi/Iîon , le Sage vous le dira en ces , 
rtrois mots , qui renferment tous nos devoirs . 
^ cet égard : in opère ^ fermone , ^ omnï pa- 
^:fienttâ honora fatrem tHUm ; honorez vôtre - . 
^perc , & témoignez- luy vôtre refpcft par " '* 
^i\os aérions , par vos paroles , & par vôtre pa- 
■uience. Vous marquerez vôtre refpeft par vos»;, 
^a£lions , quand vous n'entreprendrez rienu-: 
d^importancc fans fon confeil , quand vousv..- 
; ferez paroître de la déf"rence à fes avis,' 
r''\S>c quand vous prendrez garde de luy déplaire • ' 
^ par vôtre conduite , ou par quelque action; ;\ 
•^''qui puilTe attirer fon indignation & fa colère. 
Vous marquerez ce refpeâ: par vos paroles, ' 
non feulement en ne fortant jamais du rcf- 
peft que vous luy devez par des brufqucrics , 
eu par ces réponfes qui ont Tair de mépris;; • 
mais en ufant toujours des termes lés plus 
■'^ fbiîmis & les plus rcfpeftueux. Loin donc 
. de la bouche d'un fils ces plaintes menaçantes, • 
CCS reproches outrageans qui percent le cœurv- 
4îun pere, & qui l'accablent de trifteffe U: 
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d'ennui > loin ce filcncc morne & dédaîgtleurç 
qui luy donne fujet de fe plaindre d'un in^ 
giat. En ufer de la forte avec des gens d^hon- 
ncur , c'cft ne fçavoir pas vivre : Mais traiter 
avec tant de dureté un pere dônt on a reçâ 
la vie , c*cft ne pas mériter de vivre , puifquc 
Dieu même a coutume d'abréger la vie de 
ceux qui manquent à ce refpeft j mais fur tout 
il faut marquer cet honneur & cette foumif- 
/îon par la patience à (buffrir leurs imperfo- 
âions : Honora fatrem in ômnï fatient 'ta. 

Car il arrive affez ordinairement que les ir?*- 
firmitez de la vieillefle les rendent chagrins,, 
fâcheux &di/Eciles : mais bien loin que cela 
vous difpenfc du refpecflquc vous leur devez-, 
c*eft une occafion que Dieu fait naître chez- 
vous d'exercer vôtre vertu , &: de pratiquer 
le précepte qu'il vous a fait de les honorer , 
en quelque état qu'ils puifleni être. Car cniia 
ji*eft-ce pas à vous à (bufFrir une mauvaife 
humeur , qui ne vient peut-être que des fujets • 
de 4^plaihr que vous leur avez donnez ? 
N'eft ce pas à vous à tâcher de les adoucir- 
par vôtre complaifance,& par vôtre afliduité • 
auprès de leurs perfonnes/ Hdas ! que n*onc- 
ils point foufFert de ? ous dans vôtre enfance I- 
& quelle occafion de patience ne leur avcz- 
yous point donnée par vôtre mauvaife con- 
duite , & par les dercglcmens de vôtre jeu- 
Deflc ! Mais quelle confolation ne concc- 
VToient-ils point dans leurs infirmitez , s'ils ' 
Toyoïcnt des enfans , cjui par leur douceur , . 
leur patience , leurs déférences & leurs rc(- 
jxfts les dédommagcaflcnt en quelque ma- 
AÎcic des. peines qu'ils ont. piifes ppux.cuj^l- 



pour Te Dlm. dam VOÛ. de rEpip^. tSt 

Zn opère , ^ fermone , ^ omni fatientid honora ' 
fatrem tuum. 

Ajoutez enfin , Me/lîcurs y troifie'mc 
lieu , que fi nous devons du rcfpeft à ceux . ' 
qui font d'iin:rang diflingué, & élevé au dcf. ; 
fus de nous , comme aux Souverains , aux' 
Magiftrats, & en un mot, à tous ceux qui 
font dans un degré fuperieur, comme Saint 
Paul Tordonne cxpreffcmcnt , Cui honorem y. Ad Rm. t^' 
honorem , eut tribut um tfibutum ; rendez h on- 
neur â ceux à qui vous le devez , & pa.ycz le. 
tribut a ceux qui ont droit de l'exiger : quel 
doit être nôtre refpecï pour nos parcns ? Car 
le premier & le plus haut degré de fupcriorité 
q^u'unc perfonne puiffe avoir au-deffus d'un- 
autre ,.cft la qualité de Pere , qui renferme 
tous les autres droits; puifquc celle de Roy 
à l'égard des fujets , celle de Maître à Té- 
gard des fervitcurs , celle déjuge a Tégard. 
de ceux qui demandent j^ftice ,. & tous les 
autres titres de fuperiorité & d'élévation ne 
fcnt que de foiElcs exprclTions du nom de Pc, 
rc.Les familles ne (bnt-elles pas^lcs premières 
&Ies plus anciennes Monarchies du monde ? . \_ 
N*a-t-on pas vû même des Souverains afFeder 
fouvent de prendre le nom de Pere , comme 
étant le plus capable de les faire refpcfter , 
quelque rang qu'ils cuffent déjà au-dcffus des- 
autres Hommes ? Ainfi donc perdre ce ref^ 
pccl , c'ell violer le droit le plus julîe qin* fbit 
dans la nature } puifqu'il n'jr a que le refpe(fl 
que Ton doit à Dieu qui aoive l'emporter,, 
ou plutôt parce que Dieu a voulu comme; 
partager ce refpeft avec les pères , en leur 
communiquant une partie des droits qu'if ai 



Ce qui a fait dire à S. Thomas , quc le!? 
cnfans ricnnenr la vie de leurs pères , comme 
un fief dont ils leur doivent faire hommage^ 
par le culte & le refpeâ: qu'ils leur rendent , 
& qu'autrement ils nieriteroicnt d'en être 
privez ; à peu près comme un vaflal , qui 
commet un ùdt: de felonnie envers fon Sou- 
verain , des-là qu'il refufe de luy rendre l'a- 
veu, ^ la rcconnoiflance qu'il luy en doit , ce 
qui oblige fouvcnt le Souverain à confifquer' 
Je bien que le vaflal n'avoit reçu qu'à cette 
condition. Et c'eft dc-lA qu''à quelque rang. 
qu*un enfant puiiTe enfuite être élevé, il ne 
peut jamais s'affranchir du devoir qui eft at- 
taché au titre de fils ; de forte que fi un en- 
fant né d'un pcrc pauvre , dcvcnoit Souve- 
rain , ou ctoit élevé a la première dignité d\x 
monde, il ne feroit pas pour cela difpenfé de 
ce rcCpcôi; & en même temps qu'il rcccvroît 
rhommagc de tous les hommes, il en de- 
vroit rendre encore un plus fournis & plua- 
refpc£lueux à fon perc , qui eft toujours au-- 
deflus de luy par un droit naturel , Se qui tient 
un rang à fon égard que tous les autres quel, 
ques grands qu'ils foient, n'égaleront jamais. 

C'eft ce que nous voyons dans notre Evan- 
gile 5 & dans l'exemple du Sauveur des hom- 
mes , puifque cet Homme-Dieu , ce Fils du 
Pere Eternel , ce Roy du Ciel & de la Terre > 
qui étolt adoré des Anges Se de toutes IcS' 
PuilTancesdu Ciel , Se qui fçavoit qu'il le dc- 
voit être un jour des plus grands Monarques- 
de l'Univers ; en un mot ,^puifquc ce Verbe 
mcarné étoit foûmis à une pauvre femme qui 
étcki fa mere , & à un pauvre artifan qui lujr 



four le î>lm. dam tOB. de l'Ëpiph. lê^ 
tcnoit lieu de pere : car ce Dieu ae majcfté 
n'ù. jamais manqué â ce qu'il leur devoit en 
cette qualité ; pourquoy ? Parce que c'eft un 
droit inaliénable que les percs & les mcrcs^ 
ont fur leurs enfans , Et erat fubdttus illis : ce- 
pendant c'cft à quoy les enfans manquent: 
ibuvcnt ; lors qu'élevez dans un poAc au- 
dcffus de leur naiflance , ils femblcnt mccon- 
noîcre leurs païens pauvres; Et certes , s'ils^ 
ne les méprifent pas , du moins ils ont une je 
ne fçay quelle honte de les reconnoître, parce 
<ju'ils les regardent comme un reproche ta- 
che de la bafleflc de leur extraâ:ion. Ainfi. 
au lieu que la fortune & l'élévation d*un en- 
fant devroir s'étendre fur ceux qui luy ont 
donné la vie , fouvent c^eft ce qui les éloigne 
de la prcfencc de cet ingrat ; fe cachant mê- 
me fous des noms , qu'ails empruntent des ter- 
res qu'ils ont acquifes , comme pour effacer 
jufqu'au nom 8c aux marques de leur vérita- 
ble naiflance.' 

N'eft-ce pas-la , Chrétiens, une vcritabir 
Baflefle de cœur , bien éloignée de la genc- 
rofité de tant de Souverains , qui dans le 
changement de leur premie're fortune , fe font 
Élit un mérite de faire connoître ceux dont ils 
avoicnt reçu la vie , & d'avoir pour eux le» 
mêmes déférences qu'ils avoicnt auparavant >- 
Et certes, c'eft par- là qu'ils ont fait voir 
qu^ils étoient dignes de l'iîonneur qu'ils s'é- 
toient acquis , cii rendant eux-mêmes , & en? 
faifint rendre a leurs pères & â leurs mères- 
l-e refpefl; qu'ils leur dévoient ;ilsmontroicnr 
par ce proccdé fi jufle, qu'ils n'croienr point 
éblouis de réclat de leur nouvelle dignité:: 



Se véritablement c'cft ennoblir en quclqiîc 
manière fon extra^fHon , que défaire remon- 
ter fa grandeur fnr ceux qpi font les auteurs 
de fa vie. Ge rcfpca eft donc' la première rc- 
connoiffancc que Ton doit aux pcres & aux 
mères , c'eft donc une dette qu-'on ne peur 
prefcrirc , & qui ne s'éteint oas même à leur 
mort ; çuifqu'on doit ce rcfpca à leur mé- 
moire , a kurs tombeaux , a- leurs aftions , 
a leur dernière volonté . aux e^mples qu'ils 
nous ont laiflé c'cfV une obligation cnfia* 
qui eft éternelle de fa nature , puifque quand 
nous vivrions éternellement , nous ne pour- 
rions jamais entièrement y fatisfaire. Nulla 
difgracc de la fortune , nul changement dans 
leur état ou dans leur humeur, nul accident, 
en un mot , ne nous en peut jamais difpenfer^ 
Mais comme Thonneur, le culte , & Iç refpefl 
fie font ^uc le premier devoir que les enfans 
doivcnta leurs parcns; pafTonsà robcïffancc 
qui eft un fécond devoir , qui n'eft qu'une fui- 
te du premier , que les faints Pères nousaflu- 
rent être compris dans le même précepte 
que Dieu nous a fait de les honorer. C'cft ce 
qui va faire la fecohde Partie de ce difcours. 

5^EC0MDi T) ^^"^ (Mcflîcursjou il y a un pouvoir & 
^AKTn. ^ une autorité Icgitimc,c'eft une confe Jucn- 
ce necelTairc , qu'il y ait de la dépendance & 
■[ de la foumi/îion , qu'on eft obligé de rendre 

a ceux qui font revêtus de c:tte autorité, 
^ui vient toujours de Dieu , comme nous 
1 apprend TApôtre S.Paul. Qrdc toutes les 
- dépendances, il n'y en a point d- plus juftc 
qiwr celle d'un fils i l'égardd'un pcrc &. du- 
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pàHr le Dm. dam rOB.de l'Eph. 

:ac mcre : car comme le nom de pere renferme ' 

tous les droits de commander , le nom de Els 

marque reciproauement une entière neceffité " 

.d obéit. Car enfin , fi l'obéilTance que les fer- 

yiteurs doivent à leurs Maîtres , celle d;s fa- 

jets aux Souverains , & des Citoyens d'une 

.Ville aux Magiftrats & à ceux qui Jes gou. ■ . 

verncnt ; £ , dis-jc , cette obéïfTancc cft abfo- 

lument commandée félon la doftrine du mê- ' • ' ■ * 

filum fropter iram ,fedetiam fropter confcien- 
ttam , cette obligation n'eft-clle pas encore 
inhiiimcnt plus étroite dans Jes enfans à J'é- 
gard de leurs pères ? Jufques.là , que cet Apô- 
tre , compte entre les pécheurs les plus abo- 
minables les cnfans rebelles & dcfobéilTans • 
/uf^ues-la , dis. je , qu'il les confond avec le^ 
traîtres Us afTaffins , & Jes plus fccJcrats 
d'encre Jes hommes. •» ' 

Ainfi.je ne m'arrefteraf pas i vous «on vain- 
cre d une vente que la natarc même nous 
apprend , & que la feuie lumière de la raifoa 
«ous doit faire cnvifager comme la plus iuftc , 
de nos obligations j je me contente de dire 
avec 5. Auguftin , que c'cft defcbéir à Dieu 
même , que de refufera Jès parens l'obéïflance' 
qu on leur do-.t , & que quand leurs comman- 
dcaens font juftes . iJs impofent la même 
obligation que ceux de Dieu . P4fr;^«, 
çife^uuar , Deomn obfe^mtur. Mais comme 
li arrive quelquefois , que les pères font vio- 

& que les Loix mêmesCiviles & £ccJefiafti.i 
sucs ont été obligées d'y pourvoir , je veux 

*ous marquer icy une occaâon, où , de mêmç . 
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Sermon 

(\uç le pouvoir des pcrcs & desmeres aeiîtc^ 
foin d'eftrc réglé par la rai Ton , & par la Loy ^ 
de Dieu j de inênie auffi les cafans doivent 
apprendre jurqu'oil doic aller leur déférence 
.& leur roûraiflîon. 

C'cft dans leur établiflemcnt , & dans'la 
Tocation pour l'état de vie , où ils croycnt 
que Dieu 1 js appelle. Car comme cette afFai-* 
re cft la plus importante , à caufc qu^'il y 
du repos de touic leur vie ; &c que Pintcrêt 
de leur falut,qui en dépend , & qu'ils doivent 
.préférer à tout le refte , doit l'emporter fur 
toutes les autres confiderations ; fî Dieu le« 
veut & les appelle à un état , il n'y a pas à 
douter, qu'il ne luy doive obiïr prefcrablc- 
ment à ceux, dont il s'eft fervy pour leur don- 
ner la vie ; puifque le Sauveur du mon^e dit 
Juy-même , que quiconque aime fon perc ou 
.fa merc plus que luy, ne mérite pas d'eftre i 
fon fervice. D'ailleurs aufTi , comme rien n'eft 
il important que rétabliflcmcnt , & que le 
choix d'un party , lors qu'il eft qutftion de 
s'engager dans le mariage , que d'un autre 
côté les parens pourroient foufFrirde la refo- 
lution précipitée d'un jeune homme, ok d'une 
Jeune fille , qui les priveroit du fupport & de 
la confolation qu'un pere peut efperer de fes 
cnfans , & que quelquciEbis ces engagemeiïs 
font contraires à l'intérêt des familles ; en 
•un mot l'importance d'une fi grande atfairc 
fcmble nous dire , que fi jamais un enfant doic ^- 
de la foumi/ïîon aux volontez d'un perc. 
Se ne rien faire fans fon agrément ; c'eft 
en cette occafion , qui eft prefque la feule, 
OU les droits d'uu pere Se d*un fil« , Se ceux 
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a'uc Dîcn même a fur Tun & fur l'autre, 
:mblcnt entrer en concurrence ; or comme 
"r'cft en cette occafion od un pcre croit que 
fba autorité eft la plus choquée , fi un fils 
«'engage contre fa volonté, & où un fils croit, 
.;avcc plus d^apparcnce , qu'il peut fe fouftrairc 
au pouvoir paternel ; il el^ fans doute necef- . 
faire d'accorder l'un & l'autre droit , de ren- 
dre aux pères ce qui leur eft du en cette ren-^ 
contre , & de n'ôter pas aux enfans ce que' 
^ Dieu & la nature leur ont accordé , pour la' 
/ùreté de leur falut ç'terncl , & de leur bon- 
heur temporel tout à la fois. 

Si donc il arrive que dans le choix d'un état ' 
de vie , d'un employ , d'une alliance , d'ùa. 
«ngagemenc pour le monde ou pour la Rc- 
.îigion , les inclinations , & enfuirc les volon*- 
. tez d'un pere & d'un fils foient difFcrcntcs, 
& que chacun veuille faire pancher l'autre 
de fon côté -, voicy , Mefiîeurs , ce que la Loy. 
de Dieu permet aux enfans , & ce qu'elle dé-? 
ïcnd aux percs , ou fi vous voulez ce qu'elle, 
'défend aux enfans & ce qu^clle permet aux 
percs pour <:onfcrver leur droit ^ leur auto- 
rité. I- Comme les enfans font . fournis 4 
leurs pères , & obligez de leur obéir a on ne 
peut douter que Tinfraftion du précepte que 
• Dieu en a ^t ne foit un péché très- grjef, 
. qui attire la malédiction & la vengeance de' 
'Dieu , lors qùc la chofe eft d'importance , 
comme feroit de s'engager dans une alliance 
^ contre le gré de fes parcns , ou fans les avoir 
confultrz ; prendre un cmploy qui leur dé-» 
, -piairoit , & dont ils fe rrouveroient desho^^ 
^^IC2 j ou s'engager enfin dans un^arti 0*' 
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dans uncaÉFairc, où il iroit de rintcrêt de 
leur femillc : ce font-fà de ces chofcs impor- 
tantes dans lefqucllcs les cnfaus ne .peuvent 
fc retirer de la dépendance de leurs parens 

. fans crime ; à moins qu'ils n'eulTentpour cela 
des raifons encore plus importantes , comme 
fcroit l'intérêt de leur Cilut & de leur con- 
< • fcience ; ou bien qu'après leur avoir renda 
leurs devoirs , tout le monde s'apperçût qu'i^ 
n'y a uroit que le caprice des pcres , l'avarice ^ - 
ou une averfion toute vifible qu'ils auroient 
conçue contre un enfant , qui les fît opiuiâ* 

, trer à s'oppofer à fon avantage. 

^ Or vous fçavcz ce que les Loix permettent 
àlorsjvous fçavez àquel âge & a quellejcondi- 
unen£ânt de famille peut ufer de fon droit e 
& de la liberté qu^il a de sVngagcr 8c d'être 
maîcrc de ià ^conduite dans ces fortes d'affai- 
res , quand les pcres & les mères refufcnr de 

^ lés pourvoir par dureté , ou en laiffent pafîcr 
le- temps & roccafion aveciun notable pré- 
judice de leur fortune ; encore les enfatis leut 
doivent- ils cette déférence , qui eftunc mar». 
que de l'obeiffancc & de la fouaii/Iîon qu'ils 

. Jcur doivent; de Icar rcprefcnter leurs rai- 
ibns , de les feirc prier par ceux qui ont quel- 
que pouvoir fm leur efprit , & de leur faire 
entendre qu'ils connoiflent parfaitement ic 
le refpeft & la Ibumiflion qu'ffn enfant doit 
a (on pere : mais qu^aprés tout , un ocre ne 

. doit pas ignorer auflî que le choix ae leur 
• ~ état & de leur engagement , choix d'où dé» 
pend le repos & le bonheur de toute la vie , ne 
doive être libre 5 $c qu'ils ont enfin bien du 

" jcceret que leur çhou ne s'accojdc pas avec 
V • - - . . • l^mclinaiioA 
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1 inclination de ceux, pour qui. dans tout L 
leftc Ils auront toujours toute la foiîmi/Tioa 
smaçinabJc. 

Ainfi . Chre'tiens , hors de cette occafion . 
ou les Lo.x ont ,ugé qu*il fcroit trop rude de 
contraindre les enfans à une obejïTance qu'on 
pourroit appeller cfuelle. les enfins doivent 
obéir a leurs pères & mères. m.iis confor- 
mément a l'âge & i l'état oû ils font , puil- 
qu II eft confiant qu'avant que d'être éman- 
cipez la dépendance d'un enfant eft plus 
grande , & que fon obeiffance doit être plus 
loumilc ; parce que la /euneiTc étant aveugle 
& portée au libertinage . les mauvais confdis 
& les méchantes compagnies la corrompent . 

^ill^f r"'.''""'"!'"'"' ^ précipitent eâ 
mille defordres : de manière que l'autorité 
pateruclle étant prefque le feu? frainquiles 
puiHc arrêter . c'eft autant pour leurs propre, 
intérêts, que par un devoir de /uflice, que 
Dieu les y a fodmis. Au lieu que l'obeiffance 
de ceux qui font en âge de fe conduire eux- 
mêmes, n eft pas de même nature , & ne s'é- 
tend pas a toutes les rencontres particulières'- 
•c eft allez qu'ils n'entreprennent rien i'im- 
portant fans leur avis , qu'ils ne faffrnt rien 
qui leur puiffe déplaire . & qu'ils défèrent i 
leurs confeils dans les affaires principales. 

Je trouve encore une occalîon , Meilleurs 
oû les enfans qui font encore fous la con^ 
duite de leurs parens , mais dans un âgerai- 
fonnablr & prefcrit par l'Eglife & ^ 1„ 
•Loix cmles nefontpas entièrement Sbligez 
a une fourni flion aveugle, & â une obeilTancc 
■entière ,• quoy qti'ils dbivcnt beaucoup déférer 
Dominic Tom, l, h 
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il rautotité,& au joftc pouvoir que les parent 
Mt fur eux. 

C'cft- dans la vocation i l'état Religieux, 
quand Dieu les y appelle, & cju'ils ont des 
marques aflcz éviden^ps de leur vocation fui; 
tin point fi important pour leur falut; caç 
comme les cnfans appartiennent à Dieu, plus 
qu'à ceux, dont il s'cft fcrvi pouj: leur donner ' 
la vie , & que cependant les droits de Dieu 
ne font point contraires à ceux des percs , je 
' ^ ( trouve auffi qu^il y a des devoirs , des dé- 

férences qu'un fils doit à fes parens , & d*au- 
trcs qu'il doit à Dieu. 11 doit donc écouter la 
\oix de Dieu , & ne pas fc rendre rebelle i 
(es lumières ; mais pour ne pas manquer aux 
devoirs qu'il doit âceux ,qui luy ont donné 
la vie , il ne doii point difpofer de luy même 
^n cette occafion , (ans en avoir demandé Ta- 
grément d'un perc & d'une mcre, & s'être 
cfFoicé d obtenir leur confentement. Ce de- 
voir , Mcfficuxs , eft fi raifonnable , que Dieu, 

Î|ui pourroit difpofer de npus abfolument , • 
ans attendre noire volonté , n'ufc pas tou- 
jours de tout fon droit; p^rce Qu*ayant bien 
voulu le partager, pour ainfi aire, ^ivec lç$ 
^ percs & les mcrçsâ l'égard de leurs cnfans, 
il veut que leur autorité ne Toit point en cela 
violée i il veut qu'on leur demande leur agré- 
ment dans le facrifice qu'un enfant luy olFrc 
de foy même, afin que ce facrifice foit offert 
dans Tordre , q^u'il ibit volontaire de tous 
cotez , ôc qu'un enfant ne voue pas indifcrc- 
tement un Dicn,qui ne luy appartient pas tout 
entier , de fur lequel un pere a des dioitsiâ*- 
$tcz & inriolables, C'eû pourquoy cncoi^ 
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.^uc les parens ne puiflcnt ^..^ nbfolumc^ 
-empêcher leurs enfans de dioifir un c^J]\ 
auquel ils fc fcncent intérieurement appeliez 
ils peuvent cependant examiner Ic-ur vocation, 
réprouver, & en différer l'elfe t , jufqu'à 

au'ils foient eux-mêmes moralement ^(FurUr. 
ela volonté de Dieu ; mais non pas les ten- 
ter , en les expofant aux dangers ôc aux oc- 
cafions de perdre cette vocation. 

Voila,Meflieurs,tout ce qu'exige d'an enfant 
en cette rencontre robeïflance & la foûmif- 
.fion qu'il doit à la volonté de fcs parens : 
après quoy. fi un pcreou une mere rcfifteac 
À la volonté de Dieu ,ce n'cll: point manquer 
au devoir de cette obeiflance, que de préférer 
fon falut Se fon bonheur à l'intérêt d'une 
famille, ou à la volonté d'un pere , qui cft 
injulle , quand il veut empêcher un enfant de 
fc donner à Dieu • mais oui efl encore infini» 
ment plus injure , quand il veut forcer un 
•enfant d'entrer malgré luy en Religion , & ' 

dDnner à Dieu une viélimc qu'il ne de- 
mande point, en facrifiant ainfi le repos & 
le falut de cet enfant aux inceiêts , 5c à la 
grandear dç <ti maifpn. Ce qui fait dire à 
ious les Dofteurs , que daqs l'une & l'autre 
rencontre, fçavoir du refus de confcnrir à ce 
cjueDieu demande des enfaais , & d.* la vio- 
lence qu'on leur veut faire pour cmbraffcru» 
état où Dieu ne les appelle pas, Dieu lailTc 
la liberté aux enfans , & les difpenfc d'une 
obeïllance qu'ils ne doivent point. Enforte 
que les mêmes malediftions qu'il donne aux 
enfans rebelles & defobeïflans en toute autre 
rencontre , il les donne aux percs & aux me^ 
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rcsquî abufcnt •« point de leur autorité ^ 
par fur le droit qu'il s^'cft luy^ 

niëme refcrvé. Mais comme j'aydéja tou- 
ché ce point de morale dans un autre dif- 
cours , je ne le pouffcray paç plus loin , pogr 
lafler au dernier devoir que les enfans fout 
obligez de rendre à leurs parens , c'eft Ta- 
mour & TafFcdion , qui cû comprifcdans \c 
même "précepte que Dieu a fait, de les honp- 
ïcx. C'cft ma dernière Partie , que j'achcvc 
en peu de mots. 

III. /^'Eft îcy , Chrétienne Compagnie , où il 
Partie. ne faut qu'écouter la voix de la nature, 

c'eft elle qui nous tiendra lieu de raifons , 
pour nous convaincre d'une vérité que les 
peuples les plus barbares n*ont jamais con- 
ceûée , & que les bêtes mêmes les plus féroces 
nous cnfeigncm. Auffi les préceptes du Dc- 
calogue, ( entre Icfqucis eft ccluy d'honorer 
ion perc & Ca merc , & par confequent de les 
limer , puifc[ue Turi renferme l'autre ) ce;s 
préceptes , dis - je , font tous fondez fur la 
nature; en forte qu'il ne faut que la lumière 
de la rai(bn pour connoîtrc (^mbicn ils font 
juftcs, de pour nous obliger à les obfcrver. 
Je ne prétends donc pas tant vous faire voir 
Tobligatioaque nous avons d'aimer nos pères 
& nos mères , que de vous montrer jufquet 
Ou cette obligation s'étend , en vous failint 
conooître qu'après Dieu , nos parens doivent 
tenir le premier rang dans nôtre ^imour ; par- 
ce que tout ce qui nous engage à aimer le 
prochain , qui eft un fécond précepte de cha- 
xitc^plus uoivcrfci , Ce trouve réuaiicy siyoçi 
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tant d'avantage , qu'on n'en fcaiuroit faire 
même la coriiparaifon. 

I. Parce que nous leur fommcs liez plus 
cîroitemcnt , comme enfeigne S. Thomas , 
qui conclut de là, qu'il n'y a que Tamour 
que nous devons à Dieu, qui doive prévaloir 
a Tamour de nos percs , auq\iel amour par 
confequcnt tous les autres doivent céder ^Sc 
c'eft pour cela qûe Dieu, après nous avoir mar- 
qué dans les trois premiers Commandemens 
ce qui le regarde luy - même , commence 
ceux qui s'appellent de la féconde Table, par 
les devoirs que noas fommes obligez de 
rendre à ceux qui nous ont donné ta vie. Or 
.cette affc^lion étant fi jufle & fi fa-nie , ne 
doit pas être fujette au caprice, à l'humeur 
où â l'intérêt , comme celle que Ton a pour 
fcs amis, que le moindre déplaifir change 
feuvent en indifférence & en froideurs : la li- 
berté qu'ils prennent de nous dire des paroles 
qui -nous choquent , ou de faire des chofesr 
qui nous déplaifent , ne neus donne pas droit 
de demeurer dans des termes d'indiflferencc 
à leur égard , ou de n^avoir plus pour eux 
qu'une charité commune ; cet amour ne doir 
pas fc refroidir de nacre côté , quand même 
il viendroic à s'éteindre entièrement du leur, 
parce que c'eft une obligation iraturcilc de 
nôtre part. 

De manière , Mcflîeuirs , que de manquer 
a ies voir , à leur rendre l'aflîduité qu^on leur 
doit, & les autres marques d'afFedion & de 
tendrcflc , c'eft manquer à un devoir effcn- 
ticl ; & certes , fi Ton éioit bien perfuadé de 
cette vcriré , on ne vcrroit pas tant de divi- 
• H ii> 
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> fions dans les familles . d« cnfans qui phi- 
dent contre leurs pères , & qui évitent leur 
«ncontre de crainte de leurVtler . qui dè- 

■ ifalïes '•^"^J^"^ 
rnalad.es Se qui vrvcnt avec eux dans une 

jcfer ve & arec une froideur qui va.ufqu'ai, 

t^K^ A'' '''"'^''"•^'^"4'witpardeter- 
un /ï )ufte dero.r fans une ejttrême in^ratitu- 
jc. Car fi nous derons de l'affeftion ceux 
Je qui nous avons reçd quelque bicntait. d 
cft confiant que quand la nature ne nous in- 
JireroK pas cet amour envers les auteurs de 
nôtre être , la reconnoiffancc nous y obligc- 

IT^^nfT '' "'î S"<= nous en avons reçk 
cft nou feulement le premier & le plus g,^nd 
.je tous les bien,, mais encore k fondement 
de tous les autres ; & qu'ainfi cette obliç,- 
«on ne fe^eut jamais alfez rcconneître; jif- 
quc-la même que quand ua enfant appo tc- 
lOit toutes les couronnes du monde aux piedr 
de Ion pere , il luy feroit toû/ours redevable • 

luy d autres perfonnes. quelque bien qu'il en 
f^^°'ff A- '^^Prcnucres reconnoilTances de 
lonaffe^ion font tou>urs dues â fon pere & 

xedeS; """^ " ^ P'"' 
Que fi enfin bous comparons cet amour 
luiVf^"^ proximité du fang nous 

cS!„/'°M P'"î proches " il eft 

confiant qu'il n'y â ni frerc, „i fœurs, ni 
époulc ni cnfans q«,pui/rent prétendre l'é- 
galuc dans cet ordre de k clurité , ou diC- 
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putcr la prcmicrc place avec un pcrc ou une 
hicrc; puifcjuc la Loy divine a décidé cette 
conccftation , en itietfant l'amour qu'un fils 
doit à fon peie immédiatement après l'amour 
qoicftdû à Dieu même., comme étant d'un 
ordre fupcrieur à tout ce qui cft purement na- 
turel. ]e fçay bien qu'on dit ordinairement 
que l'amour defcendplu^ facilement qu'il ne 
remonte -, cVfta dire , que les enfans n'aiment 
pas tant leurs percs,qu:: les pères aiment leurs 
enfans , & qu'il y a même des Philofophcs 
qui prétendent en avoir trouvé la raifon, 
quand ilsdifentquc c^eft parce que les hom- 
mes font ravis d'avoir à qui commander , par- 
le droit naturel qu'ils ont fur leurs enfans; 
lieu que les enfans haïflcnt naturellement 
■ îa dépendance & Ja foûmiffion, qui les aflu- 
jettîfTent à leurs pères. Mais quelle que puif- 
fc être la raifon de cette différence ; comme 
il eft rcy qucftion d'un devoir de juftice , & 
d'un amour raifonnasic , je m*cn tiens au 
fentimeut de tous les Doôcurs , qui eft , què 
rafFe£lion qu'on doit aux pères & aux mères 
-doit toujours avoir la préférence s en forte , 
que dans la concurrence d'un pere & d'un fre-^ 
re , ou d'un enfant , s*il s'agiflbit de les dé- 
livrer de la captivité ou de la rtiort, de les 
iccourir dius un péril évident , ou fi l'on écoit 
•Tcduit â cette trifte necefïïté de n'en pouvoit 
fauver qu'un , ce devroit être le pere , parce 

Su'aprés Dieu il doit tenir le premier rang 
ans nôtre amour , & la première place danS 

nôtre cœur. 

Mais comme ces occafions font extraor- 
""àiiuires ; ce que les enfant doiv^cnt ihferex 
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i^un devoir fi juftc , c*eft de leur mârq[uer ctl 
îamour en les aflîftant dans leurs bcfoins , ca 
les confolant dans leurs difgraccs , en les 
fouIa<Tcant dans leurs maladies & dans leur 
pauvreté, loifqu'ils y font réduits malhca- 
icufemcnt. Et ce n'cft pas , McfÏÏcurs , fans 
fujet ^uejc touche ce point , puifquc ce dé- 
faut d'afÏL-dion , qui fait des monftrcs dans 
la nature , fait voir dans le Chriftianifme ce 
qu'on auroit de la peine à trouver dans le 
fond de la Barbarie ; fçavoir des enfans déna- 
turez, qui contcftcnt entrc-cux a qui foulagc- 
ra leur pere commun dans fa nccefiîté , & 
dansics infîrmitez, ou l'âge a réduit un pcic^ 
. qui ne s'cft peut être dépouillé que pour les 
pourvoir plus nvantageufemcnt , & pour les 
pouffer dans le monde. Qu'il eft dur à ua 
pauvre pcrc , accablé d'amiées Se d'mfirmi- 
tcz , de fc voir abandonne de (es propres en- - 
fans, pendant qu'ils difputent entre-eux fur 
qui cette charge doit tomber ! Que Tun al- 
lègue qu'il n'y cft p^s pJus obligé que Tautrc 
qui en a plus de moyen , & qui ci\ plus ac- ^ 
commodé ; comme fi cette dette n'obligeoit 
pas chacun folidaircmenr en particulier , Se 
•comme fi la nature ne faifoit pas affcz en- 
tendic fa voix au fond de leur cœur. Ah t 
"faut - il que les Loix civiles parlent fur ce 
point, & condamnent un fils à être déshérité^ 
•'il refufc d'affiftcr Con pere dans faneceffité ? 
Et ne fommcs nous pas en cela infiniment 
plus barbares que les Barbares mêmes, qui 
n'écoutent que leur cœur, quand il s^agic da 
ibulagemcnt d'un pere ? 

Combien en voit-on d'autres, qui $'acquit-r 
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t(?nt fi négligemment de cette obligation , Se * ' 
avec fi peu d'amour, que les fcrvitcurs fi^nt 
. traitez moins indignement que leur pcre dans* 
leur maifiDn ? Combien qui augmentent leurs 
chagrins , & qui les accablent de reproches 
fur le mauvais ménage qu'ils ont fait de leur 
bien , & croycnt que quand ils ont fait con- 
Hoîtrc leur mauvaifc conduite , ils font di(^ 
penfcz de cette obligation Il y en a d*autres 
qui s'en difpcnfent , fur ce qu'ils n'ont point 
eux mêmes été fecourus par leurs pères, fiir 
ce que ce pcre ne s'rA jamais mis en peine 
de leur établiffcmenc ; ' & d*autrcs enfin fur 
ce qu'ils ont nombre d'cnfansà nourrir. Faux 
prétextes î raifons qui ne font rcccrables ni 
devant Dieu ni devant les hommes! puifque . 
l'amour que nous leur devons n^eft pas tel 
que Dieu le demande , s'il n'cft plus fort que , 
toutes CCS confiderations : car enfin alléguer 
ces cxcufes & ces prétextes , c'eft la marque- 
la plus vifiblc de leur dureté ,& le plusjuftc 
fujet de leur condamnation. 

^.'TNOur conclure donc ce difcotirs , vous coil- Cmczvh 
** JL ccvez , je m'alTure , Mcffieurs , l^obliga-- si»»^- 
rion naturelle qu^ont les enfans d'honorer 
ceux qui leHf ont donné la vie -, vous conce- - 
.VC2 que les honofcr c*cft leur rendre les rcf- 
' Ifc&s que mcriicnt ces titres de perc ^ Ac itic-^ 
jXp , que c'eft leur obeïr & êtcc foûitiisà-lcufff. 
^yoloiucz. dans les chofc^ que noas tfvoiîs- 
'parquées ; & qu^enfin <5*cft les aimer aprc* 
.Dieu , du plus grand Sc à^ plus- pàïfait amour ^ 
. Or qùoy que la nlture cnfei^ie àffcz tous. 
' ^s ac voici aux hoaliiies ; Dieu vcnilu y 
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\4d^fhe/. ajouter un précepte exprés , que l'Apôtre ap»^ 
pelle , primum in promijftone , le premier au- 
quel Dieu a pTomis la récompenfe. II en x 
fait d'autres auflî inviolables & auffi im- 
portans , je l'avoue ; mais c'eft le pre* 
inier qu'il a voulu récompcnfer du-pl^s grand 
' ' ' de tous les biens naturels qui eftla vie ; com- 

me s'il n'y avoit perfonnc plus digne de jouir 
long-temps de ce bienfait, que les cnfans qui 
honorent ceux dont ils Pont reçil , Dieu 
ayant voulu nous y porter par nôtre propre 
intérêt , 5c par la récompenfe de la chofc dnr 
monde que nous airfions naturellement le: 
, , plus. Et afin que cette récompenfe fut plus 
confiderable , rl ajoute à cette longue vie les 
biens temporels qui la rendent plus heureufe, 
pui'jqu'il benic ceux à qui les percs donnent 
leur benedidion ; ce qui croit dans l'ancienne 
Loyle plus grand & le plus précieux héri- 
tage qu'un pere put laiffer à fes enfans. Enfiti' 
li le Sauveur du monde a hautement condam- 
2ÎC Ja dctcftable maxime des Pharificns & 
des Dofteurs de la Loy , qui perfuadoient aur 
. . - ' cnfans q^u'il vafeit mieux appliquer leurs au- « ^ 
mônes a Pautei , & a faire des offrandes à 
Dieu , que de les employer à fecourir fcurs- 

Îcrcs leurs mercs dans leur ncceflîté; & fi' 
on voit dans l'Evangile comitic il leur re-- 
f roche d'aacaniir un précepte fi juffe & fi^ 
wint , fous prétexte d'wic feuflc pietié ; 
^ucU refrochcs ne fcra-t-ii fas un jour 
aux Chrétiens , qui font aficz ingrats pour 
abandonner Icuts parcûs^ pauvres ? Mais^ 
' quand même toutes les autres raifons ne 
|r . coayaii^quejcoieat pa$ jjuc ce precepic 
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n'a pas moins de force dans la Religion Chré- 
tienne que dans rancienne Loy , en faudroit- 
il d^autre preuve que l'exemple du Sauveur, 
qui a fi parfaitement rempli ce devoir durant 
tant d'années , eraf fubdîtus ill'ts ? Il eft 1, 
vray , dit S. Bernard , que quand je vois une 
fcmrticcomri^an<kr à m Dieu, cela me donne 
une fi haute idée de l'autorité des pères Se 
des mères , que Ton n'en peut imaginer une 
plus grande fous le Ciel : mais quand jc vois 
Je Verbe incarné , & le Fils du Perc Ecernel 
fbiSmis à fa M«rc , a qni il n'a jamais tïian^ué 
de rendre fes devoirs , ah i .ne cherchons 
point d'autres motifs pour naus y affujettir; 
îuivons pliîrôt cet exemple , & apprenons de- 
ceiuy qui eft nôtre modèle , la manière dont 
il Us faut pratiquer , «ifin de mériter non feu- 
lement une longue vie fur la terre , mais une 
vie éternellement hcurèufc dans le Ciei, Jt 
vous la foohaite , &c. 
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SECOND DIMANCHE 

Vocaoïs eftjefusi ad nuptias. Jt?^;;. x. 

^//ir/ y^r amvli a m fefiin Je mccK 
S. Jean, ch^i. 

' E s.T , Mc/Iifiirs , une cîiofcaC^ 
fez remarquable, qnc la prcnucic 
fois qop lc Sauveur cil entré dans 
le commerce du monde , ç'à été: 
pour fe trouver a ua^itiir de no* 
od il àvoic été iûvité} que le premier mi*^ 
* ftteîc qu'il a fait en publie , la* été de pourvoir 
aux befoins de ces nouveaux myicx ; & que 
Ja première chofe enfin qu'il a Taite pour ft- 
ananifefler aux hommes , a été d^autorife»- 
|ac a grcfence k maftage 9. ^ilicfm ea/t 
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firicc fanftificr , & élever à la dignité de Sa- 
crement. Dieu inftirua le premier mariaec 
dans \c Paradis terrcûre , à la nai (Tance du 
monde ; & ayant choifi ce moyen pour mul- 
tiplier les hommes , piiîtôt que de les créer 
tout à la fois , comme il avoii cieé les Anges^ 
il voulut auflî' faire cette alliance de Tes pro- 
pres mains , pourfcrvirdc modèle à tous les 
autres; alliance qui eiit été (ans doute la plus 
heureufe , fi les deux parties avoient ctc au/li; 
fidèles à Dieu qu'elles avoient d'affedion & 
de complaifance Tune poat l'autre le Sau- 
veur dans la fuite dcs^ temps rétablit lia fplçn- 
deur.decettc alliance que le péché avoit ob^ 
fcurcie , & fanftifie la fource de la vie des- 
Jhommes dans le Mariage chrétien , afin de 
jctter les premiers fondcmens de leur bon-' 
icur éternel^ par le premier principe de leur 
ctrc. 

Auflî le mariage a-t-il pour fin dépeupler 
le Ciel , en mettant des hommes fur la terre ; 
•& pour modèle, Tunion adorable de fon Hu- 
•maoicc fainte avec la perfonne du Verbe , & 
d'alliance que ce Sauveur cnfuitc a contraftéc 
^vcc fon Eglifc : mais pour y attirer les bc- 
•nediftions du Ciel , il- faut que le fils de Dieu' 
• 'S^y trouve, & y foit appelle ; c'eft à dire, 
qu'on le doit confultcr le premier fur le choix 
;^ue Ton doit faire , fi Ton veut qu'il foit dans 
4a fuite , la confolation de tous les déplaifirs 
•qui accompagnent ordinaiieraent cet état , 
!& qu'il permette aux hommes de s'adreflcr 
A luy comme à la fource des biens , & du bon- 
heur qu'on y cherche. 

Ce difcoux^ ^ MelEeurs ^ auquel tant de gejsK 



finies ont part , mcritc bien vôtre Wfhriotï? 
& comme la gloricufc Vierge a bien voulir 
|c trouver â cette cérémonie , avec fonFili^ 
^QC ce fuc à (a peieic qse kS^veur fit ce mi* 
lack tà &9tQx des muitz^, Se qim d'atUcvi» 
file a été cils- mime l^biremple dvptoslieiU' 
feux mariage qui ait jamais ët^ ^ c'^cfl à elle 
ue je m'adreffe pour obtenir les laraicre* 
u S. Efprit , en iuy diiàat avec l'Ange s 
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premier mariage du monde > iaprés avoir 
, formé le premier homme de fes ptoprer 
mains , & i'bvoir cooAdcfé comoàeie clip& 
;d'criivre dc^a |iorâance , dit tctteyatolc^. 
q|ai fettle' pÉut pt^m h^ {mmtai «mk-bk» 

Ài^c*^ tiques qui Tont voulu condamner : Nmef 
4>àrmnâ iâmini effepléT^ ; mi^ii n'eft pas expc- 
^ . .dienr à l'homme d'être ieul. Mais mainte- 
•joàiR il fembl» qn'bn pt)Urroît fowcm 4itt' 
. tom le Oûii^am ; puiique i%n voitii fca ic' 

mringr^ beoFeux , que tes- amc rc iBB e s 8f 
fcs <s&^ins qni s^y trwvent , font fi ordinai- 
res ; xSp^ fa ptefpatt dte ce«x qui s'y enga*- 
^gttit r.âNx Sai^cdti tl'àvoîkr <)U^ii fcoit plts> 

• lar{ftiffiteipit>itf)M 
. ;yett:r , en |>6m f Mtfnrir d 4le8 «IliaiH^ 

fortunées f r»tt^àieitieint amf Wns de b tci^ 
rccmpècîie hr$ aottes d^cnvi^âger €i?ox du* 
Ciel , & £mi oamÏQcfic d^0rdinaiiD&' 

lus le bien du parti qti^ita ktirpicâme rfli^ 
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otît peu d'égard aux intcrêts du falut : de ma- 
nière que le mariage , qui eft le premier lien* 
ie la vie civile , le fondcmcnr ae la focieté' 
iumaine , & le nœud des plus faintcs affe- 
ftions ) eft affez {ba vent une fource de dis- 
cordes domcftiqucs 8c éternelles , par Punioa 
de deux contraires , qui font obligez de de- 
meurer enfemble , & qui ne fc peuvent fouf. 
frir. Ce qui me fait dire qu'il y a bien des 
mariages- oà le vin , qui eft le lymbole delà' 
jpye & de la douceur , manque , auflî-bien' 
qu'à ces noces dont il eft parlé dans nôtre 
Evangile r mais , helas ! on n'y trouve pas 
toujours le remède fi préfent , & lefeeours 
hccefîàire dans ce befoin preflant. La raifbii: 
éc ce mallieur fi ordinaire je vous Tay déjà 
dite , c'eft que EHeu n'a point été appelle 
i ces mariages -, qu'il n'en eft ni Tauteur , ni 
ïa fin , ni le motif : car comme il eft le Dieu^ 
de paix 8c de douceur , rl faut d^ ncccfnté 
qu'il n'y ait que de ladifcoide ,que de Ta- 
mcrtume,que dudefbrdrc & que de la con- 
lufîon , Ou ce Dieu de paix ne £e trouve pa^. 

Me voyant donc obligé, Meflieurs, de vous- 
entretenir d^'iin fujct fi éloigné de tna pto- 
ïeffion , 8c oà peut-être vôtre propre expé- 
rience vous en a plus appris que je ne vous 
en pourrois dire , je veux feulement m'ar- 
lêtcr à ce que nôtre Evangifc me fourhit,, 
tant pour l'inftmftion de ctox qQi ptctendetit 
I cet état , & de ceux qui y font déjà enga- 
gez ; que pour ftire ccmnoîcrc mtme â ceuï 
•^ui y ont renoncé , pour prendre un fneilleU'E 
.^rti, quel eft Pavatitage de lelir bonheur , 
de fc voir faturcufeîntrnt diéiivtcî; drs foii». 



t$4 S t K U O' N ' 

& des dangers qui accompagnent ordinaire-* 
ineiic cet état? Mais afin de Je faire avec or- 
dre , je renferme tout ce que j.*ay â vous dire 
fur cette matière dans ces deux propofitionSy | 
qui font dcuix veritez fur lefquellcs je vous 
prie de réfléchir. La première , qu'il n'y a 
point d*ctac od Dieu doive davantage être, 
confulté, avant que de s^y cnaa^er ; cette af- 
raii*e étant de la dernière importance, puifqu'il 
"goén* 1. y va du falet : Vocatus eji Jefus ad nuptias. 

Et la féconde , qu'il n'y en a point ou l'on 
ait plus befoin d'être fidèle à Dieu, après 
l'avoir embraffé , à caufc des obligations mu- 
ruelles , de l'embarras , des foins & des difS-î 
^ cuirez qui ont coutume de détourner les ' 
époux de fon fervice , ce qui eft exprimé dans 
ces paroles , QMicuniqut cUxerttvobis ^ftàte:^ 
, . en deux mots , il faut que Dieu appelle a cet 
état, ^ ilfauty appeller Dicui. c'cflle fujcr 
& le partage de ce Difcours. 

^KiMTÉRE T^,^*^ d'abord, Me/Tieurs , qu'il n'y a poînr 
f -*'RTiJÉ. J ^'etat ou il falie davantage confufter Diew 
pour s'y engager, que ecluy du mariage, & 
que fi la vocation , eeice vocation fans la- 
quelle on court rifqjue de fon filut , & que 
. il la vocation cft nccclTaire dans tous les au- 
tres états, il faut pour ccluy cy être appellé 
de Dieu par des marques d'une vocaiion plus 
'certaine , & reconnoîcre fa volonté par dos 
lumières plus particulières. Il ne faur point 
d^aucres preuves de cette vérité qucl'cxamen 
cxaft' de la naiure même du mariage ,.• qui 

eft un état qui unit deux pcrfonnesenfcmblc^P i 
* 'par Uûiiea d'amour & dcfainteté. 
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Sur quoy il faut confiderer prcmicremenc 
que c'cfl un état , & par confcqucnt un cnga-V - 
gcment pour toute la vie , qui ne fe peut rom- 
pre que par le deces de l'une des deux par- 
ties ; jufque-là que le Fils de Dieu , qui a * 
laifle à fon Eglife une autorité fi ample, & (i 
ctenduc .de lier ^ de délier ks crimes fiir Ia> 
terre , ne luy a-pas doriné le pouvoir de rom- 
pre cet jgagemcnt , qui cft indiflbluble 

' foit qu'iWoit tel de fa nature , comme le* 
eroyenÉ^uclques-uiTS , fondez fur fa première - 
inf^itution ; foit que ce foit par rapport à la^ 
dignité de Sacrement , à laquelle il a été éle-»' 
vé dans la Loy de grâce. Qyoy qu^il en foir; 
quand il eft une fois légitimement contrafté,,; 
il n'y a poiîft de puiffance fur la terre qfli le 
puillc rompre : Q^od Veus conjanxit , homo- M.itrh. ly. 
7»n feparet ; c'eft a dire, comme l'explique 
les Dofteurs , htimana ratio , humanum acci'^ 
éhns , aucune autorité , aucun accident , cap-' 
tivité , maladie, pauvreté , rien en un mot 
ne peut avoir la force de rompre & de fepa- 
rcr ce que Dieu a une fois fr étroitement uni. 
, Cet état étant donc pour toute la vie , ileft 
par confcqnent compris dans Pordre- de lar ""^ 
predcftination ; car dc-Ià dépend le falutdc 
ceux qui s*y engagent. Or fi dans les affaires 

■ d'importance il eft impo/fible de réuflîr fans 
Us lumières du Ciel> parce que celles de > 
nôtre raifon font trop courtes , & nos vcu'éo , 

' trop bornées pour prévoir toutes les fuites & 

J les incidents qui en peuvent empêcher ou 
ficiliter le fuccés ; que fera- ce* du ma ri âge y 
Chrétiens , dont l'engagement a tant de fui- 
tes ^ qui imppfe tant d'obligatioas , doat 
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le fuccés fait le bonheur ou le malheur de fa 
plufpart des hommes , non feulement en cette 
vie , maisfourcnt même eucorc dans l'autre y 
où les fadtes font âuffi irréparables , qu'elle» 
foat ordinaires , & où enfin il fcmWc que tous 
ks ennemis de la prudence s'accordent & 
confpirent enfemble pour aveugler les hom- 
mes, & les empêcher de faire un bon choix ?^ 
Gar encore dans le ref^e des condidgiis & des 
emplois , on en peut faire Teflay ô^épteuvc 
avant que de s''y engager tout a fait<pll n'y ap- 
point' de métier qui n*ait des apprcntiffagcs ^ 
point de Religion qui n'ait fcs épreuves , & 
un temps fixe pour s'inftruire de fes ftatuts 
& de fes reglemens^ point de charge publi- 
que «qui ne prefuppcfc quelque fxercice, & 
quelque marque de la fuflifance de celuy 
qu'on y admet ^ mais pour le mariage , vous 
le fçavcz , on s^y porte d'ordinaire ou par in- 
térêt , ou par pafTion , & l'on s'y jette plutôt 
flu'on ne s'y etî^aec ; d'où vient qu'on ne rc- 
connoit la taure qu on a faite, qu après qu elle 
cft fans remède & fans reflburce. Autant 
. donc que cette affaire a dlmportantes fuites 
pour toQt le reftc de la vie , qu^ileft facile 8c 
oïdinairc d'y faire des fautes , 8c qu'il y va 
du ûlut éternel, aatant eft-il ncccflairc,. 
avant de s'y engngcr , de prendre confcil dt 
Dieu , & de s'attirer tes lumières & les fc- 
cours d'en haut. 

' C'eft pourquoy Ton drt communément 
que les mariages Ce contractent fur la terre , 
^ qu^ils fc concioent dans le Ciel ; c'eft a 
dire , que les hommes en forment le deffcin 
êc 11 rcfolution, mais qu'il faut que Dieu y 
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pour le TI. DtTnan. après rEpîph. iSf 

donne fa bcncdiftion , afin qa'ils foicnt heu* 
icux ; & que comme c'eft un coup de prédefti- 
nation . ce n'eft auffi que par l'oidre de Dici»' ^ 
qu'on s'y doit engager. Car peut-on croire 
qu'il favorifcra une affaire fur laquelle nous 
ne l'avons pas fculemerw confulté ? qu*H don- 
nera fcs grâces & fes bcnediftions fans qu'on 
les luy demande Il eft nôtre Pcrc , & nous 
fbmmes fes enfant, qui ne devons rien faire 
fans fa participation , & fans luy avoir de- 
mandé fon confeil. Si donc nous fbmmes af^ 
fez imprudents pour k négliger dans une oc- 
cafion fi importame , ne devons - nous pas 
craindre c^uM ne porte fa colère & (on reflcn- 
timent ju(qucs à nous priver de la fucccffion 
de fa gloire ? Il faut le confulter , il faut donc 
recourir à luy , afin de connoître fi c'eft luy 
■ qui nous appelle à cet erat ; & fi la chair & 
le fang n'y ont pas plus de part que fa volonté 
fainrc : car après tout , il faut être appellé 
de Dieu dans'lc mariage , fi l'on veut y trou- 
rcr fon bonheur , & de la confolation ; parce 
qu'enfin , quoy qu'il en foit l'auteur , il n'y 
àppelle pas indifercmment toutes fortes de 
perfonnes ; mais il Tinfpire feulement â ceux 
qu^il connoit y devoir faire plus facilement 
leur falut ; or s^y porter fans êtrcaffuré de 
cette volonté divine , fans s'y (entir appelle , 
fans y apporter une mure délibération , c'efi 
fe mettre en un danger manifefte de fe perdre 
éternellement ; puifauc cet état que vousem- 
fcraffez , fans prendre confcil que de vôtre 
inrerêr, ou de vôtre paflîon , rompt les def- 
fi:ins que Dieu avoit fur vous. Ainfî tout eil 
a craindre car qui nous afitixcra que ces 
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noces ne vous fermeront pas celles de TA^ 
gneau dans le Ciel ? Qui vous aflurera que 
ce même moyen , par lequel vous cfpercz 
établir vôtre fortune , en trouvant un parti 
avantageux; que ce même moyen , dis-je» 
tic ruinera pas entièrement votre fortune 
pour rétcrnité/ 

Mais cette vocation , me direz-vdus , n'eft- 
clle pas neceffciirc pour tous les étais ^ pour 
l'état Religieux, pour Tétat Ecclcfiaftique ,f 
& pour ceux même oii l^on pafle pluficurs 
années, comme l'a milice &: les charges ? J'en 
conviens j mais il y a cette difFcrcnce que les ' 
Uns ne font pas indifToIubfes ; telle cff la pro- 
fe/Tion des armes, qui dans les loix les plus 
fevercs n'a jamais ctc pour toute la vie , & 
tels font les emplois publics, dont on peut Ce 
défaire quand on veut ; & que les autres, s'ils 
font pour durer toujours , comme l'état Re-» 
ligieux, ne font pas fi attrayans,.pour que des 
raifons hurriaincs pnifTent nous.les . faire em^ . 
fcraflcr : non , il n'eft pas fi facile de s'y cmi 
barquer par paffion , parce que ce ne peut être 
ni le dehr de l'a liberté qui nous y porte, ni 
le plaifir qui nous y attire , ni Tinterêt qui - 
nous y poufle, ni Thonneur du monde qu-i . . 
nous éblouiffe les yeux , puifque ce dernier 
état demande même que nous renoncions 
pour toujours à tout cela , pour embraffer îa 
Croix Se l'humilité du Fils de Dieiî : & à 
moins qu'on ne foit forcé à fe faire Religieux 
par une violence impitoyable desparens , cç .. 
qui attire tôt ou tard la vengeance de Dieu , 
fày de la peine à concevoir qu'on s'y puiffc 
engager fans q^ucl^uc vocation , qu'on peu; 
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'Cxam^n'^J^ ' <l^'on pcui él)rouvcr^n eicami- 
nant fcs propres forces , & cffayant fi ron 
^^pourra s^accommodcr à cette manière de vie ;* 
çteft pour cela même que dans le^ Moaafteres ^ : 
èn^emnolcnce toûjours par ce qu'il y a <]è . 
ptos^ ]1ide& de pkis aoArrè « pour voir & Foi 
i^iûflrfà fupporterfcè gcfiré;ite*v^^ 
* Mais pour le mariage , on vous en montre 
d'abord les fleurs, & Ion vous en cache Iw 
Opines; rinclination y porte , & fouycnt Je 
déplaifir fiiit* Les bien^ de fortune , Focca:- 
ûm » râge , la paflibti pbrtent; à- ks cotitra<^ 
n Aer; &^ifârfeiillc plus (ou^etitdddclaéjav^n^ 
que Dieu en ait figné le contraâ: , pour me 
fcrvir de ces termes ; d*oii vient que le prc- 
Itiicr châtiment que Dieu exerce fur ces pcr- 
ibanes» cft de les abandonner à leur propii: 
gpnduîce'y 5c de les Ëaire (ctvit eui-Âëmec 
^îftftiHimcnS à <a ¥Cngcaii<îc. Aititi , votis, 
qui vous dcflinez à cet état , qui êtes dans la 
refolution ,<5c peut-être fur le point de vous 
y engager^ ave?: vous bien examiné le mo- 
tif q|ii vous y pouffe f Dieu a-t-il ctc comité 
ftr ce deflcio^ 1^ ^ \ 

co'mrtïen- 

ccr ; & comme Salomon dcmandoit à Dieu 
la fageffe , & un rayon de fes lumières pour 
i^adminiûiation de fon Royaume , X)4 mihi SajtUitt.^*] 
fijium tHarum'affiftftcem fafimtiam , de même^ 
itfiiray -jc dire q[ae vous n'a^m pii$ trioins be>^ 
lÉiil'^e ftire êette prière >à Dieu /avant '^ué 
d'entrer dans le gouvernement d^me famille, 
qui cil une cfpece de fervitude volontaire , 
oui n'cft pas œokxs diargéc d'obligacit^QS ^ 

.m ' * ^ ' 
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La féconde raifon, Mefîîeurs, q^iobI^2(^r 
un Chrétien de confulter Dieu avant que dc^' 
s'engager dans le mariage , c'eft que no» 
iculement c'eftun état ftable , mais un état 
^ui unit deux perfonnes cnfembic , par le 
plus étroit de tous les liens , qui les eni^age » 
& qui les attache réciproquement l'un à 
l'autre par une donation mutuelle & irrevo- 
-cable. Ce qui me fait dire que ce n'eft pas 
affcz de bien délibérer fur Tétat, mais qu'il 
faut encore délibérer de même fur la perfon- 
ne & fur le choix qu'on en doit faire , puif- 
^ ' ou*il faut atrendre de Dieu le parti qu'il vouf 
acftinc , comme vous en aiTure le Sage , Do- 
Vfwerh 15. fn^^ é'divfttA dantur a purentibus ^ a Domino 
dutem froprtè uxor frudens : les pères &i lef: 
incres donnent le bien , & le laiflcnt par hé- 
ritage ^ mais la femme prudente ( & Vov^ 
peut dire la même chofc du mary ) c'efi pro- 
prement un prcfent de la main de Dieu j auflî 
les Paycns mêmes fe faifoicnt - ils un très- 
grand fcrupuledc conclure autrement leur» 
alliais, qu^aprés mille cérémonies &c mille 
ûipcmitions : ils tâchoient de reconnoîtr.c le 
bonheur ou le malheur de leur mariage datjs^ 
. les entrailles des viétimes, qu'il offroicnt à 
leurs dieux pour ce fijjct; & Ten en a vcu mê- 
me qui par la force fccrette des cncliantemeug 
tâchoient de voir le vifagc de la pcrfonnc 
Qu'ils dévoient époufcr. Que ce qu*on dit 
loit fable ou vérité , que nous importe, pour- 
vu que cela nous falTc connoîrrc l'impor- 
tance de confulter Dieu fur ce point, & d'ar-^i 
tendre de la Provid<rncc le parti qui vous c(fc 
dcAiné , puifqu'il n'y a cjuc luy qui f^achc , 
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tfc qui cft propre à un chacun de nous. 

C'cft un lien étroit, c*cft Tunion la plus 
grande qui foit parmi les hommes ; puifqu'cl- 
Ic eft univcrfellc , d*ame , de corps , de biens, 
jd'honncur, de nom , de defirs , de bonheur ^ 
tSc de malheur. Et de-là ces loix établies dans ^ 
tous les Royaumes , & dans toutes les Repu- 
Jbliques , que le mary & la frmme ne fe peu- 
vent ni prêter, ni rendre aucune choferunà 
l'autre , parce que rien n'cft plus contraire à 
la nature du mariage , qui eft une entière & 
parfaite communauté de toutes chofes rainfi 
pour une union fi grande, fi étroite, & fi 
univerfcUe , qui ne voit qu'il faut de TafTor- 
timcnt entre les perfooncs qui lacontraftcnt ; 
^u*il y faut une trop grande conformité de 
mœurs &c de ni:urel ; qu'il y doit avoir un 
parfait rapport de moeurs & d'inclinations , 
&qu*ilfaut, comme Ton dit , qu*ils foienc 
* faits l'un pour l'autre ? C*eA pour^uoy quand 
Dieu voulut donner une femme au premier 
tomme , il y mit une parfaite refTcmblancc , 
parce que de là dcpendoit la douceur & la féli- 
cité de leur vie : Faciamus ei adjutorium fimile Genef, i. 

' Or comment trouver cet affortiment & ce 
rapport fi parfait fans le fccours du Ciel , & 
ians une coodoitc particulière de la Provi* 
deoce ? Qui de vous cependant prêt à s'enta- 

ijcr dans çct éut , s'applique â rechercher 
es bonnes quaJicc^ de celie qu'il va prendre 
pour (pn épouiîb } Or par les bonnes qualités 
6'cnteiid les verws,, les bonnes moeurs , la 
pieté , la re^tcnue 5 4c non pa$ quel eft fou 
Igfin > quelle eA faifaoïUie « qu^rl cil l'honneur ' 
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& l'avantage qui rcvicndroic de cette allian-- 
'Ce : car pour cela.la recherche la plus exafte 
paroît encore défcducufe 5 on ne fclafleja- 
fnais de s'informer & de fçavoir ce qu'on luy 
donne en mariage , de ce qu^-lie a en argent 
comptant, en fonds de terre, en meubles,dc ce 
qu'elle peut attendre de la fuccefîîon de fes 
proches. En vérité , n'eft-ce pas la fe vendre , 
«'acheter , & faire d'un Sacrement uneelpece 
de trafic ? Et l''on ofe attendre avec cela que 
Dieu beniflc de tels mariages! Auflî combien 
voit-on tous les Jours de perfonnes attrapées, 
dans une alFaiie ou l'on peut dire que ccluy- 
là trompe, qui le peut plus facilement ; on 
n'en fait pas de fcrupule cependant ; & les 
perfonnes paflent pour les plus adroites , qui , 
par une belle apparence , ont Cçû le mieux 
donner dans les yeux, & commencer leur ma- 
riage par une fourberie fouvcnt réciproque? 
De -là, comrbien de mifcrables pour avoir 
fait un mauvais choix ? D'uncôté je confidc- 
re cette pauvre fille , élevée dans la maifon 
patcineHe avec tant de foin & <lc teiidrclTc , 
qui avec de la douceur , de la pieté , Se toutes 
les perfcdlions de fon fexe , epoufe malhcu- 
reniement un débauché , un violent, un fu- 
rieux j qui après avoir fait le perfonnage d'a- 
mant, &de lervitcui , un mois ou deux , fait 
^nfuite celuy de maître tout le refte de la vie. 
Lorfqu'il la rcchrrchoit , ce n'étoit que té- 
moignages d'affcdion, que protcftations de 
-fidélité : iJ s'eft contraint pour un temps à 
faire le complaifant ; mais le mariage n^cft 
■pas plutôt fait, qu'il levé le mafque, 8c fait 
coimoîtrc ce qu'il cli j un pbantafquc & ua 

emporté. 



^our le IL Dtntân. a^ris PEplph] jf^ 

emporté : cette pauvre cfclave foufFre, gé- 
mit , palTe fa vie dans les pleurs ; mais elle, 
cft engagée ,il faut qu'elle demeure dans uni*>v/^ 
létat fi trifte & fi fâcheux , & qu'elle fc fauve" 
par la patience. 

D*un autre côté , je vois un Jeune homme 
<|ui recherche cette fille , avec mille pour- 
fuites ; il en juge fur l'apparence , ôc il ne 
confulte que fcs yeux dans le choix qu'il en 
fait ; il dit comme Sanfbn , Hancmiht accise , •^'^'^ 
ijHta placHtt oculis mets ; il n'y a point de per- 
sonnage qu'il ne fafle pour luy plaire réci- 
proquement : il étudie fes inclinations , il 
joint les prefcns à fes complaifances ; rien 
n'cft plus rcrpcftucux , plus foûmis; enfin il . 
fait tant, qu'il vient à bbut de fes préten- 
tions. Le voila riche d'efperance , il croit que 
fcs chaînes font toutes d'or ; & qu'arrive- 
t-il? Juflrmcnt ce que dit S.Jcrômc, des le 
lendemain des noces il reconnoît qu'il a pris 
un maî:re , au lieu d'une femme • a\ . ; ^poii- 
fé une iniperieufe , une femme arrcj^^nte , dô'.; 
mauvaife humeur; & ce qui eft le . .'us fà-»- . 
«heux , c'cfl: qu'il voit qu'il a cor.' iraé une:*/ ' 
partie de lon bien à la rccherc !ie d'une per-*. ' ..^ 
fonncqui luy aide à dépcnfer Vt.i::té\ fans* ^ , 
lien contribuer du fien ; Si iracur/âa eji uxor , ' - . 
fi fa tua , fi ambitiofa , ^ qHodcuncjHe vitii eJi ^ 
foji miptUs difiitur. Si ce jeune homme avoir 
plutôt confulté Dieu que fa paflîon ; fi cette 
fille , au lieu de fe trouver à ces parties de 
divertiflcmens , où ce jeune homme l'a C^â 
gagner , eût fréquenté les Eglifes , pour fça-^^ 
voir la ' volonté de Dieu 3 Tune n'auroitpatf 
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un tyran poiic jçBaj;jr,^ J5c l'a^ «nugi bm 
pour •fcfliïiie.:-"^^/;^^i^Î3^;;:< 4 -::!>;,.>iv'.u 
. Qu^e Hiray-}e de 1pc^ inwagè$ » cm Voxitit 
confulte point d^autrc Divinité que l'argfttt , 
qui rend tous les oracles , & à qui les parcns 
laaifient le bonheur de kius eiifans ; qui 
fs>ni une alliance de corp$ * pour faire un dv^ 
vorce éternel dè ccâ]£9« i c^ttfe de Ja difpro^ 
portion d*âge, de coadîtioB^ de biens , & 
d'humeurs ? Cette fille engagée avec cet 
hpmme bîzrarc , intraitable , emporté , eft 
obligée enfui te à fouiFrir Ton humeur f àchcur 
iè , a diffimulei: fes froideurs y fes ombrages 
& (es averfions ^ â fupporïer fes dëâlots 
caprices , & fes enifonemetts; & pour cela, 
quelle patience ne doit-elle point avoir / de 
quelle grâce n'a-t-cUe point befoin ? Sans 

doit attende, que les dernicxes 
%xxtèf^^g^^c& à dire y ces ifcparations de 
c^tlivèrio^v qui ne Te peunreni £ftire qu'agrée 
Sâàt ^ àvec (candale , & qm ibnt des 
des fbuvent pires que le mal. Quelquefois il 
arrive le contraire , mais par un même prin- 
cipe d^avarice : car fi un jeune débauché k 
/ &utà quelle Divinité voUer-pour avoir dp 
îargent» il foUicite £es pacens delny cherv- 
cheir-tifl^parti » ponr , dit*a , arrêter (èsdeibjy 
dics ; on luy trouve donc une héritière riche, 
-jnais &ns aucun autre avantage ni de condi- 
- jîpâv, jd'eJ(^ , ni de corps : c*eft une 

parce ^eUe t&. ncbe» elip ne 
|»jciit^$iâi|dà^ de cxonver des addcateurs t ua 
?pere a travàmë , & s'eft épargné pendant 
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--amaflcr à fa fille un mariage , qu'il voit diffi- 
-pé quelquefois avant la fin de l'annce parles 
débauches de ce mary diflîpat ur , qui fe fcrt 
de ce bien pour continuer i'cs defor Jrcs. Ah ! 
pères cruels , & mères dénaturées l qui im« 
molez ainfi vos enfans à Pintcrêt de vos fa- 
mi lies, en les mariant contre leur inclina- 
tion , fans prendre garde que la vengeance, 
du Ciel vous envdopera dans le malheur que 
vous leuû avez procuré. Quoy donc , vous 
ofez faire un trafic honteux du mariage , en 
mettant à prix la chofe dumondclaplus li- 
tre , & qui doit être la moins forcée ? Mais 
prenez garde que la perte de vôtre repos ive 
foit le châtiment dont Dieu vous puniffe. 
Ah! fi dans cette aÉFaire vous con fuit lez Dieu, 
plutôt que vôtre pafiîon , plutôt que vôtrtf 
avarice ,ne connoîtricz-vous pas bien-tôt que 
ces mariages d'intérêt , &. que cette violence 
que vous faites aux inclinations de vos eu- 
fans , font des attentats fur fon autorité , ^ 
fur le droit naturel de vos enfans mêmes ? 
Que cette difproportion de conditions qui 
veut faire remonter le ruiffeau plus h.iut que 
la fource , au lieu d'ennoblir vôtre fille , la 
rend cfclave ; que cette différence d'âge 5ç 
d'humeur ne fe peut fuppléer par l'argent; 
& qu^enfuite fi cette femme cft malhcureufc, 
& fi elle porte le deshonneur dans vôtre mai- 
fon , c'eft vôtre avarice 5j vôtre ambition qui 
en méritent tout le blâme. Ce mary que vous 
avez acheté fi cher , fera par fa jaloufic & par 
- fes fbup jpns , la caufe de la diflcnfion de vô- 
tre famille ; & ce qui n^'cft que trop ordinai- 
re , le feu de la diicorde ne s'éteindra poijiC 
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que tout n'y foit confiim(î. 

Enfin , Mcflicurs, la troifiéme & h der- 
nière raifon qui nous oblige de confultcr 
Dieu fur cette affaire , eft qu'outre que le ma- 
riage eft un état qui dure toute la vie , c'eft 
encore un lien qui unit deux pcrfonnes cn- 
icmble , & un lien d'amour & de faintetc, 
comme parle S. Auguftin. Car c'eft un Sa- 
crement qui donne la force de foutenir tous 
les déplaihrs,& tous les chagrins que cet état 
traîne après foy , & qui fcmblent attachez 
au mariage, par les mêmes liens qui uniffent 
les parties cnfemble.Ce Sacrement étant donc 
inftitué pour les adoucir , afin qu^il ait foa 
effet , & qu'il rende ce joug plus lupportablc , 
il y faut des difpofitions prochaines & éloi- 
gnées , comme pour tous les autres. Les 
prochaines font de le recevoir en bon érat ; 
car commencer le mariage par un facrilejTe , 
ce n'efi: pas obliger Dieu a y donner fa bcue- 
diftîon : mais outre cette difpoficion prochai- 
ne 6w ncceffaire «i tous les Sacremcns , il y 
en a encore une autre éloignée , qui eft de s'y 
difpofer par de bonnes œuvres, & par des 
aftions de pieté , & fur tout par la fuite des 
débauches , qui dans ce temps font ordinaires 
i la jeuncfTe ; puifque le Sage nous avertit 
qu'un heureux mariage elt la récompenfede 
Ecdef^ifi'^^ la vertu & de la bonne vie: Pars 6om mu- 
lier bona , dabitur liro trofaâhs bonis» Mais 
aujourd'huy quelle difpofition apporte- t-on 
â ce Sacrement ? Ce jeune homme croiroit-il 
trouver un bon parti , s'il nepaifoitpas pour 
galant homme , c'eft à dire , s'il n* donnoir 

f as le bal & des çolations , & s'il faifoir, 
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pas belle dépenfc ? Les plus fagcs & les plus 
modérez fe contentent de fe mettre en quel- 
que confiïeration , en achetant une charge , 
ou en prenant un employ qui leur donne urî " 
rang honorable. Cette fille fe prépare à fcs no- 
ces , comment ? Par le luxe 8c par la bra vcrie. 
Une partie du temps s'cmployc â choifîr & à 
marchander des étoffes, â faire faire des ha- 
bits , à acheter des bijoux, & tout l'attirail 
de la vanité, à quoy ce fcxe a tant de peu-, 
chant , Tûtixm in his cïrcuynfermt multerita- ^^^^^^ 
tem y comme parle Tertullien ; en fui te il faut " 
paroître dans toutes les compagnies, voir 
Je beau monde , être de tous les bals & de 
toutes les affcmblécs de divcrtifTcmcnt; quelle 
dffpofîtion .1 un Sacrement (î riint,& à un état 
où l'on a tantbcfoin de l'aflîftance de Dieu ? 

Ez puis vous vous étonnez qu'il y air 
£ peu de miria^es heureux. Helas î il y en 
a il peu^oû Dieu foit appelle , & tant , àonc 
iJ cft même banni par la paffion , par Tinte- . 
rêt , par le luxe & par la vanité. Quc^Ue mer- 
veille fi le vin vient à manquer à ces noces , 
& s'il n'y refte plus que l'eau des larmes.? 
Encore eft-on trop heureux quand* Dieu Ce 
contente de ces châtimens ; car afin que vous 
le fçachiez , ce qu'on a fouhaité Ôc pourfuivi 
fans la grâce , Se fans l'a/îiftance du Ciel , fe 
termine fouvent par la perte du Ciel même 
& du falut. Il eft donc véritable qu'il n'y 
a point d'état de vie pour lequel on doive 
plus confultcr la volonté de Dieu: mais ec 
n'eft pas aflez ; j'ay dit pour féconde vérité, 
qu^il n'y en a point oii l'on doive être plus 
ndclle à Dieu , après qu'on y eft engagé , 5c 
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que non feulement nous devons y être appcf^ 
Ui de Dieu , mais encore y appeller Dieif 
reciproc[uemcQ€«^ C'cà la fecoode Partie dç 
ce DifcoiixSb 

Seconde TÏ' nVft pis diiflicile, Mcflfîetirs , <fe tous^ 
Sakjia* X convaincre de cette féconde vérité, puif- 
/ , " qu'il n^y a point d*état qui renferme plus d'o-' 
kiigaiions qui fpit cxfoCé à plus de dan- 
gers que r^état^tt -mariage. De ces obli^aw 
« ^ fîôns Us unes regardent la Ëiinille , ks io'^ 
' mèftiqucs les enfans ; Se les autres les per- 
. . jfônncs mêmes qui l'ont contrafté. Je laiffc 
* - les premières fans y touclicr , parce que nous 
ea fierons un diicours entier dans aae autre* 
çccaiton ; ât je m'arrête Hniquement auir fè« 
ttooicies , commc-^tant pltis propres do ibjet 
que nous traitons; jedisdoncqa'autatitque 
CCS obligations & ces charges font grandes & 
• ^ indifpenfables , autant les épdux doivent ag- 
^ , porter de fidélité pour s^ca acquitter» 

Je prend les preuves de €6cy 4e la Sa mè- 
sue <^ ce Sacrement ^ que S. Paul appelle 
grand , non feulement pour (es effets qui du- 
, . ^rent tant les deux parties fubfiflent ; mais 
* particulièrement pour le myftcre qu'il repre- 

lènté , &«poi|r le deUein qu^ic liUde Diea 
aeli en élevant ktnariage à cette dignité deSa* 

dm m€hrift<f ^ m Scclefia ; donc les mêmes 
chofcs que le'Fils de Dieu a communiquées à 
£on Eglife , ôc les mêmes devoirs que TEglife 
\ . / rend réciproquement à Jefus-* Chrift Osa 
^ouz> fmt les obligations réciproques des? 
, pcr fçmoes làartées* Mais quelles fym ce^ cLo»» 
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fes ? & qu'eft-ce que le Fils de Dieu a com^ - 
muniqué à Con Eglifi: en la prenant pour fou 
Epoufc ? & qu*cû-ce enfin que l'Eglife , qu'il 
a élevée & ennoblie par cette alliance , luy 
Tend réciproquement > 

Le Fils de Dieu , Meilleurs , lay a donné 
fou cœur, en Taimant jufqu'à mourir pour 
<lic ; il luy a communiqué foncfprit par la 
participation de fes fccrets & des myfteres 
qu'il luy a révélez ; il luy a laifle (on propre 
corps jufque à la confommation des fiecles. 
L'Eglil'e réciproquement luy a donné fon 
cœur par un amour plein de refpedl & de 
confiance ; Ibn efprit , par une foumi/Iîon & 
une obeïfTance entière j & enfin pa^ une union 
c\' une fidélité inviolable, elle ne f;3it qu'un 
corps mylb"que avec luy. Ceft à ces trois 
fortes de devoirs que nous pouvons rappor- 
•ter tous les autres, qui obligent étroitement 
les perfonnes qui font liées par un lien fi fa- 
«ré y & c'cft fur ce modèle qu^ils fe doivent 
rrgler , pour acquérir la pcrfc6lion & la fain- 
taé de cet état; parcourons-les Icplusfuo 
cintement qu'ail nous fera polTiblc. 

La première chofc donc que fe doivent mu- 
tudlement ceux qui font enc^agez dans le ma* 
riagc , c'eft l'amour & l'affc6Îion , fans quoy 
cette alliance ne peut fubfiftcr , puifqu'cllc 
confifle particulièrement^ dans l'union des 
cœurs ; auflî TApôtrc la met -il comme le . 
fondement de tout le rcfte, & comme le nœud 
qui les doit infcparablement unir : Que vôtre 
amour foit femblable , dit cet A|)ôcre , à l'a- 
mour que le Fils de Dieu a porte à fon Egli- 
fe i c'a été un amour fidèle , confiant & étei-; 

I iiij 
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tf<i 5 . ncl : ^/V/ ^///ig-/V<î nxores vefiras , y/c;^^ Chrljlu^ 
^ dilexit Ecclefiam. Au/Iî voit ~ on que poux 

imprimer dans le cœur des hommes ce knti- 
mcnc d'amour , Dieu voulant donner à Adanfi 
une femme de fa propre main , la tira de la ' 
fubftance de ce premier homme , poiir être 
une partie de luy-même ; il la rira de fon côté/ 
qui cft la partie la plus proche du cœur & 
il ne l'eut pas plutôt formée, qu'il la luy pre» 
fcnta , comme l'objet qu'il vouloit qu'il ai- 
mât le plus tendrement. Il la luy prefcnta 
feule; parce qu'il voulut qu'il reunit toutes 
fes afF.'clions dans elle feule, fans les porter 
€mf 1. ailleurs , & fans les partager à d'autres : Et 
adhs.rebit vir uxori fun* Il ne la forma point 
de, la terre comme il avoir formé l'homme, 
mais d'une partie de l'homme même , pour 
luy apprendre qu'il ne pouvoit fe difp?nfcr 
de l'a imcr : & la tira de Ibn côté pour être ia 
compagne de fes peines & de fcs travaux , 5r 
pour luy apprendre qu'après Dieu , cette af- 
fccfiion doit l'emporter fur toutes les autres 
<afF (fiions ; il voulut cnfuite que l'homme 
laiffat pere & mere pour demeurer avec fa 
^ femme , pour ne faire plus de deux perfonn^s, 

qu'une même chair ; car tel cft le joug de cet 
état ! ProftereÀ relinquet homo putrem fHum 
' - matrcm juam , adh^rel^it uxori fuA , ^ 

erunt duo in dirne unâ. Et certes , MefTicurs^ 
fi Dieu dans la loy de la nature n'en eût uie 
de la forte , comme dit S. Chryfoflome , Se 
s'il n'eût allumé dans le cœur de ce premier 
homme cette ardente affcdion , comment 
■ . ^uroit-iJ pu foufFrir après fon péché , une per- 

fbniie qui étoit la caulè de fa perte , & de celle 



pour te II. T)imâfi. nprês PEpiph. loi 

de tous les hommes ? Le^fouvenir du boa-- 
hcur dont il écoit dcchù n^auroit-il pas éteint 
cet amour, pour faire place à une haine im- 
mortelle ? Mais cette ajfFcdlioa fut fi violen* AdB^hef ^ 
te Qu'il n*y eut ni difgracc , ni malheur , ni 
acciacntqui fût capable dcTéteindre. ^* \ 

Mais afin d'obliger encore plus étroire- 
ment les hommes à cet amour ,& pour leur - ' • 
en donner un parfait modèle, S. Paul leur 
ordonne de la part de Dieu , de les aimer 
comme IcSauveur a aimé fbn Eglife , de Ta- 
niour le plus grand , le plus tendre & le plus 
parfait qui puiffe être , puif^u^il a donné Ci 
vie pour clic j il Ta aimée, quoy qu^elle n^cûÇ- . ^ ' 
d'elle-même ni mérite ni perfedlion, qui atti- 
rât cet amour ; il Pa fccourue dans fes tra- 
verfes & dans fes perfecutions > & enfin il Ta 
comblée de grâces de bienfaits: ylridili- Mi'C'J^ 
gîte uxores verras fi eut Cknftus dilexit Eccle- 
fitim. Cette affedion doit-elle être moins ar- 
dent? du côté de la femme , puifque le même 
S. Paul l'engage à aimer fon mary par Tinte- ■ ' ' '*. " 
rèt même de. fon falut ? Mulier fulvaèitur^ t.aiTtm. 
fi tdmen perfeveraveht m fide ^ in ddectione. ' :'' [' 
Et c'efl pour cela , que dans les cérémonies k 
que TEglifc oblcrve dans les Mariai ge s <^nc*\. 
prefcntc un anneau au mary comme pour luy ; 
.fcrvir de cachet , afin de fermer fon cœur à 
-ifout autre ainour ; elle le met enfuite en lat 
-linain de Tépoufe , pour l'obliger réciproque- 
^ment a n'avoir jamais d'affeftion pour un an- 
tre , que pour celuy que Dieu luy donne pour . 
. époux : & comm.c on employé les aniicaur . 
*^oiir fervir de cnchct , & pour mettre le fceaa 
"Taux chofes qui.nous a|)par tiennent, ils tcmoL-^ 



Wàt ..r-êÊ R M O 1* - 
gnent par ce fymbolc , qu'ils prennent mtt^ 
tuellemcnt poflcflîon du coeUr l*uu de Tautiic^' 
ic que perfbnçe n'y a plus die diok , comme 
dit i'£pott& ées Cantiques : Pammêtêtfipêé^^ 
mlnm Jfkpêr car Hmm. Enfin on^ le donne à TaiB 
& puis à l'autre ; pour fîgnificr l'union de 
leurs cœurs, ou plutôt , afin de faire connoître 
qu'ils ne doivent avoir qu^un cœur pour eux 
deux : de (ôir^'qiaUi n'y a point de jof^ ni 
^ cii{te& pour , qui ae ibit commuae 
îrautre^ 

' Or j'ay dît qu'il n'yavoit point d'état qui 
demande pluf de fidélité envers Dieu , foir 
pour conferyer cette aifeûion , parmi tant de* 
fuiecs d'amçrtiimes & de dëplaifirs qat fur^ 

. Iiicnnent dans I e maxime ; mt pour la régler 
ITB €&m qu'etle ne l'emporte point ftr délie 
qu'on doit à Dieu; Texcés & le défaut étant 
également à craindre en cette matière : car 
^tSt yioiex les loix divines & humaines, que 
jpie manquer d'àficAion Ton pour Tautre ; ^ur 
«le iovaerner des aTeffions » U clçrcber mtltr 
eccafions de quetcHes. Mais l'excès n*eftpas 
moins à Wâmcr , & ne demande pas moins 
.de précaution; puifquc nous voyons queic 
pirefiier homme, préféra cet amour de fa fem* 
IBB ^ À ramoiçp Qu'il dcvciit à Dieu mÂme*,, 
par iteè compiaiuoce Gtimmelle^ C'eft pour 
cela queTApptrc dit, qu'îl« doivent s'inmor 
comme le Sauveur a ainvé fon Eglifè , c'efl 

,4£ dire , en Dieu, & pout Dieu; fi la ccMn- 
• p^ifance portoit cet homme^ oi>cette femme,, 
.â vioiex iKsJoix^ fes> comiii«Klemens^> c'cft 
-m amour qui paâèroit'les bornes oueDici» 
Jttj A ficfcriies : or il a'eft pas toujours £^ 
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^ifé de fe tenir dans ces termes fans paffer 
«u-dclà , & fans être infidclle à Dieu ; cette j 
-femme dcmc doit tellement avoir de la corn»- 
plaifance pour Ton mary , qu'elle n^'en aie 
point pour fcs vices; elle eft obligée de luy 
' ©beïr , mais de telle manière , qu'elle doit luy 
xefifter, lorfqu'clle ne luy pourroit obcïr qu'en 
bîeflant fa confcienc^ ; c'eft pourquoy le me- 
me S. Paul regarde comme un obftacle au fa- " 
hit, le partage que les pcrfonnes mariées four 
de leur coeur entre Dieu & leurs parties : 
*£^r cHtn uxore efi .follicitus eft quA funt mundiy ^ 
qH077Jodo pUceat uxori , ^ divifus eft. Or 
quelle grâce & quel fecours ne faut-il point 
pour fatisfaire à des obligations , qui parta- 
gent le coeur d'un époux entre Dieu & fon 
îépoufe, en forte que Dieu n'y perde rien, 
& n'y foit pt>int offcnfé? - ' • - 

"\ Ce n'eft pas affez*; caria féconde cliofequc 
fe Fils de Dieu a communiquée â l'Eglifc fon^ 
Epoufe , eft fon Elprit ; ce qui fonde une fé- 
conde obligation entre les perfonnes mariées,, 
puifque leur mariage reprefente cette diviae^'. 
alliance. Le Fils de Dieu communique foiT : 
• Efprit à l'Eglife , 8>c c'cft par cet Efprit qu'il . 
la gouverne , & qu'il luy révèle fesmyftcrcs^' 
' & fes fecrets ; & l'Eglife luy facrific recipro^^ 
\~qucmcnt fon propre Efprit paraine foum fîion^ 
; parfaite, & par une. obeïffance entière à fes- 
'^©rdrcs. Voila le modèle que doivent imitf r 
^*ïe$ pcrfonnes engagées dans le mariage ; le: 
; mary étant le chef, eft auiîî comme l'ame 5c 
Fefprit qui doit gouverner la famille; mai» 
^il faut qu'il communique cet efprit à lafem* 
me, par une parfaite confiance, qui eft le pîe^ 

X vj 
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niier & le principal effet de l'amour , & 1er 
grand avantage de la focieté. C'cft fur fc$ 
îoms qu'il Ce doit rcpofcr d''une partie de fes 
affaires ; c'eft a fà conduite qu'il doit lailTcr 
mille chofcs qui recrardcnt le ménage : il doit 
luy faire part de fes biens & de fes maux ; & 
c'eft cette confiance qui entretient l'union & 
la paix. Au/îî le S.Efprit nous afîure-t il par 

^ la bouche du Sage , que quiconque a trouvé 

une femme vertueufe & fidcle , en laquelle il 
peut fe confier , celuy-là a non feulement ren- 
contré un grand bien ; mais un bien qu'ow 

trvverh 18. P^ut appellcr de ce nom par excellence , 

invenit wulierem bonum , tnvemt bonum , parce 
que c*cft un bien où il trouve tout ce qui peur 
contribuer au bonheur de fa vie 5 au lieu que 
rcftimc & la confiance venant à nnanqucr , oa 
à s^altercr , il ne peut trouver ctens le mariage 
ni bonheur ni repos. 

Car comme c*cfl par les foins , par les 
fêrviccs , & par le fecours d'une femme qu'uix? 
mary rendra fon joug plus léger & pJus faciic, 
comment pourra-t-il être heureux s'il fe dé- 
fie d'elle , s^'il n'ofc luy confier aucune affaire ? 
Certes , quand Dieu forma la première fem- 
me , il ne la forma que comme un fecours 

Gtnéf, %^ qu'il vouloir donner à l'homme , Faciawns et 
nà\uîoY}um fimile fibt ; muquanc làns doute , 
par cette cxpre/îîon , que la première & la 
plus effentielle quaUté d'une éprufe , eft d'ê- 
tre Paide & le fecours de fon poux , de le 
fouiagcr dans tous Icsbcfoins , en luy aidant 
a pot ier la charge de fa tamille , & en parta- 
geant avec luy le fardeau. Qije fi au con- 
traire cilc fait fa croix , fon chagrin , & foin 
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tnnuy , par fa mauvaifc humeur , ou par fou 
peu de condefccndanec , cjuc devient le bon- 
licur de l'homme ? Cette conformité d'cfprit 
cft donc ncceffairc pour confpirer cnfcmblc 
au même but, & pour confcrver la concorde 
ôc l'union parce que fans ccla,il n'y aura que 
de la défiance. 

Et c'eft cette défiance qui eft la fourcc de 
toutes les divifions qui fe voyent fi fou vent 
dans les familles • ce n'cfl point un même ef- 
prit qui y règne : le mary agit d'une façon , 
la femme agit d*une autre : le mary ne dit 
rien de fes affaires à fa femme , & ne fe fie en 
aucune manière en elle ; la femme fans fe fou- 
venir de ce qui re2;arde fa maifon , ne s'ap- 
•plique qu'à pénétrer les fccrets de fon mary : 
dans quelle gêne & dans quel tourment ne 
vivent-ils point Pun & l'autre ? Cependant 
ils font obligez de vivre cnfemble. Or je v&us 
prie , à qui attribuer la faute de cette con- 
duite ? Elle vient iouvent du mary , qui croi- 
loit tour perdu s'il s*étoit abaîffcjufqu'à pren- 
dre confeil de fa femme - ou s'il s'e'roit rap- 
porté une fois à elle d^unc partie de fes affai- 
res : quelquefois vient-elle aufiî de la feaime , 
qui fc met peu en peine de mériter la confian- 
ce de fon mary , par fa fourni lîion , & par le 
xefpcft & Tobeiflance qu^clle doit îuy rendre: 
CapHt mulieYis tir. Cependant , dit l'i^pôtre , ^ adC9r7j 
1-homme aie m.ême avantage dans la famille, 
que le chef a fur tous les membres 5 cVfl luy 
qui en doit être le maître, qui doit avoir l'm- 
tendance de tout, qui fait Phonneur de tout 
]e corps , & à qui par confequcnt tout le rcf^c 
doit obcïr. Mais il doit partager avec la km- 



me le bien & le mal qui luy arrive , les foycS 
& les chagrinSjla bonne & la mauvaifc fortu- 
ne, pour n'avoir avec elle qu'un même e/prir> 
comme il ne doit avoir qu'un même coeurs 

Or comment avoir cette parfaite in- 
telligence, & agir dans un même efprit , par- 
mi tous les foins & les embarras d*une famil- 
le , Jcs procds , les mauvaifes affaires , les ma- 
ladies , les chagrins qui arrivent de la part de* 
cnfans <* Comment, dis-je , agir de concert ea 
tout cela, fans que TEfprit de Dieu les conduî- 

& les poflede ? Cette confiance mutuelle 
qu'ils doivent avoir, peut-elle fubfîfter,fi 
Tun Ôc Pautrc ne la mettent toute entière en 
Dieu , parmi tant d'occafïons . dcdctiances^ 
& de déplaifîrs qui leur arrivent tous les* 
purs r D'ailleurs, comme ils doivent con- 
fpircr enfembleau bonheur de leur maifon , 
qu'il icur faut amalTer & conferver ;du bien 
pour rérabliflement des enfans , de pour tou- 
tes les neceflîtcz d'une famille , quelle fidé- 
lité pjnv n'y point attacher leur cœur , êc 
pour ne point préférer Tintcrêt temporel att 
fcrvicc de Dieu ? De (brte que s'il faut que la 
grâce du mariage unifle fouvent des humeurs 
Se des inclinations différentes , on peut dire 
qu'il faut encore qu'il accorde les foins & les 
^lefirs les plus contraires & les plusoppofcz , 
pX5ur pcnfer au Ciel parmi tant de foins des 
chofes de la terre ; pour mettre £a confiance 
en Dieu, & aux hommes, tout à la fois j en un 
mot , pour fe fauver en cet état , qui femble 
renfermer tant d^obf^aclesau falut , ne fiux^ 
il pas y apporter une fidélité à Dieu, qui fbit i 
l'épreuve de tout ce qui peut acrivcr ? 
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Ajoiîtcz enfin la troifiënac obligation que 
les perfonnes mariées contra ftcnt. Comme 
le Fils de Dieu ne s'cft pas contenté de don<- 
ner fon cœur & fon efprit à fon Eglife , mais- 
qu'il luy a encore donné fon propre corps y - 
comme un gage précieux de fon amour , juf- 
qu'à la fin des fiecles ; les époux de même fc 
font une donation mutuelle de leurs corps pat 
le mariage , félon ces paroles de S.Paul , Afu^ 
her cor ports fui fotefiatem nonhabet yfed vir, ^ 
*vir corports fuipotôftatem non habet fed mulier ; 
c'cfl ce qui les oblige réciproquement à une 
foy & à une fidélité inviolabf'- : fidélité qu'ils- 
jurent dans la cérémonie de leur alliance ; de* 
forte qu'à moins que de trahir leur confciencc 
par un crime énorme, ils ne peuvent violer 
une piomcffe, jurée en prefencedes Autels. Ea 
cfFet, les fautes que les époux commettent en 
ce point, ne font point de fimples péchez. 
Job les appelle des abominations : Nefas J 
in'tquitds maxima. Et certes , ces promeflès de 
fidélité font les plus folennclles qui foient? 
parmi les Chrétiens , puifqu'ellcs fe fontea 
prefence de Dieu , qu'elles fe furent devanr» 
les Autels , & qu'elles font comme fignéesdii 
fang de Jcfus-Chrift : violer des promeffes- 
fi {àintes , c'eft donc obliger Dieu de fe vcn-' 
ger d'une injure qui le regarde en fa propre 
perfonne, ou qui eft faite du moins à fon Egli- 
le. Je n'icn dis pas davantage , fur un Grimô*^ 
dont rhorrcur devoir étouffer mes paroles 
mêmes fC^'eftaflcz qu'on fçache que cette vé- 
rité eft une de celles que Dieu a révélée a Sa- 
lomon , que l'infidélité dans les mariages fait 
%Q tel amas de honte & de confufion , q^ue 
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maison ne s'en peut laver : Turpttudmêtn 
ignomimam fibi conffegAt ^Q^pùbrium %iUm no9â 

QUe cmeltne de tout cccy , Meffieur^ ) 
finon que n'y ayant point d'état de vie . 
ou li y aie plus décharges, <jui foit fujct x 
fins de devoirs , èc qui renferme des obliga*^ 
lions plus ifidirpeiiuBles , il n'y tnapoinft 
on Vm doive être phis fidèle â Dieu, plaa 
içfigné à fa volonté , & plus difpôfé s Ce con- 
former aux ordres de fa Providence. Apre» 
tout, quelque peine, quelques déplaifirSy 
iç quelqucscliagrias qu'il y ait dans cet état f 
do fnûîp$jpourro!C<'aii les ado^ipir » fi ch^ 
cxtos: des deux parties tâcliatt de ^'acqttitcef 
d«» obligatrons que Dieu- kur impofc , ôi 
qu'il faut pour cela fc prévenir l'un l'autre 
par des témoignages réciproques d'amour & 
de confiance ; qu'il faut fupporter matuelle^ 
jneat fês d^fau-ts, fans cnerches dans unor 
Immeur noire $C chagrine dequoy fe toitcai 
mencer éierncirenîtm l'un l'autre Car n'eft» 
ce pas un malheur digne de compaffion , de 
voir des époux devenir mutueilemcni leurs-' 
croix ? De voir d'un câté cette (èxnnie » qui 
par funluxe & (es*galameties > fait mourxs' 
macy dedéplaîfir ; & de Tamte , ce mary, 
qui par fes débauches ou par fcs ombrages- 
v^ai fondez , fait i2;cmir & foupiier jour & 
nuit une pauvre femme , qui ne vit que de 
âel de de larmes , pendanc qu'il dépi'nfe aii^ 
jeu, & à fes djvertilTefnens , les biens que: 
, Dieu Iny a voit donnez pour l'entretica de; 
EkmAîSba l Criiel <Sc barbare l de q.uclaimç 
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n'êtes -vous point coupable devant Dieu, 
d'ôrcr ainfi le pain à d*infortunez enfans , & 
de faire mourir de regret cette femme , qui 
voit confumer le fruit des fucurs & des tra^ 
vaux de fes pères , Se de faire par vos prom- 
ptitudes & vos empoTtemcns une efpcce d'en- 
fer de vôtre maifon ? Vous demandez ce qu'il 
faut faire pour vous fanftifier dans les foins 
d'un ménage? Quand vous vous trouvez mal- 
lieureufcment liez à un époux ou à une fem- 
me de ce caraftcrc , fupportcz leurs mauvai- 
fcs humeurs , conformez -vous à la volonté 
de Dieu dans toutes' vos diferaces , foycz fi- 
dèles à Dieu parmi tant d'occafions de Pof- 
fenfer; c'cft par là qup Dieu- a (andific une 
infinité de faints Epoux , à qui il a frayé le 
chemin du CieJ par aiille croix , & par mille 
afflidlions domelliques. Ces itiêmcs croix fc 
prefentent tous les jours; tâcliez d'en profiter, 
afin de pouvoir jouir pendant réternité bicn- 
Iieureuf^ , de la joye & de la félicité , que 
Ton cherche inutilement dans la jouïflancc 
des créatures. Je vous foukaitc ce bonheur ^ 
&c. 
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TROÏSirME EMMANCHE 

jDi^ ^/i^ ^/^'^^^i^ àoit f rendre de fis 

firvitem* , 

Botmne^ puer mens jâcet in ledo paraJ 
liticus , & malè torq^uecur- Adatth. 
cap. S, 

Seigneur , mon feruitenr eft malade âe 
faralifie dam ma maifon , & fouffrc 
beaucoup. S^Matth,ch*S^ 

L tie îxûi pas s'^ëtonner» Mef« 
fleurs , fi les" fiints Pcres foitr 

comme à Tenvi l'éloge du CciW 
tenicr ,dont parle TEvangile de 

ce /oOT , après qu'il a mérité 

l'approbation , les loaaogcs , & l*adiai«aiiott 
du Plis dcDicumêœc. Sawdoatck&geflc 
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incarnée , qui eft le Juge équitable du vray.^ 
mcrite, n'auroit pas propofe un homme cii-i^' 
core payen , pour exemple au peuple d'ifrael y 
s'il n'avoit vu en cet homme élevé dans la 
licence des armes , des qualitez & des vertus- 
capables de donner de la confufion aux plus 
réglez d'entre ce peuple , &c aux Do(flcurs de 
la Loy les plus attachez à leurs devoirs. ' ' tV 
Auflî cet Officier d^armée eft- il confidcri- 
ble par tant d'endroits , que je ne crains poinr 
de le propofcr encore aujourd'huy pour mo- 
delé aux Chrétieifs mêmes, qui dcvienJroîcnr 
de grands Saints , s'ils pou voient atteindre 
au dcf^ré de pcrfedlion qu'il fait paroîtrc au- 
jourd'huy , & que le Sauveur admire. Mais^ 
^uand je parle de vous le propofer pour mo- 
dèle , ne croyez pas que ce foit dans fes vertus 
militaires , dans fa bravoure , dans Ton intré- 
pidité , ou dans fa prudence â contenir dans 
une difciplinc exadie , la cohorte de foldais 
qu'il avoit fous fa conduite ; c'cft dcquoy l'E-, 
vangile ne parle point; & s'il s'eft diftingué pac 
ces qualitez, qui font les grands Hommes dtt' 
monde , Jefus-Chrift ne loue en luy que les- 
vertus, qui font les grands Hommes dcvanr 
Dieu. C'cft fa foy vive , Non inveni tantant^^ 
fidem in Jfra'él ; c*cll: fon humilité qui luy fait 
comme oublier le rang qu'il tenoit , pour ve- 
nir en perfonne faire une pricre humble & 
foumife à ce! uy, qu'il ne regardoit encore que 
comme un Prophète. Mais la chofe que 
nous avons plus d'intérêt d'admirer, & d'imi- 
ter en même temps, dit S. Auguftin , c'cft fa: 
charité ; charité qui luy fait prendre un foin^ 
fi empicITé d'an de Ces fcrviteurs devcna'pa- 
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ticus , ^ mail torquetur, C*eft , Me/Hcurs , 
à cet exemple de charrté que je m'attache , 
fo^ï. vous entretenir d^un desplus p^iTans de* 
Toirs du Cknftianifîue i ilevoir cependant au- 
quel on ne penfê prefque point j c'eft le foin 

JItt'dn doit prendre de (es domefttques & de. 
es fcrviteurs ; implorons auparavant les lu- 
mières du Ciel , par rcncremife de Marie,' 
Avi Maria. 

SI noti$ admirons la (ag^ conduite d'une 
(buveraine Providence , dans l'accord des 

parties diffcrcntcs qui compofent le monde na- 
turel ; cette fagefle , Mc/ficurs , n'éclate pas 
moins dans le gouvernement du monde pol^- 
tîqae»oti elle a établi cette différence d'états 
& de conditions que nousy remarquons; piiil^ 
que c'^ft ce qui y entretient Tordre & la ié* 
pcndance qui le confervcnt- Dieu a voulu 
qu'il y eiit parmi les hommes des grands & 
des petits , cfcs riches 6c des pauvies, des maî- 
tres Se des fcrviteurs, pour entretenir la fb-> 
cieté , par le Cecaats mutuel cju^ils fe donnent 
les uns aux autres $ mais ià Providence (ùr-* 
naturelle a fût de ces difFerens ordres autant 
de moyens pour conduire les hommes à leur 
fin , qui eft leur bonheur éternel , par les diiïc- 
rens devoirs qu'ail a voulu attacher i l'état oà 
il les^ a placez. Car c'eft de- la que tous les 
Sagtsont conclu, qu'il en eft de ia vie comme 
d'un théâtre , ou chacun ne doit pcnfcr qu'à 
bien faire le perfonnagc dont il eft Chargé, 
persuade qjic s'il s'en acquitte avec fidélité , il 
contçntera le Maître de ia.piece » qui œ 
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mande amre chofe de luy^ & qui fait conl^ 
fdtmc en cela tout le mérite des hominei^ _ 
;Ie fondement des grandes récompenfes ^u^^^ 
:^lcur promet. - v-'^iW 

3 C'eft donis fur ce principe, Meflîeurs, qu*il 
eft aifé de* leconooure l'égalité qui eft entre 
les Jiomfiies , 8c le ridicule de ceux qui (e 
croyçat bien élere» au-deflus des autres,parcc 
qu'on les a chargez d'un pcrfbnnagc plus 
éclatant. Non , MefTieurs , quelque difFe- 
xence qu'il paroiflc aux yeux de la chair dans 
les états de la vie, tous les hommes font égaux 
aux veux de Dieu, le maître & le (èrviteur 
#iy.(oot égalemieal chers ; 9c ce n'efi que par^ 
qu'il veut finceremcnt le (aiut de tous les 
• hommes , qu''il met ccluy cy dans la dcpen- 
dancc,& celuy-là dans l'autorirc , comme 
dans des états plus conformes aux dilEerentcs 
^vAc^ qu'il a lue 1*^» 4c fiw J'autrc. Aufli 
VQ^ôos?n^qil-il avoulij prefcrireâ chacun 
dtfceV'étàts'fes oblige particulières ; il 
demande des ferviteurs robeïffancc , la fidé- 
lité , «Se unr afFed^ion fincorc & rerpedlucuTc 
envers leurs maîtres , que S* Paul veut qu'ils 
^onfiderenç a>mme le Fils de Dieu , dont ilt 
tiennent- la place à leur égard. Mais il veut 
réciproquement ijne les maîtres ayent des* 
égards pour leurs fcrvit'urs , qu^ils en pren- 
nent foin , qu'ils les afliflent , qu'ils les pro- 
tègent , & en un mot , qu'Us pourvoyent aux 
hploi^s de leurs^ corps & de leurs ames. Or 
c^eft fur l'exemple du Ceuturion de nôtre 
Evangile , èc fiir ce véritable modèle d'un 
bon maître , que je pretens qu'un maître 
^ihrética iè.doit régler ^ pour ççla je^çuji; 
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^ous faite voir <idns la première partie âe<et: 
«otretien ,le& motifs de^cette obligation pre{^ 
£inte êc indifpenfâblc ; tc dans la féconde m- 

iquoy cette obligation confifte , & à quoy ce 
. .devoir les oblige plus, particulièrement : ea 
.deux mots , ce qui oblige les maîtres à prea** 
:dro foin de leurs ièrvitetirs , & a quoy ce Co'm 
les oblige. Vm vans fera voix fur quel droit 
«devoir eft fondé ; & Pautre voasdéternM^ 
nera en particulier à quoy ce devoir vous cn« 
«gage. C'eil tout le partage de mon Difcoius/* 

POur ce qui regarde les motifs &les rai* 
foas I f»r lefqttelles eft fondée TobligattoP 
Pa iiru* qu^ont les maUrcsie veiller fur les befiitns de 
leurs fervitcurs , & d'en prendre un foin tout 
particulier ; je vous avoue , MelEturs , que 
j'ay douté s'il feroit à j>ropos de vous les ex** 

Î^oie^^ ayf itf i parler a des Chrétiens ; vil que 
es Payens mêmes infiruits par la fcok lU'^ 
miere naturelle , n'ont pas ignoré une oblir» 
gation fi preflante ; & c'eft ce que l'A pot rç 
S. Paul femble fuppofcr , lorfqu'il tire cette 
coaTeq^qnce , Que celuy qfn man^ie à ce 
^ idevotr a renoncé â la foy » & qu'il eft pite 

qu'on infidèle : Si fuis fiiom» , f»^nimà 

^fi wfideli deterton Mais comme la coi ru* 
p:ion a prcfquc fait évanouir ces vertus qui 
aîftinguoienc les premiers Chrétiens , éls 

Se nous ibmmes «fbuvettt oblitt» dcchem 
er dans les verctts des Payens aequey noue 
iJiîre rougir de nos defordres ; je <ne crain^ 
dray point de vous dire que la jufticc , la cha- 
nté & Jl'io^^jeict 9 ^ fegafémcjEH ièioieuLca^ 
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pablcs de vous convaincre . s'unifient icy , & 
iconfpirent cnfemble,pour nous porter à ce de- 
"»voir,fi expieflement commandé dans l'Ecritix- 
^"jre,& fi exaftcment pratique par tous IcsSaint* 
de l'ancienne & de la nouvelle Loy. La jufticc^'-'^ • 
nous y oblige , la chaiité nous y porte , & nô- ' - ; • ''^ 
tre intérêt nous y engage ; ce font les trois . 
. motifs & Comme les trois liens qui rendent 
<ette obligation plus étroite, plus forte , 8c 
plus indifpcnfable ; je ni'aflurc que vous en " - 
^conviendrez bien -tôt pour peu d'attention 
.^ue vous donniez à ce que je vais dire. ._ 
•--^ Ce devoir eft donc de jufticc , & c'eft le 
premier motif qu'en apporte S. Paul luy-mé-* 
jne : Domirû , quod jufttim efi &quum , fer- MColojJ. 41 
^isfr&ftate. line dit pas feulement, payez le . 
falairc à vos domcftiques , dont vous avez ti- 
lé fcrvice ; cela cfl vifibicmcnt fondé fur Té- 
nuité naturelle ; mais rendez à vos fcrviteurs 
ce qui cft jufte ; c'eft â dire , prenez- en foin, 
• fYAftate, Car , MefTicurs , il faut entendre les " « 
paroles & la pcnfce de ce grand Apôtre, dans ' * 
lemêmcfens, qu'il a luy- même expliqué le ^ ir / 
précepte qu'il nous en a fait de la part de \ 
Dieu ; où après avoir exhorté les ferviteurs 
par les motifs de confcience les plus enga**-' 
geans, à être fidèles & fournis à leurs maîtres, * ' 
- /& a Icurrendic les juftcs fcrvices qu'ils ont 
. droit d'exiger ; il s^'adrelTc enfuite aux maîtres 
â leur tour : Et vos dotmni , leur dit- il , eadem jii Ephef ^1] 
faciteillis ; faites à leur égard les mêmes cho- 
Tcs, que Dieu les oblige de faire envers vous. 

Or cet Apôtre ne veut pas dire qu'on leur 
doif e rendre les mêmes ferviccs qu'on reçoit 

: ce feroit confondre la fubordination ^ 
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que Dieu a établie , & égaler !cs uns au^r au- 
tres ; mais il entend que comme il cft juftc 
qu'en qualitédc fervireurs , non feulement ils 
vous fcrv:nt , vous obcïflcnt , qu'ils entrent 
dans vos intérêts, quMs confcrvcnt vôtre 
bien , Se défendent vôtre pcrfonnc 3 de même 
il cft de la jufticc que hors le fcrvicc & To- 
bciïTance , vous vous acquiricz réciproque- 
ment des mêmes chofes envers vos fervitcurs; 
-c*cft un contraft , par lequel le maître & le 
fcrviteur s'obligent mutucilcment devant 
Dieu , qui cû leur Maître commun ; l'uni 
s'engage de fervir , & d'obeïr dans Tétcndue 
de Ton devoir & de fon minifterc ^ Pautre s'o« 
blige de nourrir fon domeftique , de le pro- 
téger , d'avoir foin de fa vie & de fa fanté. 
D'où naît un droit de juflice de part & d'au- 
tre , qui fonde par confequent unejuftc obli- 
gation , i laquelle on ne peut manquer fnns 
une injuftice .mnnifefte , ôc fins intcrcfTcr vi* 
/îbiement la confcience. 

Ce que cet Apôcre dit des fiijcts envers 
leurs Souverains , fe doit auffi entendre des 
maîtres & des fervitcurs : en forte que com- 
me il veut que les uns foient obligez en con- 
fcience ( car c'eft ainfi qu'il en parle ) à s'ac- 
quitter de ce qu'ils doivent , Subdlti eftote , 
non tanthm propter iram , fed et:am fropter con- 
fcientiiim ; les autres contrarient une dette 
toute fcmblable , qui fait qu'encore que les 
devoirs des uns & des autres foient difRicns , 
i^obligation cependant eft commune. AmCi 
comme un fèrvitcur eft: injufte , quand il rc- 
fufe d^obeïr à ceux qui ont droit de luy com- 
jnandcr ; quand il lailTc perdre leur bien par 
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fa nep:Iigencc, ou quand il ne s'acquitte pas 
du minifterc qu'on luy a confie : il faut dire 
la même chofc à i'egard du maître, qu'il cfl 
injuAe , quand il retient Je fiilaire ou les o-a- 
Çesde Ton fcrvitcur ;' quand il n'a nul ccrard 
a fa foiblcfle , ni à fa fanté ; quand il lelur- 
charge de travail , ou quand il le traite indi- 
gnement , fans qu'il ait mfiité le chàtimenc 
qu'il luy fait fouffrir. Voila ce qui cfl: ex- 
primé d-^.ns ces dcu.\ paroles de l'Apôtre , ^ 
^'os do??7im cddem fuate ilUs. 

Et cela cil même aucorifé par les loix hu- 
maines , que les fervitcurs peuvent implorer,, 
dans les injuftices que les maîtres leur font 
fouffrir. Car vous concevez afiTcz, Mc/Iîcurs, 
que par le nom de fcrvitcur , /e n'entends pas 
parler des efclavcs , qui dans les Loix an-, 
ciennes n'étoient point comptez au nombre 
des hommes , & dont Je bien , la liberté , la 
perfonne &: la vie même étoient au pouvoir 
de leurs maîtres , qui ne mettoient prefque 
point de diftindlion entre-eux & les bêtes donc 
ils fe fervoient. Des maximes fi inhumai- 
nes n'ont point été en ufige parmi les Chré- 
tiens ; oii la fervitude , chez les nations oïl 
elle eft encore toîeréc , eft fi modérée parles 
loix, qu'a larefèrve delà liberté , les efclave» 
ne font guère differens des fcrviteurs dont je 
parle icy , & dont j'entreprends la défcnle , 
contre ces maîtres injuftes & impitoyables 
qui les traitent avec mépris & av^c fierté ; 
qui n'ont que de la dureté pour leurs miferes, 
& qui les ménagent fouvenr moins qu'ils ne 
font les animaux , qu'ils craignent de rendre 
inutiles â foicc d'en tirer trop de fcrvicc. 
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Sçachcz donc maîtres ôc maîtrcfles , que 
cet empire ryranniquc que vous exercez fur 
vos fci'vitcurs, cftinjufte, & qu'ils ont droit, 
fi les hommes ne leur font pas juftice , de la 
demander à Dieu , comme TÀpOtre vous Tap- 
lAdtfhef.^. prend dans le même paffagc ; Scientes quia 
illorum ^ ijefter Dominas ejt in dits , ^ per^ 
fonarum acceptio non efi npud eum ; en vous 
failant connoîcre que vous avez, vous & eux 
un Maître commun , qui cft Dieu du Ciel , 
& qui ne met point de diftindlion entre les 
personnes. Ainfi donc, fi dans IcsinjuAices 
/• que vous leur faites , les hommes n'ont point 

d'égard à un droit que vous violez impuné- 
ment , vous devez regarder qu'il y a un Dieu, 
qui cft le jufte Juge , & qui leur fera jufticc 
tôt ou tard : ïllorum tefier Dominus efiin 
cdis. Icy-bas vous pouvez les empêcher de 
fe plaindre de PopprcflicDh que vous leur fai- 
tes fouffrir ; vous pouvtz leur fermer la bou* 
che par vos menaces , & par la crainte d'une 
plus feverc punition : mais vous ne pouvez 
empêcher que Dieu n'écoute leurs plaintes 
fecrctcs ; comme il écouta autrefois les plain- 
tes de Ton peuple , qui gemiflbit fous la ty- 
ZxU^ ftbi rannic de Pharaon : IngeTfiifcentes filii Jfra'él ^ 
fr opter opéra , voc'/ ferait funt , afcenditqtie cla^ 
mor iorHtn ad Veum ab operibui. Je veux 
qu'ils n'ofcnt fc plaindre le plus fecrc- 
tcment même de vos injufticcs , ni faire 
éclater leurs murmures j la voix de Poppref» 
iîon qu'ils foufFrent ne monte- elle pas juf- 
qu'au Trône de Dieu ? 

Dieu donc qui cft leur Maître & le vôtre , 
Ac manquera pas de les venger de ces foup- 
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çons injuftcs que rous avez quelquefois de 
leur fidélité , de ces violences que vous leur 
faites , de cette niauvaife humeur dont ils 
xciTcntent les effets , quand les chofes ne vous 
réufîîffent pas , de ces injures dont vous les 
accablez , & de ces imprécations que vous 
faites contre eux dans vos cmportemens 
ordinaires ; lorfque vous les rendez refpon- 
ûbles des pertes qui vous arrivent , (ans qu'il 
y ait de leur faute; lorfque vous déchargez 
fur eux vôtre colère eu les frappant &en les 
outrageans indignement pour des manque* 
mens légers : car il cft bien difficile qu'ils ne 
manquent à quelque chofe parmi tant d'or- 
dres îî differens que vous leuridonnez. Cer- 
tes , à voir la manière indigne dont vous les 
traitez, ne femble-t-il pas que vous leur don- 
nez un jufte fujet de déplorer la mifcrc de 
leur condition , qui les aflcrvit à un maître 
impérieux , faatafque , capricieux , infuppor- 
table , qui commande cent chofes tout à la 
fois , fouvent à contre-temps, & qui voudroit 
iqu'clles fuffcnt pliîtôt faites qu'il ne les a 
commaiidées ? Ah ! penfez , ptnfez que cette 
-différence de rang 8c de fortune , qui cft en- 
tre vous & eux, n'empêchera pas que Dieu 
ne vous dife un jour comme à ce mauvais fer- 
viteur, dont il eft parlé dans l'Evangile : Non- H^h, i%i 
ne oportuit 0» te mifereri eonfervi tui ? Malheu- 
reux , ne deviez-vous pas avoir de la com- 
paflfion pour vôtre frcrc , 6c le traiter avec 
humanité ; puifqu'il étoit homme comme 
vous , & peut-être plus grand & plus confidc- 
lablc à mes yeux que vous ? 

Au lieu que la pcnféc d'avoir rendu juHicc 

K ij 
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n lis fcrvitcurs , doiinoi: au faint homme Job 
une véritable confiance fie paroîire devant ce 
Juge redoutable : St contempfi fubire judicium 
aim fervo msOy ^ cum anc'dlÂ meâ , mm difi-r- 
ptarenf adverfum me. V'ous m'êtes témoin 
vous même , ô mon Dieu ! /i j'ay maltraité 
de fait ou de paroles aucun d^ mes fervitcurs , 
jfî jamais )*ay refulc de leur rendre jufticc 
quand ils ont eu quelque différent avec moy ; 
car mon Dieu î (î j'en avois ufé autrement , 
& fi \z m'ctois fcrvi de l'autoritc que vous 
m'aviez donnée fur eux , pour les traiter avec 
dureté , quelle milericordc pourrois-je atten- 
dre aujourd'huy de vous ? Ô^à entm ficiam, 
cum furrexerit ad judicandum Deus , ^ cum^ 
qusLjierit ; nuriquid in utero fecit me , qui ^ 
illum operatus efl ? Car enfin , ô mon Dieu î 
fur quel droit au roi t pu être fondée la ma- 
. niere imperieufe dont j'aurois agi avec ceux 
qui n'ont pas eu une autre origine que moy , 
qui reconnoiflcnr le même Auteur de leur 
vie , & le même Arbitre de leur deftincc? . 

Auflî eft-cc cette confideration qui fonde 
ui? fécond droit dans le Chriflianiftnc , qui 
nous les doit faire regarder comme nos fro- 
ics,& traiter avec cette charité que le Sau:- 
vcur veut que nous exercions envers le pro- 
chain : car bien loin que la condition de fcr- 
vitcur leur ôte cette qualité de prochain , il 
fcmblc qu'elle leur donne au contraire un 
droit tout particulier de fe dire tels , puifqu'ils 
nous touchent de plus prés , & qu^ils nous 
appartiennent comme des domeftiques qur 
font une partie de nôtre famille -, car c'efl fur 
ce picd-là que les anciens PAtriarclxcs les ont 
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tôii|ours regardez ; & encore au]Ourd*huy , 
ç'cÛ alTcz qu'ils foienc à vous , & qu'ils por- 
içnc vos livrccs , pour regarder les injures 8c 
ks outrages qu'on leur fait , comme s'ils 
etoicnt taies a votre propre perlonne. 

Or cette efpece de proximité , bien loin de 
les exclure de la charité commune, que vous 
devez à tout le monde , leur y donne un titre 
& un droit fpecial , qui vous oblige a en pren- 
dre un foin particulier, Pourquoy ? Parce 
que Dieu même , qui nous a tant recomman- 
dé la charité , a établi de Tordre dans cette 
charité ; & que dans la concurrence des de- 
voirs à quoy elle nous oblige , nos frères, nos 
proches , nos amis & nos domeftiques doi- 
vent toujours être préférez aux étrangers ; fi 
quelque raifou plus forte , comme une nc- 
ceflîté extrême & preflantc ne faifoit pancher 
la balance de ce côté-là. Ce qui n'empêche 
pas cette règle générale, que dans un égal 
bcfbin , la charité ne ^dive répandre fcs bien- 
faits fur ceux qui nous font plus proches ; 6c 
puifque deft en ce rang que vous devez 
compter vos ferviteurs , n'cft-ce pas à ceux- 
là qu'elle cft due , même par reconnoilTance } 
parce c^ue la fidélité & le zelc , qu'ils mar- 
quent a vôtre fervicc , font comme un no\i^ 
veau poids ajouté à celuy de la charité , le- 
quel nous doit pouffer à les foulagcr avec plus 
d'inclination. Que fi vous voulez relever ce 
motif par une confideration plus chrétienne , 
regardez le Fils de Dieu en leur perfonnc , 
comme vous le devez faire dans les pauvres, 
& dans tous ceux envers qui vous pratiquez 
la charité; ne femble-t-il pas que vous trou* 
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viez un avantage fingulicr dans cette pratî- 
^qoe ? Car comme le Fils de Dieu s'efl fait 
pauvre de riche qu'il droit , afin d*exciter da- 
vantage nôtre charité à foulager les pauvres 5 
de même il s*eft fait fcrviteur , de Maître & 
^^{IThiVpp.i. de Souverain qu'il étoit , Formam ferviacâ^ 
Mank' P^^^ ' • • "^^'^^ minijlrariifed mimjirare co 
qui met plus de différence en ce qu'il ctoit par 
le droit de fa filiation divine , & ce qu'il a vou- 
lu être pour nôtre amour, qu'il n'y en a en- 
tre le plus grand Monarque au monde , & le 
dernier de fes efclaves. N'eft-ce pas-là donc 
un puilTant motif d'exercer la charité chré- 
tienne en laperfonne de vos ferviteurs/* Ils 
peuvent avoir des chagrins, des dcplaifirs, 
desafflidlions j il leur peut arriver des acci- 
dens fâcheux comme au reftc des hommes; 
» cft-ce trop rabailTcr vôtre qualité de votre 

rang, de leur dire |un mot de confolation ; de 
les aider à Ce tirer d'une niauvai/ç»afFaire , oïl 
leur malheur , & pcUfnétrc leur imprudence 
les a engagez -, de les foufFrir chez vous dans 
les incommoditcz qui leur peuvent arriver 5 
de contribuer à leur établiflcment; de n'exiger 
pas la même cxadiitudc ni la même applica- 
tion à leur devoir , quand leurs forces & leur 
fanténe le leur permettent pas; de leur par:- 
donner les indilcrctions qu'ils peuvent com- 
mettre, & qui ne tirent pas à grande confe^ 
quence , ou du moins de vous contenter d'une 
leprehenfion , qui les faffereatrer dans leur 
devoir; de leur faire connoître qu'ils ont en • 
vous un appuy , un protcfteur , & un homme * 
dont ils fc peuvent tout promettre dans les 
rencontres & dans retendue de vôtre aucori-: 
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té ? C'eft ce que la cliaiité vous oblige de fai- 
re pour eux. 

Ah ! fi la pratique de cette vertu doit être 
fi chère a un Chrétien , qu'il doive en cher- 
cher les occafions , & s'eftimcr heureux de les 
rencontrer , quel bonheur cft le votre , que 
Dieu les fafle naître dans vôtre propre mai- 
fon , & que fans en for tir , vous en ayez tou- 
jours Toccafion prefcnte ; tantôt enfouffranc 
la gro/fiereté & l'imprudence de ces fervi- 
teurs ; tantôt en adouciflant leur joug , & eu 
leur faifant prendre part à l'heureux fuccés 
de vos affaires : tantôt en foula^eant leur in- 
fîrmité ou leur travail , & tantôt en vous in- 
formant de leurs befoins pour les foulager ? 
Enfin comme la charité eft ingenieufe , elle 
vous feroit trouver chez vous ce riche irefor 
dont il eJfl parlé dans l'Ecriture , c'eft a dire , 
le moyen d'acquérir des mérites immcnfes 
pour le Ciel. Mais faut - il s'étonner fi la 
charité eft tellement refroidie dans le Chri- 
ftianifmc , puifque bien loin d'aller chercher 
au-dehors les occafions de Tcxcrccr , commd 
faifoient les premiers Chrétiens , on ne fc lert 
pas même de celles que la Providence fait naî- 
tre chez nous ? Car fi Ton n'a pas cette cha» 
rité pour Tes domeftiques , comment Tauroit- 
on pour les étrangers ? Et fi l'on a fi peu d'é- 
gard Se de ménagement pour ceux que l'on 
connoît , & qui fijuvent fc faciifieut pour 
nous , comment en auroit-on pour ceux que 
Ton ne connoît point , & qui ne nous lou- 
chent en lien ? 
Ah l certes , il n'efl que trop vray que Tinr 
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terét 8c I*amour propre ont banni du monjci 
cette charité, qui nous oblige au foin de nôtre 
prochain : mais c'eft qu^on neconnoît poinc 
îbn intérêt véritable i je dis même fon inté- 
rêt temporel : en effet» quel fervice doit-on 
attendre d'un domcftique vicieux , infidèle , 
^ négligent , qui n'a Juy-/ncme pour but, en 

fervant, que fon propre intérêt; qui n'a ni 
confcience, ni crainte de Dieu , ni affeftion 
pour la perfonnc de fon maître , ni foin de 
ce qui le regarde ? Vous m'avouerez que 
fcien loin qu'un tel ferviteur puifle vous être 

- utile , qu'il contribue au contraire à la ruine 
ou au dcfordrc de vôtre maifon. Or n'eft-cc 

. pas ce que vous devez attendre d'un fervi- 
teur négligé. Se dont vous ne vous mettez 
nullement en peine f Le Sage nous en a averti 
lorfqu'il a prononcé , Que celuy qui traite 
fon ferviteur avec trop d'indulgence , 8c qui 
l'accoutume à une vie oiiGvc & fainéante , 
éprouvera bien-tôt fon mauvais naturel , Se 
le trouvera rebelle , quand il voudra le ranger 
tf4Wi* 3-$' à fon devoir : délicate k pueritia nutritfer^ 
vum ftium , foftea fmtiet eum contumacem. II 
faut dire de même , qu'il deviendra vicieux, 
fi vous ne reprimez de bonne heure le liber- 
tinage , où vous remarquez qu'il fe laifle al- 
ler 5 qu'il s'émancipera à mille defordrcs fi 
vous ne le corrigez ; qu'il n'aura nulle crain- 
te de Dieu , ni nul foin de le fervir , fi vous 
ne veillez à ce qu'il s'acquitte des devoirs 
d'un Chrétien ; qu'il fera , en un mot , un mé- 
chant ferviteur fi vous êtes à fon égard un 
mauvais maître , ou par une indulgence cri- 
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tninclle , ou par des emportcmcns furieux , 
ou pir une négligence qui vous le faflc aban- 
donner à (on naturel. 

Maures non feulement injuftes ^ impî-^ 
toyables , mais encore aveugles dans vos pro- 
pres intérêts î non, vous n^y êtes pas a fiez 
îcnfibles , quand vous négligez vos domcfli- 
qucs de la forte ; vôtre réputation y cft intc- 
rcflée : car Ton juge du maître par (es fervi- 
teurs ; & l*on ne peur croire qu'un maître 
foie homme de bien, quand on voit fcs fer- 
vitcurs dans le defordre ; & certes, c'ell: la 
première pcnfcc qui vient dans Tefprir. Peut- 
on croire un maître plus réglé que fes do- 
nieftiques , quand on voit qu'il les foufFrc? 
5'ils font infolens , eft-ce un jugement mal 
fondé de dire qu''ils imitent leur maître ? S'ils 
jfont impies, blafphémateurs , fans icfpcft 
•pour leschofcs faintes , n'a-t-on pas coutume 

* .de dire , Tel maître , tel ferviteur f On vous 
attribue leurs vices , parce qu'on ne doute 

.point qu'ils ne fe foient formez fur vôtre 
exemple j & véritablement ceferoit un grand 
Jiurablc s'ils étoicnt gens de bien, étant aa 
.fervice d'un maître qui ne le fut jamais. 
.Ainfi vous ne pouvez vous décrier davantage, 
ni donner une plus mauvaife impreflîon de 
vôtre perfonne ,dc vôtre conduite , & de vos 
mœurs , que par le dérèglement que Ton re- 
marquera dans vos domeftiqucs. Au con- 
traire , on ne manquera jamais de juger du 
bon ordre qui eft dans vôtre maifbn , de vôtre 
probité , de vôtre modération , & de tout ce 
;^uifait unhouûétc homme , par la conduire 
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que tiendroat ceux» qui vous «ipproçliqiC 
qui vous appartieiinenr. i . fi / > 
. Et noQ feuicmêm il y v« de vôtre repm^ 
ttoti de veiUer fit^^kurs mœurs & (or leurs 
aftions , mais encore de Tinterct de toute vô- 
tre famille 1 car quelle impreflîon eufuite 
i'exemple d'un ièrviteur vicieux ne fera-c-il 
point fur vos en&iis ? N'eft-ce paskur ia(pî- 
rcr le vice dés leurs plus ceodtes zxméts^ que 
de^ mettre auprès d'eux des perlcmnes capa* 
bles de les corrompre par leur mauvais erem* 
pie 5 vu que fouvenc c'eft toute Téducatioa 
qu'on leur donne dans leur première /euneflè ? 
De plus« quelle fidélité pent-OQ attendre, oa ^ 
fe proniettte dHm (êrvtteiir , que vous ^ves 
yous-méqnes rendu^iii£dele ioieu , en ne- 
, gligeant de le faire acquitter des devoirs de 
la Religion î Pouvez-vous compter fur ùk 
pj^iié f ou croire qu'il aura foin de vôtre 
^^^^çr-vfis affaires , de vos intérêts , quand' 
' 3|roils n'avez jamais pris foin de ibn.imirQ^ 
Aipn, de & fortune , de fin dcabliÀmeatf 
Et fi vous n'avez pour luy que de la fierté , 
que du mépris , ou de l'indifterence , penfez- 
ypus qu'il s'aflEcâionne ibrt à tou(ce qui vous 
regarde f CerteS:^qi^d vous ne 'Oonfidere«> 
fi|sai;.queyo«is--J3d(émes.r^dc que.yous n'auries 
égard qu'à vAtré^fenl intérêt , vous devriez 
agir à régard de vos fervitcurs, autrement 
que vous ne faites ; car enfin la pieté & la ver- 
, jtycqu'ils auroient puifé chez vous , atttire-* 
^^ient peut-être les benedi£Uons du Ciel fuc 
^ôtrenmill^, comme l'Ecdiare lerapporm 
iç l4k4o« doj^ i^iq^cnto^ & mulpipUct 
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le bien en faveur de Jacob , qui étoit a fon fer- 
vice ; ôc comme il arriva encore à la maifon 
de Putifar en confidcraiion de l'innocent Jo- 
feph. Enfin l'Ecriture eft pleine d^'cxcmples 
du bonheur qui accompagne le foin que les 
pères de famille ont de ne choifir que des 
gens de bien pour leur fervice , ou de les 
rendre tels , par leurs înftrudlions & par leur 
bon exemple ; 6c ce motif eft non feulement 
un motif d'intérêt qu'on ne peut blâmer, 
mais c*e(l encore une prudence fainte & chré- 
tienne , qui oblige en quelque manière Dieu 
à recompenfer ce foin, par le fruit prcfent que 
Ton en retire. Outre que ce ne fera pas une 
petite gloire pour vous , ni un petit fervice 
que vous aurez rendu à Dieu , d'avoir réglé 
vos ferviteurs , de les avoir mis dans la voyc 
de la perfeftion , Se de leur avoir procure le 
falut éternel ; puifque c'eft ce que Dieu a le 
plus à coeur , & ce qu'il a prétendu de vous , 
en vous faifant pères de famille. Enfin vos 
domeftiqucs font ic\'-bas la matière de vôtre 
2elc , & feront un jour dans le Ciel celle de 
vôtre gloire & de vôtre couronne , fi vous 
êtes fidelgs à les bien conduire : Gaudium AdThili^'^^ 
Tneum ^ corona mea. Voila , Mefficurs , fur 
quoy l'obligation que vous avez de prendre 
foin de vos ferviteurs eft fondée ; voyons, 
s*j1 vous plaît , en quoy confifte ce foin , & à 
quoy il vous oblige plus en particulier. C'eft 
ma féconde Partie. 

•TE ne chercheray point d'autre modèle, Seconde 
V xMeflîeurs, pour eonnoître quel doit être pAB,Tifi. • 
Je foin que Ic^ maîtres doivent prendre de 
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leurs fervîtcuis , cjuc cduy que uutre Evan- 
gile nous met devant les yeux, dans la pcrfon- 
ne de ce Centurion , dont Ja foy & Ja charité ^ 
iTicritcnt l'approbation & l'éloge du Fils de 
Dieu même ; feulement pour y mettre quel- 
que ordre, j'ajoutcray au titre de Maîtres, 
qu'ils portent, ccluy de Percs , dont ils tien- 
nent la place à Tcgard de leurs fcrvitcuis, 
i.deChit. pour inférer avec S. Auguftiii, que les maîtres 
doivent regarder leurs fervitcurs-comme Jcurs 
cnfans , & que s'ils y mettent quelque diffé- 
rence à l'égard des biens temporels , ils n'en 
doivent point mettre dans ce qui regarde ceux 
de l'éternité, dans le foin qu'ils doivcntprcn- 
dre du falut des uns & des autres. 

C'cl\ donc fur ce plan , que ce grand Do- 
fteur nous a tracé , que les maîtres doivent 
régler le foin qu'ils doivent prcndie de leurs 
domefliques ; en forte que comme ils exigent 
d'eux' les mêmes devoirs , que la nature or- 
donne aux enfans de rendre à leurs pères , ils 
doivent de même ufer réciproquement de 
leur pouvoir avec une modération de pcre , 
ne s'en fcrvir que dans les vues de Dieu , en 
ne commandant rien aux domefliques qui 
fok contre les loix de Dieu; en pknant un 
foin raifonnabic de leurs befoins corporels , 
'fans les abandonner dans leur nece/fité; 
en veilJant enfin fur leurs mœurs , & don- 
nant ordre , qu'infiruits des devoirs de leur 
Religion , en s'acquittant des fer vices qu'ils 
leur doivent , ils foient fidèles & cxads à rcn-» 
dre ceux qu'ils doivent à Dieu. 

Ainfi , maures Se maîtrcfTes , jamais vous 
ne devez perdre le fouvenir que vous ctcs, 



Digitized by dOGole 



pour le m, Dim. après CEplph. ncf 

tous vos domcdiqucs & vous, fcrvitcurs du 
même Maître, qui eft Dieu ; que ce (crvitcut 
n'cft pas rtUemcnt a vous, qu'il ne Ibit en- 
core plus à Dieu ; <Sc que fi Dieu vous a re- 
vêtus d'un caradlere d'autorité , ce n*eft que 
çour enufcr conformément à fes dcircii>ç& 
a fes vues. C^eîl Tcxcmpie que vous donne 
le Ccntenicr de TEvangile , lorfque s*adrcf- 
fant au Fils de Dieu , & reconnoiflant le pou- 
voir qu'il avoitfurle maître, fur le Invitcur,. 
& fur la maladie, qu'il pouvoitchallcr d'une / 
feule parole , il apporte pour exemple Tau- 
torité qu'il avôit luy-même fur ceux qui 
étoient fous fa conduite , & qui luy obeif- 
foicnt à point nommé ; mais au/Ij â qui il ne 
commandoit rien que de jufïc : Homo fumfilf ^Jarîh*9â 
foteftate confiitutui , habens fub me milites, ^ 
dïcohuic^vade^^vadit , éf*feyioj}7eo,fac hoc ^ 
^ficit. Il ufoit de fon pouvoir comme maî- 
tre, mais il fe fotivenoit qu'il étoit luy-mcme 
foumis à un autre maître plus puifTant que 
luy ; c'eft ce qui l'obligeoit de prendre garde 
que ce qu'il commandoit à ceux qui étoient 
lous luy , ne fût point contre le fcrvicc & les 
droits de celuy qu'il reconnoiflbit comme 
fon fgpcricur. Voila , Meffieurs , le modèle 
d'un excellent Maître , qui ne veut ufer de 
fon pouvoir que dans les vues de Dieu 3 qui 
exige robcïflance de fes ferviteurs , mais qui 
en cela obéît luy-mêmc à Dieu , en ne leur 
commandant rien contre fon fervicc. C'efl 
cet exemple ^ue les maîtres , & les .pères de 
fcmillc fe doivent propofcr , en faifant re- 
flexion qu'ils font eux-mêmes foumis au plus 
grand de tous les maîtres ,• dont ils doivent. 
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^efpeâei raator^é , & par confeqocDt cpi^il^^ 
se doivent jamais rien- ordonner qui'tbic' 
contre Ces loix , ôc contre Ton fcrvice ': maisf 
c'cft en quoy vous êtes infiniment coupables, 
lors que par une préférence injuftc de vos 
intérêts à ceux de Dieu y vous obligez vos^^ 
domeftiques â un travail défendu par l'B* 
glile, aux jours qu'elle confâcreàu (èrvice de' 
Dieu; lor(quc vous les faites les miniftres* 
de vos partions , que vous les obligez â vcn- 
-ger le tort qu'oQ vous a fait , i foiTtenir vos 
querelles, qttel<jue injuttes- qu'elles foient; 
que vous les faites les complices de vos de<« 
iordrrs« en vous (èrvant deletir adreile poul^ 
des commerces criminels ; en ménageant 
par leur moyen des rendez- vous, qui font 
enfuite dqM>^cafionsdeiçaridale -, ou û, voi^f 
cres eng^z dans le n^ûfâ^ V lorfque vous 
jt^ Q^jq^^^d^àie^ qu'ils^ 
Âââàén^^ra^^dm nom , ou tes ouvrages 
(Qu'ils font , par des fourberies qui tournent 
a. vôtre profit temporel, mais à la^ertc & 
à h damnation du rexvireur Se du maître tout 
à la fois. ^ - ^ ^ 

: Il eft confiant , Meffienrs qùe les fervi* 
teurs »'dâns tes occafions, oà il va de leur 

confciencc , & de Tintcrct de leur falut , ne 
doivent point obeïr à leurs maîtres ; Bc qu'ils 
£mt bien à plaindre , lorfqu'ils tombent entre 
les mains ce ces perfonnes vendues â l'ini*» 
^^uité, lorfque la crainte qu'ih ont dé leurs. 
I&aîtres le^r ftit perdre celle qû'ils doivent^ 
*»voir de Dieu. Mais les maîtres doivent pcn* 
yfer qu'ils font doublement criminels ; car 
îjipl^tt'ils commandcm^ le crime à leurs fer? 
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ricettrs , ils Çe/at premieremimt coupables de 
kur chef ; êc cietGute ils le (ont étsieè^ caure 

du crime que les autres conimecccnt ; parce •* 
que ce font eux qui les y engagent, ou par ^ 
pXomeiTc ou par menace ; & par ce moyen les 
injsiîcres font refponfablcs devant Dieu delà . 
perte & de la damnoâdni drleofs 6r?iteurs : 
De manu frottis êjus reipê^Ê0iififhi0^ k 
nis , difoit Dieu dans ^ancienne Loy , à ceux 
qui étoicnt la caufc de la mort de leur pro- 
chain : }c demanderay compte à un homme 
«de Tame de (bâ frerez Ah t maîtres iojuftes 
cruels4 ne deyezrvôiis pas craindre i a^c 
i^ai&Q , que Dibi^ nie votHr demàfide compte 
de i'ame de vos ferviteurs , qu'il vous a coni* 
me confiée , lorfqu'ils font entrez dans vôtre 
maifon > Vous les avez précipitez, dans le 
•di^nier des nulhearis^par Vâtre-ézéinple , 5c 
f a^ Tôs injuâes^mmandemeDS^ Bftoit-ce 
'^Kiot cela que Dieu vousaveit donné anto- 
rite fur eux r dévoient -ils recevoir un fi 
cruel falairc de leurs travaux ? Ils porteront 
la peine qu'ils ont méritée, de vous avoir, 
obéi , plutôt qiifà leur premier & leur fouvc-» 
rain Maître : mais quel^ch&tiaientM devetà-* 
TOUS point attendre , d^aroif ité liïatift^ î: 
leurs crimes & de leur damnation ? De mi^ 
nu fratris ejus rejuiram aniwam^ hominis ^ 
Mais encore que îcra-ce de ces maîtres vo-« 
luptueux & bnitanx » quifàaifient â leurplai- 
'^if Pâme d'une paurre filte, dont ils ont icor* . 
^sifibmpu la ^udicité , après l*àvoîrrcçdëdans * 
leur maifon , pour les petits foins de leur 
ménage? Quelle eft rinjuftice & la cruautç 




Digitized by Google 



- 1^: . 

it}! S Ê R M O N 

qui les rendent non feulement les tc'moîny; 
Jiuis encore les imlrumcns de leurs débau- 
clics;& cjui menacenrdc les congédier; 
s'ils ne s'intercffent avcuG:lémcnt dans leurs 
pallions les plus injuftcs & les plus criminel- 
les r Ne fout ils pas plutôt lesafla/îîns & les 
corrupteurs, que les pcrcs de leurs domefti- 
i]ucs? Ah. ! cjue ce beau nom ouMs portent, 
de percs de famille , leur attirera un jour de 
fupplices & de chàtimens ! Car enfin en ufcr 
lîc la forte, eft-ce employer l'autorité que 
vous avez fur vos domcfiiques ? Apprenez, 
apprenez donc aujourd'huy , Chrétiens, a 
qucl!e condition vous portez le nom de maî- 
tres 3c de pères de famille : vous devez veil- 
ler fur vos ferviteurs auffi bien que fur vos 
encans , & donner ordre que les uns & les au- 
tres foient inftruits : non que je prétende 
vous charger vous-même de ce foin ; mais 
perfbnnc ne vous difpenfera de les envoyer 
aux inftruâ:ions publiques , qui fe font regu- 
Jieremcnt dans les Eglifes, de vous affurer 
s'ils fçavent ce qui cl\ necclTaire à un Chré- 
tien . Car fouvent il arrive que l'on prend à 
foa /crvice des perfonnes gro/ricrcs , qui font 
dans une ignorance entière des chofes les 
.plus elTentielles à leur falut , les inftruit-on 
dans vôtre maifon ? Non, certes. Que fi vous 
iK leur donnez pas le moyen ni le temps de 
fc faire inlhuire ailleurs, ils demeureront donc 
toute leur vie dans cette ignorance , qui vous 
j-endra coupables devant Dieu r Hé i vous 
arez fi grand foin qu'ils n'ignorent rien de 
c que vous exigez d'eux ; vous leur donnez 
cos rricubles par çonipte j vous leur prcfcii-: 
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' pour le II r. Viman. après VËpfh. 13^ 

'vc'L Tordre Se le temps qu'ils doivent em- 
ployer à vos affaires ; vous voule?: qu'ils 
foient inflruits dans Temploy où vous les oc- 

^cupez, & vous leur en faites rendre un com- 
pte cxaâ: ? Pourquoy n*apporter pas une cxa- ' /' 
^itudc pareille , â voir s'ils font inftruitsdes * •:• '\ 
devoirs d'un Chrétien , & s'ils s'en aequit- . 
tent ? Pcurauoy ne pas prendre garde s'ils. 
a/Iiftent au divin Sacrifice les jours d'obliga- ' ^ - 
tion > Non , ce n'eft pas ce qui vous inquiète i > 
vous vous repofcz fur leur confciencc en ce 
qui regarde le fcrvice de Dieu ; mais pour ce 
qui regarde celuy qu'ils vous doivent rendre, ' ' 

vous voulez en être futs par vous-mêmes. ^* 
Et voila un de ces péchez d'omiUion fi oç* 
dinaires dans la conduite de vôtre famille , , 

,011 vous n'avez aucun foin que Dieu foie- . .., ;^ 
fcrvi & honore , & oii , comme dit S. Au- . . - * 
guftin , Dieu eft offenfc , finon par vous-mê-* . ? 
mes , du moins par ceux qui font fous vocrç^^ * ^ 
conduite : Non fer tî^ , fedpropter tê peccatur, Héi^. qu^ 
Enfin, Chrétiens, la dernière chofe en qiioy ^'^'i^.^,^.,*'""'^ 
confiée ce foin , eft de veiller tellement au k'^MiU""^ 
bien de leurs ames , qu'on ne néglige pas les 
befoins de leurs corps ; car puifqu'ils vous 
donnent leur travail dans les chofesque voîîs 
exigez d'eux , il efi: de lajuftice de les pour--"" , • * 
voir aufli de ce qui leur efi neceflairc : vous . VI 
ne manquez pas à ce foin à l'égard des ani- 
maux que vous nourriflez dans vôtre maifon, 
& dont vous tirez quelque fervice ; ce fer oit- 
donc une étrange inhumanité d'y manquer • 
à l'égard de vos fcrviteurs ,^ qui ont droit 
d'exiger leurs befoins , & le falairc dont ils # 
font convenus ; ce qui leur eft commun arec ^ ^ 



Digitized by Google 



4 



les ouvriers <pie votis avc;z a gage • mAnwSt 
cette HifiFcrcncc , que comme ce titre de do-^î 
meftiquequi leur cft particulier, les lie, & 
les engage plus étroitement a vous» vous de- 
vez ayàî pourvoir avec plus de- vigilance â 
ce qui leur eft necei&Lcè. 
. ^ G'eft ce (bia charitable qui parotc daus cet 
- - Officier de guerre de l'Evangile , & ce qui !*a 
rendu le modelé d'un bon Maître : il prit foin 
de fon ferviteur , comme il auroit fait de fon 
propre fils au/S £è fert*il d'ua nom qui eft 
commun à cous les deux , & qui marque la 
tendrefTe qu'il avoir pour luy : Ptat nous» 
Bien éloigné de la fierté de ceux qui traitent 
leurs domcftiqucs, comme s'ils étoient des 
hommes d'une autre nature , qui n*en par- 
leot^^qj^'a^ea^^^d^^^^ de mépris & inju* 

de ^i»s?<^b^ 4^ ; pairdon* 

. nw-moy lileïtîeurs , cette expreffipn , que 

- rindigniré d'un procédé fi injufteaiiré de Ia_ 
bouche de S. Auguftin & de S. Cliryfoflome. 
Cet 0/5.cier Romain garde fbo ferviteur dai» , 
ià màtibn «.'tout incommodé qu'il eft , Puwt 
meus jatetm dmo meA-tiX croit que nejt'é*» 
tant point épargné pendant fa fànté , il eft 
bien jufte qu'il le ménage durant la maladie : 
^cet in domo ??xeaparaliticus. Il eft touché du- 

mil qu^^iâyySke ^ Se âût^utes les diligences 
. pour y appÇd^r qiielqueviEe3ïdfB4c : ce ferviteur 
tgrCc peut4:énàtteryié£uir3ev^^ paralitique ; 
mais le 'maître devient ferviteur i fhtk tour ; 
c'eft pour cela qu'il a recours au Fils de 
Dieu qu'il employé les fècours divins, 

après que l'art des Medccms-a été faa^ tSci i 
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four le IIL Diman. après PEplph. i^f 

il ne fait pas comme ces impitoyables , qui 
n'ont que de la dureté 'pour leurs domcfli- 
ques ; qui les chargent de travail , pendant 
qu'ils ont des forces & de la fanté pour le fup- 
portcr ; mais qui les abandonnent dans les 
infirmitez, qu'ils ont fouvent contraftées à 
leur fervice , Se qui ne font point d'autres de'- 
marchcs pour les foulaeer , que de les faire 
• porter dans un Hôpital, & les éloigner de . 
leurs yeux. Hé 1 comment logeroient-ils les 
pauvres malades par charité , ayant fi peu 
de foin de ceux qu'ils ont peut-être réduit en 
cet état , parles veilles , & l'excès du travail, 
dont ils les ont accablez ? 

C'eftjMeflîcurs, une de cesinjufticcs crian- 
te qui obligent Dieu d'écouter les plaintes 
d'un pauvre domeftiquc , Se de tirer vengcan- 
rce d^une cruauté dont on n'ufe pas même en- 
vers les bêtes, dit le Sage : Novit jufttis ju^ Vrovethiti 
mentOTHm fiiomm animas , vifcera autem im^ 
piorum cmdelU. Vous devez donc avoir pour 
eux une bonté paternelle a Fexeinplc de' ce 
Centurion. 

AH ! Meflîeurs, fi vous refléchiflez fe- Conclu- 
rieufemcnt fur ces devoirs , pourrez- si on. 
vous voir fouffrir vos dorneftiques (ans vous 
mettre aufli-tôt en peine de les fouJagcr ? Ne 
. les fbignercz- vous pas dans leurs maladies, 
^ & dans leurs incommoditcz ? Ne vous intc- 
rcfferez-vous pas dans leur bien Spirituel & 
* temporel , puifquc la charité cmbralTe l'un Se 
l'autre? Ne leur fervirez- vous pas d'appuy, . 
& ne leur donnerez- vous pas vétrc prote- 
Aion f Ah * bien loin de retenir leurs g^gec^ 
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ou li'cn retrancher une partie ; bîrn loin âc 
les faire languir aprcs leur fakiire , on vous 
verra ufcr envers eux de reconnoilTancc , & 
loigner à leur procurer un ctabJilTcment , ou- 
tre la récompc-nfc de leurs ferviccs. Enfin 
vous^ ferez reflcxioiT qu'ils ne vous doivent 
pas être indiffcrens , puifcjue ce font des pcr- 
fonncs qui vous ont fer vi avec fî^lclicé , avec 
afFcftion , avec a/llduitej que s'ils ont man-- 
que à leur devoir , <Sc ne s*en font pas acquit- 
tez comme vous auriez fouliaicé , faut-il pour 
cela que vous manquiez au votre ? Enfin ac- 
quittez vous avec zclc des devoirs donc Dieu 
vous a chargez en leur faveur , afin qu'au lieu 
des reproches, qu'il auroit à vous faire fur 
ce point , il n'ait que des récompenfcs à vous 
donner, pour le foin que vous aurez pris de 
luy-mêmc > en la pcrfonnc de vos fcrviteur$ 
& des fiens • jc vous les fouHaitc, &c. 
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pu ATRIE'.ME p I M A N Ç.H.Ç^ 
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' APRE'S L'EPIPHANIE. .. 

: , ' ip/ I0 Pajjl{)n dominante. ^ i 



• uanquiliitas njagtia. Jldatth, 8;' • ; ; 

'i,e S^Hveiir càjnmanda Mx vents & é£ 

] Ja mer ^ de s'appatfer ^ & il fe fit 

I EK 'tiVft plus commun , ni pluf* 
famUiei cians-^à in6rnlc,Me^nctttj^^^ 
c^t ^Ibmparlrr^^le cœur V'tJe 
i!^àmid«^''lai^ niêiri^ If fcïnîblc qud^ 
1e?€hréticits& les Payens foient* 
convenus dan^ cette pénrée, tant clic ed na- 
t^iicilc ; puifquc les uns*& les autres ont con- 
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n'étoït pas nioius vafte , (es abîmes moih^ 
profonds , ni fes agitations moins violentes 
que celles de cet élément. Ma:is ce que je 
trouve de pl^r-Crfide dans cette peoÙe , cil 
qji^lej^d autorifée du S. Efpric , qui a pro- 
noncé pat la Ixniche à*m Prophett, quel'ini'^ 
pie eft coitime une mer agitée » & que (es 
paflîons font autant de tempêtes, qui excitent 
l/iîrf S 7* en luy de furieux mouvçmeQS : Xmfn qnafi 
$nare fervent», ^ • * . . ~ 

Cependant cpmme ces padlôns d'un côc4 
' OC (ont pasmoins neceflaires k Fhomnie » que 
les vents le Ibnt à la mer , ^& que d'ailleurs 
elles font lacaufe des trilles & funeftes nau- 
, frages que nous voyons tous les jours ; ce 
A^eft pas feulement rétude des Philolophes^ 
*|naiftce doit être encore le folide employ 
4*un Chrétien , de /travailler â modérer cea * 
paflîons, i4e8 csombatre, & à-le8 dompter^ 
puifque c*eft en cela que confifte la véritable 
vertu , la violence que l'Evangile demande 
qu'on ie faflè a fby-mêaie , & la mortificatioa 
chrétientie fi liecelTaire au falut. Cafc'eftc^ 
. qûi fait le fujetde nos viâoires ; &: c*eft fur 
quoy eft fondée l'cfperan'ce de la couronne 
que nous attendons dans le Ciel. . 

Or «ommc ce feroit une entrcprife difficile, 
& dont le ûicc^ ièroir trop ha^U^deux , ié 
les ^ttaquer toutes à 1^ £bi$i^« je veux vous 
fii^^f^: AU jourd'Iiuy un moyen abrégé de 
les vaincre toutes dans une (êule , & de met^ ' 
tre par ce moyen le calme & la tranquillité ^ 
dans vos cœurs. Car enfin , comme fur la mer 
içs vents contiaires nes'uniffent pastoâjours' 
jw&n^le pourra ibi^QyGrlçs âots ; auM^ue^ 
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d*ordinairc il y en a quelqu'un qui rcgne 6c 
qui i'agii;C«-avec plus dhimpctuoficé ; de mèè 
Ine dé^s^eAj^aiid nombre de pafliôM, q^i 
£>ot soîaotdircenspém qti s^ëlef^ 
'trc'Coeur ^ il y en a toujours ^uerqu'une qui 
domine avec plus d'empire , & qui remue 
xoutes les autres. C'cft par celle-la qu'il faut 
Cpmmenccxu4nieç$ic la tranquillité dans l'a«. 
me; je veux diré^par la pamon doihioànte r* 
qui âl le premiêriciTorr qui 'noos fait agir , 
êc qui excite en nous ces troubles 8c ces tem- 
pêtes. Mais comme c'eft l'ouvrage du S. Ef- 
prit de calmer ces orages, qui fe foûlevenç 
au mU.teu de ai^us-mêmes , implorons foq, 
iêcours par i^emt cfaitfe de la glprieufe- Vierge. 
Mariât' . ' 

COnnoiffant que nos pafîîons font fa caufc 
de tous nos defordres » puifque c^eil de-ià 
qae riem. ce malheureux penchant qui nous 
porte âu mal , cet iuftiudb qui nôos ponffe , & 
cepoids qui nous y entraîiiê , c*eft une penÂe 
aflez naturelle , Meilleurs , que d'eflayer de 
les détruire; puifque tous les Philofophes 
ont eu cette vûë. Mais à la vérité le Chriftia- 
nifine ne s'accommode pas des moyens^ dont 
la plufpart fe fervoi^t pont cela : car dcquoy 
peut être capable pour le Ciel anhommere* 
duit à cet indolence ftoïquc , en laquelle quel- 
ques-uns ont fait confifterla félicité de cette 
vie / C^eft pourquoy quand l'Evangile nous 
ordonne de nous (aire violence » ^ de nous 
âonnec une efpece de mort , par la mortifi-* 
' fatton de nos paflions ; par ces termes de 
mort , de dfiArudtion i^ dc de lenonccmenti 



içnt il Ce fctt , il n'entend pas ^u*on changé 
de nature , ou qu'on puifle vivre fans pafîîon ;• 
mais il ordonne par-là de les combattre, de 
les renfermer dans de juûes bornes , & de 
les foumenre enfin à la ratfon 6ci la loy de 
Sien. ; en forte ^n'en arrêtait leurs fuirez 
^angcreulès , on en fafle autant d'înftnimens 
de vertu. Le^ pa/fions par elles-nremcs font 

, donc indifférentes ; mais coin me par le dére-^ 
glemem de nôtre nature» eilespanchentplus 
jU>uvent Se plus facilement du côté du vice i 
on nous avertit denous tenif toti jours furnot 
gardes contre ces ennemis , que l'on cofbpare 
tantôt à des foldats mutins , portez naturel- 
lement à la révolte j tantôt à des fujets re- 
belles , qui ont de U^peme dc fe ioumettre 
a leur légitime Souverain , & tantôt enfin à 
4c $ fer vucurs pr^r à fecàuer le joug 
àe% k dépeni^ti^^ contient in* * » 

jçcflamment dans le devoir. 

Mais comment fe gacder de cette mulrirude 

* de palCous fi différences i Remarquez , Mef*» 

t £eurs , que dans line populace mutinée » de 
r fàxmi des foldats rebelles , il y a todjours 
quelqu^un qui levé le premfer rétendart de- 
là rébellion , qui fe met à la têic des autres , 
qui les excite, qui les anime , & qui Icsen- 

^ctient dans cet efprit de révolte ; remarquez 

:èncore que c'eft celuy-la qu^on tâche d'arrê- 
J^rd'abord pour ta fyixt m exemple , plâtût 
que de faire main- baffe fur. tous les autres , 

. qui n^'ontpris les armes qu'à fa foHiciuuon. 
C'cfl-là la maxime que vous devez fuivre,* 
Chrétiens, fi, vous voûtez confcrver cctcm^^ 
pire , que vous ^cy$zj^iSji^fys vous^m^mes 
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te appaifer les troubles qui fc foulcvcnt au 
tnj^u de vous. II faut attaquer d'abord la 
maitrcjflTc pafTion , celle qui donne le branle' 
^ le mouvement à toutes les autres , cette 
pafTion enfin imperieure& dominante qui dé- 
règle tout. Or pour ^attaquer , il faut d'abord 
s'appliquer à la découvrir ; & ce n'cù pas 
une petite affaire. Elle fc cache fous raille 
formes différentes ; elle fe revêtit des appa*- 
rences de toutes les autres partions i enfin il 
n^cft rien qu'elle n^cmployc pour fe dérober, 
aux yeux les plus pencti^ns. Mais n'impor- 
te , un Chrétien doit tout tenter pour la con- 
noître &c la combattre , & cela pour trois rai- 
fbns principales. , • 

^- La première eft , que cette piflîon domi- 
nante cfl la caufe de tous nos dcfordres , 8c 
de tous les péchez que nous commettons j Se 
qu'ainfi c'efl inutilement que nous efpcrons 
tarir les ruiffeaux , pendant que nous épar- 
gnons une fourcc qui coule toû;ours. La fer 
condc , qu'elle cft le plus grand obfticle que 
le démon puiffe oppofcl: à tout le bien que] 
nous pouvons faire , & par con(equent c'cfl; 
par lever & rompre cctobftacle , qu'un Chré-j 
tien doit commencer à fe far.dlificr. Et la. 
troifiéme enfin , qu'étant fondée dans nôrrc 
naturel ,c'eft auflj celle dont on fe dcfait le 
plus difficilement, fi l'on n'y travaille de bon- 
ne heure, & fi Ton ne fait de puiflans ciTorts 
pour la vaincre. D'oii il eft aifédc'voir , 
que comme les trois devoirs les plus ciïca^^ 
licls d'un Chrétien confident à fuir le mal, 
à faire le bien , Ôc à perfevercr dans la vertu 5 
la pa/fion dominante , qui s'oppofe à ces trois 
Dominic, Tom. /. L 



devoirs fi neccffaires , nous expofc au d^în^ret 
àc nous perdre fans rcflburce , li nous ne iious 
étudions fcricufeinent à la connc îcre ,wla 
dé:ruire , & à la dompter. Trois raifons 
qui , en nous faifant voir rimporrance de ç0 
fujet, feront aulîî tout le partage de ce Dit 
cours. 

Première E feroît, Mertîeurs, reprendre les clio- 
Partije. fcs de bien loin , que de nous éten- 

dre icy fur les effets , &c fur les defordres que 
caufent les pa/îîons en gênerai , pour fai- 
re connoître les nfal heurs que caufent le 
dcrtglemcnt d'une feule. Je prcfuppofe feu- 
lement qu'il n'y a pcrfonne fi modéré , ni 
d'un tempérament fi ju^c , qui n'ait toujours 
quelque pa/fion qui l'emporte fur toutes les 
autres. Dans les uns c'cft la colère , dans les 
autres c'eft l'amour déréglé ; dans ceux-*cy 
Ja haine ou l'envie, & dans ceux-là c'eft la 
crainte & la timidité. Ce qui fait que chacuû 
a fon vice propre , auquel il a naturellement 
plus de penchant. Or, encore une fois , c'eft 
cette paflion qu'il faut combattre , puifqu'ellc 
cft la fourcc de tous nos defordres ; & c'eft 
tty vain que nous rcfiftons aux imprcflîons des 
autres , pendant que nous nous afTujettiflbns 
â celle là. Car i. comme cette paffion , telle 
qu'elle puiflc être , domine avec empire dans 
nôtre cœur , clic foùtient , elle anime , & 
met en exercice toutes les autres , qui font 
comme â fesjages, & qu'elle employé , Jorf- 
qu'il y va de fes intérêts; elle agit même dans 
toutes les autres pafïîons qu'elfe remue ; Se 
'guoy que d'çUc-mémc çUc ne foitpaslaplus 
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Tiolentc , ni la plus dangcrcufc ; ccpcndaat 
<3és-là qu'elle cft la mai trèfle , toutes les au- 
tres luy prêtent main-forte pour rciecution 
de fes deflcins , Se par ce moyen elle eft la 
caufe de tous les péchez que nous commet- 
tons , Se de tous les dércglemcns de nôrrc vie. 

faites , par exemple ,cu'unc fuiieufc paf- 
fîon d*envie & de jaloufîe s'empare du cœur, 
& qu'elle y tienne Tafccndant ; croyez-vous 
qu'elle s*cn tiejine aux troubles intérieurs 
qu'elle y excite /* Elle commencera par-la , 
il n'en faut point douter , rous ks fuccî^s d'un 
ennemi aigriront cet envieux ; le pofte avan- 
tageux ou il verra fon aJvcrfaire clevc,'le 
fera fccher de dcoit : & autant de louantes 
qu'on luy donnera , feront autant de traits 
qui perceront ce cœur jaloux: f^ulebis tmîdnm i. T^ ^g- ij 
tmra in univerfii pydfperis IfraéL .utdeficnnt 
ocult ttii y ^ tahefcat anima tua : mais ce ve- 
nin ne demeurera pas long-temps cache , il 
fc répandra bien vite au-dchors par de noires 
médifances , & par des calomnies atroces. 
C'ell: ainfi que Penvieux dcîchaigc fon coeur, 
& qu'il croit fe foulager d'une partie du mai 
que luy caufc la réputation que (bu ennemy , 
s'eft faite dans le monde ; il tâche donc de 
la détruire , du'moins dans TeTprit de quel- 
qucs-un%i après qujy, cette /al ufie , qu> cfi: 
toujours accompagnée d'une animofité fc- 
crette , fe change bien -tôt en une inimitié dé- 
clarée ,qui luy fait fouhaircr tout le mal qu'il 
ne luy peut faire, & rechercher enfuite tou- 
tes les occafions de luy nuire; fourdemenc 
d'abord , par des détours fccrets , & par tous 
les artifices <jue luy fiaggereia cette maîcieflc - 
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.pa/TIon : mais à la fin tout éclate , &. l'cnvicux 
palTe jufqu'aux derniers cixés de la haine. 

Que s*il y a dans ce cœur envieux & ja- 
loux, quelque reil:c d'équité naturelle , la 
Çaflîon qui le tyrannife , le pourra-t-elle fouf- 
îrir ? ne Tcffaccr-i t-cl!cpas bien-tôc , en por- 
tant l'envieux à violer tous les droits delà 
juftice ? Fera-t-il confcicnce de rendre à foii 
cnnemy tous les mauvais offices qu'il pourra, 
quand il fera pcrfuadé qu'il faut Tabaifferà 
quelque prix que ce foit ? Pourra-t- il s'em- 
pêcher de s'emporter toutes les fois qu'on le 
fera fouvenir de la préférence qu'on a donnée 
a cette perfonne , qu'il regarde fi fort au-def- 
fous de luy , & qu'il ne peut même foufFrir 
pour concurrent ? Enfin quand l'envie aura 
entièrement envenimé ce coeur, & aveuglé 
cetcfprit, l'envieux pourra-t-il s'empêcher 
<le prendre ombrage de toutes les actions de 
ccluy qu'il bute de critiquer toutes fes paro- 
Jfs, de cenfurer toutes fes cntreprifes , de le 
rendre fufpcft à tout le monde , de le faire 
paflcr pour un homme pernicieux à l'Etat, 
à la Religion , à la (ockié civile ? Et fi la 
rraintc des Loix ne le retient de faire même 
deflein fur fa vie ,ne croira-t-il pas du moins 
que ce fera rendre un grand fervice au public 
d'exterminer l'objet particulier d^fa haine 
& de fon envie r Or combien de crimes cou- 
lent , comme autant de ruiflcaux de cette 
Tource cmpoifonnée ? Combien de branches 
& de fruits d'iniquité naiffent de cette mau- 
dite tige ? Haine , colère , vengeance , injulU- 
ce , médifance , calomnie , défiance , cruautç. 
C*cft plutôt fait de dire eo gênerai, que de- 
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puis cju^une pafOon Homine dans un c<z\0j^\ 
il n^y a point de dcfordrc qu'elle ne caufe 
poinc*de droit ni divin ni bumain qu'elle m^Î 
f v|olc. Gb^rûë , Religion , Cfariftianirtne,;^ 
vous n'êtes plus qu'on fdblc rempârt contre, 
^tte furieu fc pa/Iion qui renverfe tout» & 
- qui n'écoutant plus la ralfon , ne ptur man- • 
qucr de donnei dans toutes les cxtrémuezler 
plus odieufcs. ^ 
; Ce que j'ay dit en particulier de la pafliott- ' 
<le Tenyie , vous le poBves dire b^dimcntde 
toutes *les autres , fans qu'il foit ncceflarré 
que j'entre dans un plus long détail ; carde- 
quoy n'cft point capable un amour déréglé ? 

Suels deiordres^ne^aiife point une ambition 
émefuréc / à q^aoy uoe âvati($ inlatiable ne 
portc-t-cllc pornf ? Eft*ce donc une exagé- 
ration outrée de dire que la pafl^on qui do- 
mine en nous eft la fource de tous les pochez 
que nous commettons, puiiiju'cile excite Se 
âilumf^-,t09^ijM^4^ Autres paflîons , puirqu'ell&i 
cil comme un premier mobile qui cntraiiiev 
toutes les puiilances 4c Tame , qui ne voit , 
qui n'écoute , & qui n'agit que par le mou-V 
vement qu'elle îuv imprime ? y\n*fi quelque 
Ivorreur que vous ayczuaiurellemcnc des plus 
gjrands Cl imes , quelque incapable que vou$' 
wus jugieSr^'eû veifir à ces grauds excès 
oà portent Icspaffions tes plus violentes Ss 
les plus impcricui'es ; dés-là qu'il y en aura 
. qilflqu'ùnc maîtrcflc de votre cceur, elle vous 
yetitrainerà. £t certes , ii vous ièrvira fbrr . 
pC^dWyÎDir dompté toutes les milîc$paflions# . 
^^e^vtius être défait de xettaiiis vices ' 
TOj^^dcsbouorqicnt le plus dans le monde ^ 



en vain vôus ferez - vous applique» 2 wtif 
Corriger de quelques défauts , c^ui font les 
plus vifibks, & les plus cxpofez a la ceiîfurc 
içs hoJDmes ^ en vain avez* vous travaillé i 
• d^raciiTcr toutes les mauvaifes. habitudes, 
«ii(c||iclks voQS êtes fujer / pendant <|iie vous 
cpar;;ncrez la paflîon dominante , cllc^ fera 
icvivre toutes les autres à la première occa- 
iîon ; lorfque vous les croirez éteintes , elle 
les réveillera , quelque aûbupies qu'elles 
{dicnt , & v6u$< ferez comme ce fi^rt armé , 
4ont il eft parlé dans l^Evangilc , qui tléfènd 
/a-mailbn, 6c qui croie que tout eft en aflu- . 
lance , par le b.m ordre de la furc garde qu'il 
y amis , lorfqu'un plus fort que luy furvient , 
trompe fa vigilanct » & y rentrant à main-* 
^fotfc , enlève, piÛc, ravage tout ce qu'il y 
trouve. G'eft'afnfî qa*iin Chrétien qui ne« 
gligc cette hydre danfçcreufe, reconnofc trop- 
'tard- par rétv-ît où il eft réduit , que c*cft inu- ' 
tilcment qu'il a fait fcs efforts pour chaflcr 
pour vaincre des ennemis fans défènfe,' 
pendant qu'il a épargné ccluy qui étoit le plu» 
•àxmîndre. • 

.C'cft donc cctttepaftîon , Mcftîeurs , com- 
me la plus dangercufe, qu'il faut attaquer 
d,'abor<i , c'eft par-U i|a'il faut commencer à 
le tsainci'e Coy*mèmt; voila Teniiemy contre 
lequel on doit Êiire la première- épreuve de 
fon courdge : or potw cela nous devons ap- 
portci notre premier foin , & nos plus grands 
efforts à bien connoître cette paftjon ; & com-^ 
ment la connoître, Meneurs , cette pâflioQ 
dominante ? Par les e&ts mêmes qui vous !â - * 
doivent faire craâidxçfc Voyez quel « été le' 
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jîiocif qui vous a fait agir contre vôtre con- 
fcicnce , & qui vous a détourné de vôtre de- 
voir*; voyez quelle eft la fource de ces rail- 
leries piquantes , Se de ces cchfurcs artifi- 
cicufes que vous faites de v<Jtre prochaiiu 
Si vous rcconnoiffez qucc*cft le deplaifîr de 
voir qu*oa vous le préfère , ou qu'il eft plus 
eflimé & plus honoré que vous , teiiez-vous- 
en-là ; c'cft rambition qui cil vôtre paflîoii 
dominante : voila Tcnnemy , attaquez - le , 
pourfuivez-le fans rchkhe ; fî vous ne le per- 
dez , il vous perdra. Et vous , mon Frerc , 
vou^ êtes en peine d'où viennent ces fourbe- 
ries , de ce peu de bonne foy dans vôtre né- 
goce , ces procès que vous intentez à tout le 
rnonde, ces ditours 3c ces artifices que vous 
çmpîov^'z pour éluder -les pourfuites de vos 
créanciers, ces inventions diaboliques pouc 
les fruflrc'r d'une dette légitime , cette dureté 
inexorable à Tégard de ceux qui vous doivent, 
ces ufures Ci bien paUiées , & ces moyens dé 
tirer de; vôtre argent tout le gain & tout le 
profit que vous pouvez ; à ces marques vous 
ne pou. ez douter que vous ne foycz poflc- 
de de l'cfprit d*avaricc , <?c que c*elî: ia pafiiQn 
qui vou"» domine : a'^jiffcz donc, travaillez, 
mettez la coignc'e à la racine Tarbrc ; car 
pendant que vous ne tarirez poînt la foui ce 
de cette avarice , vous aurez beau rn arrêter 
les ruiffeaux , rcftituer ce bien ra^l acquis , & 
faire des aumônes de ce gain in)ui^e : cftraye 
par les reproches de vôtre confcience , vous 
fufpendcrez peut-être pour un temps ces dam- 
ntbles pratiques , durant les momens favora- 
tlCis de la grâce ; mais cet heureux temps pal* 

L iiij 
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Te , voas rcyîcudrcz à vjôtre naturel têc-cam'* 

tnc le mal coule de fburcc , les ruiffeaui 8c 
les canaux que vous aurez vuidez, fc rem- 
pliront comme auparavant. £n vain , en vaia . 
encore une fois , coapcrez-^voiis les branches 
de l'arbre y (i l'on .ne 3érruit fntiércjnent la 
càufc du mal , quelque foin que ron apporte 
- pour le guérir il produira toujours les me-; 
mes effets. 

* Mais ne vous y trompez pas ; car cette pat- 
fion dominante qui cft C forte , fe peut appel* 
îer d'un autre côté nôtre foible , c'eft à dire y 
l^endrort qur en nous eftle nioîns défendu ; 
l'enaroit par oii Je demoii , le monde , & tous 
"tescnncmis de nôtre falut trouvent plus fa* 
ciicment accès dans notre eoeuc , fit ce qui 
Jeur donne le plus de prife fur nous ; enfin , 
ç'eft pour ainii parler le foible de la place » ëc 
piv'cù on peut plus aif^ment l'emporter, 
{ans grande rcfiftancc : d'où vous devez con- 
clure , qu'il n'y a rien qui nous puilîc cmpc- 
càcr d''étre vaincus toutes les fois que Toa 
nous attaquera par-li* En e£5!t , quand une 
pafllon domine , vous fçavez qu'il eft impoG- 
fible de la cacher , ou de l(a tenir fffccrette » 
que ceux qui voudront nou^j obferver de prés^ 
& étudier nôtre panchant, ne le reconnoîflcnc . 
bien- tôt i nous le découvrons nous-iQème^ 
par nos adions , & nous ne nous pouvout 
point enapêcher d'en donner des marques e^ 
mille rencontres : que fi Ton peut fc contre* 
faire pour quelque temps en public, du moins 
dnns le domcfiique , ou Ton force moins fon 
^ naturel , on ne manque jamais de lè faire 
tout entier, pt c'cR, par- la , que ceux mi 
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tetnicnc quelque chofe^ d'une perfonno 
ckcnt de la g^igacr , 6c en viennent cnfin^|i 
bout. 

Ainfî quand on a reconnu qu'un homme 
cft paiUouoé pour la gloire , & qu'il fe piaîr - 
aux louantes 8c aux applaudiflemeDS , oa ^ 
s'infiouj^ ddûs.fcMn efpm^ dans (on /amitié 
par la flatcrie ; fi un autre cft porté à fes pîai- 
fns , on luy fuv^^erc mille parties de divertit 
femens fi ceiuy-là aime les intérêts , l'on; * 
trouvejia le moyen par- là de l'engager à tout 
ce que Ton voudra r.^ofin.. Ton peut dire dp 
gênerai que la paffion ^ui* nous domine ^ non» 
met ordinairement en la puilTance Je ceux 
qui fçuiront la ménager , Se ^oi nousprctt-/ 
dipiu par nôtre toiWe. . . - 

t Ce fut , comme remarque S. Auguilin;; 
lVd:riâce qu'employé aorrefbfifi ce£imeux fce** 
ierat, qui avoic conjuré fa perte de (a patfie ^ 
& con(piré contre la liberté Romaine ; car il 
ne trouva point d'antre moyen de s'acqucrir^ 
des parti(an&|.^^.de corrompre toute la jcu^t 
ftçlTe , que dySodier les inclinations de cha-> 
cutt, en promettant des charges aux- ambi-^ 
tjeux /destichefles aint avares /êc des pla»^ 
Ifrs.aux voluptueux ; ôc comme il avoit une 
adrefTc 5: un génie tout particulier pour re- 
^onnoître d'abord le foible des hommes « 
une QierveilleuG: fouplefle pt>iir s'y accconi-^ 
jB|ftôder,i1 gagna tons çeux qu'il jugea pro- 
pres à i'cxecutièédelibn deilèin , ôç fotîMt 
un- parti formidable , dans lequel il engagent 
les plus.apparcns de tous les ordres» 

Oih (yq(^I^.4a rufe & l^a^tiâce qu'employé 
ll^^y âejiiâtic Jgfm nou^ portes an 
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crime ; il trouve dans nôcic naturel les armes 
donc il a coiitu-nc de nous attaquer , il Te fcrt 
de nous contre nous-mêmes , il connoît nô- 
tre tempérament & nôtre paflion dominante , 
c*eft par- là qu'il nous attaque , en nous pro- 
pofant lès objets qui l'excitent ou qui la ré- 
veillent ; c'eli ainfi qu'il anime un naturel 
prompt & emporte à la venî;eancc ,en grof- 
fiflant dans fon efprit Taffront & l'outrage 
xju'il a reçu. Il voit que cet autre efl porté 
*au jeu , & qu'il n'a point de plus ardente paf- 
fîon ; il fc fert de ce foiblc pour le perdre , 
luy faifant naître mille occafions différen- 
tes de jouer , de perdre, & de jurer mille & 
mille fois le fàint nom de Dieu. S'il connoîc 
que cette femme foir entêtée de vanité , qu'el- 
le fc pique d'être belle , Se d'être confidcrée 
comme telle dans le monde , à quels dcfordres 
& à\jucl fcandale ne la portera-t-il point ? 
Sera- 1- clic à ^épreuve des cajoleries Se des 
a/Iiduitcz de ceux qui auront remarqué ce 
f3ib]e ? Nefera-ce pas par-là qu'elle s^enga- 
gera dans mille compagnies fufpcftes ? La 
complaifance qu'elle témoigneia pour ceux 
qui s'attacheront à la fervir , ne mettra-i- elle 
point fa vertu en danger ? Repondra -t- elle 
même de fon devoir, fî-tôt qu'elle aura fait 
connoître par quel côté elle eft plus facile à 
furp rendre ? 

Vous voyez donc , Chrétiens , de quelle 
importance il eft de reconnoître nous-mêmes 
tjud efi: le foiblc de nôtre cœur ,• cœur que le 
S. Efprit fcmble comparer à une place de guer- 
re , qui cft attaquée de tous côtez par nos en- 
-Acnus : il s'agit donc d'cxamiaer £ elle u'cù,- 
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point dominée par quelque endroit ; car c*cfi: 
infailliblement par-là qu'on la battra en rui- 
ne y c'cft par-là qu'elle fera furprifc , fi nous 
ne nous prccautionnons de ce coté-là, afin 
de la mettre hors d'état d'être infultée. 

Et C'eft à quoy nous devons d'autant plus 
apporter de foin &: de vigilance , que cette 
paflîon dominante cft au dedans de nous com- 
me un ennemi domeftiquc,qui eft d'intelligen- 
ce avec ceux du dehors, c'ell à dire, que cette 
paHion venant du fond de nôtre naturel , nous 
rîgiffons prefquc toujours par fon imprc/lîon, 
^ par le mouvement qu'elle nous imprime ; 
6c c'*eft en cela cju'cllecft différente de l'ha- 
bitude qui s^acquicrt, & qui fe fortifie avec 
le temps : mais cette maitreffe paillon étant 
née avec nous , étant antéc dans nôtre propre 
nature , elle eft comme le poids dans les corps 
pefans , qui les porte toujours en en-bas; 
c'efl un premier in(linâ:,quc l'on ne corrige 
qu'avec peine. Enfin cette paflîon faifant par- 
tie de nôtre naturel, pouvons -nous croire 
qu'elle ne fera pas une fource intariflable de 
pt chez , fi nous ne l'arrêtons par de conti- 
luiels cff^^rts ? 

En effet, n*eft-cc pas le jugement que 
nou.^ portons nous-mêmes des perfonnes donc 
nous connoiffons le naturel ? Cet homme, 
dit-on , eft attache à fes intérêts , c'eft fa plus 
grande paffior^; ne croyez pas qu'il s'oublie 
en cette occafion , je le connois tropb'en. Je 
fuis afluré, ajoûte-t-on , que cet autre ne 
fouffrira pas cet r.ffront, il eff trop emporté , 
il eft trop violent, & je répondrois bien qu'il ne 
fc tiendra pas en rcpo5 apri^s une affairç de 
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rettj lumrc. Ccluy-Jà n'eA pas d'humeur i 
voir un compctireur & un concurrent , luy 
difpiuer la gloire qu'il croit s'ccrc acquifc à 
fîjuflc titre; il éclatera infailliblement, il a 
trop bonne opinion de luy même , & il lepor- 
te trop haut : cette paflîon dominante que 
nous connoilTons , nous fait prévoir avec une 
alTarance qui pafjfc la conjcfture , ce que les 
autres feroat dans de certaines rencontres; 
Se nous pourrions repondre de nous-mêmes, 
quand Tobjct excitera cette palîîon qui nous 
maîcrifc ? Quoy donc , iMe/îîeurs ? & pen- 
dant que nous ne ferons aucun effort pour la 
reprimer cette paflîon , ne devons -nous pas 
croire avec quelque cfpcce de certitude , que 
nou5 tomberons toujours dans ces péchez , 
dont nous portons le principe au dedans de 
nous; que nous ne démentirons point notre 
naturel , & que nous agirons enfin de la ma- 
nière dont nous avons toujours agi jufqu'a 
prcfent ? 

. ^ D*Oîi je conclus encore une fois , que c'eft 
inutilement qu'on travaille à fe vaincre , & a 
g.igner quelque cliofc fur foy même , pendant 
■qu'on minage cette pa/îîon particulière , qui 
cù la fource de tous nos dcfordres. Je veux 
même que vous vous foycz corrige de mille 
autres défauts , qui vous rendoient criminel 
devant Dieu , & infupportable à tout le mon- 
'de,fi vous lailTez vivre cette paffion imperieu- 
fe , Ton peut dire de vous ce que 5aiil difoir 
avant que de mourir : Adhuc toia anima in 
me eft ; rourc mon ame cfl: encore en nioy 
elle me Soutient , & me confervc la vie parmi 
tant de mifcres^ de même le principe de çou^. 
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tes les autres pafTioiis étant encore vivant , \l 
les fera agir dans l'occafion ; cette ame qui cfl 
encore entière & auffi vigoureufe que ja- 
mais, ranimera dans Poccalion ce qui fcni- 
bloit tout à fait éteint : Adhtic totaaniw^rrfieA 
in 7m ejl, Ainfi donc, mon cher Auditeur , 
fî vous voulez changer de vie , & prendre le 
chemin le plus court , 5c le moyen le plus ef- 
ficace pour vous donncrr à Dieu tout de bon , 
mettez, comme parle l'Evangile , la coignéc 
SL la racine deO'arbrc ; attaquez , coupez , 
arrachez cette paflîon dominante , c'cft cou- 
per tout d'un coup la téte de ce corps de 
péché , qui demeurera enfuite fans mouve- 
ment & fans aâion ; c'eil frapper le fonde- 
ment qui fera tomber par terre tout l'édifice 
que vous vous efforcez en vain de démolir 
pierre à pierre , vous remporterez une entiè- 
re vi^loire fur vous-mêmes d'un fcul coup f 
cette adlion de vigueur & de force chrétien- 
ne vous tirera d'affaire; en un mot, vous 
romprez vos chaînes d'un feul effort. Ani- 
mez-vous donc à une entreprife fi digne 
d'une ame chrétienne , & coufidercz que fit 
^ cette maîtreffe & dominante j)aflîon eft la . 
fburce de tous nos dcfordres , & de tous nos 
péchez , elle eft en fécond lieu le plus grand 
& le plus puiffant obftacle à la vertu , hc aux 
devoirs d'un Chrétien ; nous Talions voir 
en cette féconde Partie. 

C^Eft, Meflîeurs,unc féconde vérité qui Seccndï 
fuit de la première , & qui en eft même Partie^ 
une confcquence naturelle , que fi nos paf- 
ïCcMis nous portent au mal par le dérègle- 
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ment de nôtre nature corrompue, elles nou^ 
détournent par une fuite neccflairc, du bien , 
& font le plus grand obftaclc que nous puif- 
fîons trouver dans Texercicc des vertus chré- 
tiennes , & dans la pratique de nos obliga- 
tions. Le Chriftianifmc, par exemple , nous 
oblige a Phumiliré , au mépris des grandeurs; 
il fait un point cflcntiel delà morale, de la 
pauvreté d'efprit , & du détachement des 
biens de la terre ; il nous ordonne la morti- 
fication, & le retranchement *es plaifirs cri- 
ininelsj il nous oblige indifpenfablement à 
porter nôtre croix , & à marcher par la voyc 
étroite; il nous fait enfin cent aunes préceptes 
de cette nature, fans parler des vertus de con- 
lcil,qui font pour laperfeftion^à laquel.l;:pour- 
lanc nous devons nous efforcer d'atteindre. 

Or qui peut nier que le grand obftacle que 
nous trouvons à tout cela , ne naiflc de la rc- 
finance de nôtre naturel , auquel C-'s vertus 
font oppofées / Qui peut nier que celuy dont 
ies pa/îîons font moins fortes ôc moins ar- 
dentes , n'ait un naturel plus heureux êc 
plus facile à tourner du côté de la vertu, puif- 
quc chaque pa^on a une vertu particulière 
qui la règle , & vers laquelle il tft plus facile 
détourner les cfprits qui font naturellement 
doux ; au lieu que les efprits emportez 5c 
turbulents n'ont pas feulement chacun un vi- 
ce a vaincre , qui leur eft contraire , mais en- 
rore une inclination naturelle a combattre ? 
II e{>vray que toutes les partions ne font pas 
d'égale force dans chaque tem.perament , ôc 
qu'il y en a toujours quelqu'une qui Tcm- 
foitefur les autxcs^ ^ ^ui prédomine ; 6c 



e^eft juftcmcttt cette paflion qui cft le grand 
obftaclc à tout ce qu'un Chrétien eft obligé • 
dt pratiquer pour faire fon falut : une infinité 
de rafoas Ce fteCcnicat peut-être à vôci;e ef** 
prir, névous permettent pas de dooter de 
cette vérité , il cftneceflaite cependant Cfvtt 
feniôuclie en paiTant quelques-unes des prm* 
cipalcs. 

La picmisrc eft , que cette pafljon,dés-Ià 

Îu'elle domine , ctt généralement oppoféc 
toutes les vertus par les dtfficaltez qu'eN 
le y fait naître : aiim prétendre vivre chré- 
tiennement fans s'eff3rcer de la combattre » 
c*eft une entrcprifc chimérique. Ce qu'il 
VOUS fera facile <ie concevôir, en coniidctant 
une maxime qu'eafeigae <;ommunemefit la 
Mi^ale , qu'on ne peut avoir une vertu dai^ 
Hu degré emioent , âns avoir en même temps 
toutes les autres , parce qu'elles (ont liées 
«nfemble par une certaine difpofition de Ta- 
me , & par une afFeâion générale pour tout 
4ee qui eft Jionnéte contorme à la raifbn^ 
«ai oien jjj^de que qu^d on poflede une verta 
dans touie (a perfeAion, on y eft af&rmi fi* 
inébranlablemcnt, que nui état , nulle occa- 
£on, nulle crainte * nul danger n'eâ: capable 
'4t nous la faire perdre. 

Je ne fçay pas fi les Philofbphes approu- 
veront que l'e dife la m£me. chofe d'une paf- 
'fion dominante ; mais il me femble que l'on 
peut juger de l*Hçe par Tautrc. Et çcrtes cc- 
luyqui c& jpofledé d'une paffion de cette na-- 
« turc , la fait paroîrrc daiïs la meilleure par- 
^tie des aâions dè&^ vîe ; pate^kshiple^, 
-l^a^ition^ui eft ia |^£oa dominr^ie^^iif ^ 
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pcrfonne , cette paflion non feulement fera. 
Unobftacle à riiumilité chrétienne , qui luy 
cft oppoféc , mais à toutes les autres , dés-ii 
que rhonneuL & la réputation de l'ambitieux 
y feront le moins du monde intereflez : car 
s*il craint que les exercices de pieté ne le des- 
honorent devant les hommes , & ne le falTcat 
paflcr pour un efprit foible , pour un lâchç 
s^'il pardonne une injure , pour un homme 
fan,s crédit & fans autorité , s'il relâche rien 
de fes droits dans un accommodement qui 
mcttroit la paix dans fa famille , s'il croie 
qu^ily va de fonrang & de fa qualité de tran^ 
cher du petit Souverain ; voyez à combien de 
devoirs & d'obligations s'oppofc cette paC- 
fîon impcricufe. Comment cet homme obei'- 
ra-t-iiàceuv à qui la nature ou les loix l'ont 
fournis ? Quelle amitié peut-on lier avec uix 
homme qui ne peut foutfnr d'égal , & qui 
veut par tout tenir le premier rang ? Quelle 
juftice attendre de ccluy qui met fa rcputa^ 
tion pour le premier de tous les droits , 5c 
qui prend pour rcgle de toute fa conduite 
cette fiiaximc du plus ambitieux de*tous les 
hommes ? Si jus vioUndum eft, regmndi caufâ 
wUndum efi. 

De plus , comment les vertus les plus ef-^ 
fcntielles du Chriftianifme pourront - elles 
s'accorder avec cette paflion,puirque laFoy de- 
mande de là foumiflTion ; que la Charité , fé- 
lon l'Apôtre , n'cft point ambitieufc s que 
l'Efperance veut qu'un Chrétien méprife les 
grandeurs de, la terre pour afpirerà celles du 
Ciel ? Dites moy une vertu que cette paf* 
i^ou ne comb^uç.pu.nc détruifc ^.ou à UqueUç^ 
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elle ne foit dii inoins un obftaclc ; il en cft dç 
même de toutes les autres pa /lions quand cl- 
les fc font rendues maîtreffes du cœur , quel- 

Jue adlion de vertu qui fi predntc ; quelque 
cvoir de Chrétien qu'il faille pratiquer , elle 
met obftaclc à tout , & fc rencontre par tout 
en vôtre chemin y jufquc-là qu*on apporte 
fbn naturel & fon humeur , qui n*cft autre 
chofc que la paflîon qui nous domine , pour 
.cxcufe ou pour prétexte de ce qu'on ne fe cor- 
rige point de fcs vices & de fcs ASùuts. 

Ce qui me fournit une féconde preuve de 
la vérité que j'ay avancée , que cette paflîou 
empêche tout ce que nous pourrions faire de 
bien j^oui nôtre falur ; car en effet l'on fc 
croit a dcmy juftifié des reproches que nos 
défauts nous attirent , & ispàc la chanté tire 
fou vent de la bouche de nos meilleurs amis, 
lorfque nous pouvons dire que c'eft nôtre hu- 
meur & nôtre naturel. Un homme, par exem- 
ple , colère , prompt , impatient , n'apporte- 
t il pas cette colère , qui eft la paflîon qui le 
domine , pour cxcufe , non feulement de tous 
les excès où elle le porte , mais encore de tout 
le bien qu'il omet , & à quoy fon devoir To- 
blij^c r Je ne puis me gêner, vous dira-t-il 
froidement, êc mon naturel ardent & impé- 
tueux cft incapable de cette contrainte ; com- 
ment m'alfujettir à toutes ces pratiques de 
dévotion ? Quoy ! vous prétendez qu*avec ce 
naturel ardent , je puilTe mener une vie re- 
• glée ? Un quart- d'hcûrc de prière me fcroic 
un fupplicc; j*ay l'imagination trop inquiète, 
Se Tclpric trop prompt ; ces exercices font 
bons pour un naturel plus tiauquillc & plu;t 



pofé. Si ôn'Iuy dit qu'un Chrétien doit fouF- 
îrir , & qu? fans fc faire violence l'on ne peut ; 
acquérir le Ciel ; n'allcgue-c-il pas Ton na.* 
nircl , qui "ne petit rien endurer.' Comme fi 
cette excufe é.toit aufii valable devant Dieu- 
qu'elle Teft affez (buvent devant !cs hom-, 
ines , qui dans ces occafions rendent aux *iu- 
très ia charité qu'ils font bien-aifcs qu'on 
leur fafTc. Il faut « dilènt- ils, ejccufcr quel<« 
qucs défauts de cette pet(bnne , qui d'ailleurs- * 
a d'aiTez bombes qualités ; il faut avoir égard 
à fon humeur un peu brufquc , on eft accou- 
tumé à fcs manières , & l'on foufFrc de luy ce 
qu'on ne fouffriroit pas facilement d'un autre. 

Quel raifoonement l Comme •£ obus 
. n^àvions pas rcçti un commandement erptés 
^e combattre ce naturel , de le furmonter '» d; 
le vaincre. Faifts-y donc un peu de reflexion, 
. "inon clier Auditeur , & vous verrez qu'il n'y 
a qu'une palTion de cette nature qui vous 
*«mpêche de fervir Dieu , & d'être régulier 
dans rétat Se dans la condition où la ProVi* 
/dence vous a mis ; que c*ieft-la ce qui vous 
fcrc d'cxcufc Se de prétexte pour vous dif- 
penicr- de vos devoirs , qui î^àce & qui cor- 
rompt tout le bien que votis£iitjrs.j Car fi v6- 
^tre paffiqn , vôttc K&^^ftr", ri'eft'pis abfola- 
" 'ment oppôfce J'drqtîe'h 
^de vous, prenez garde qu'elle fi'aiî^ trop 3e 
part à ce q«e vous faites pour Dieu ; prenez 
garde de pratiquer la devorion par humeur, 

- de )a faire confiner en desaâionsquiont^Ie ' 
fflus^dc rapporta vôtre naturel ; prenez 

f^dede aVftimer que les vertus qui s'accomtiVo- . 

- dcm avec cette paffioni ou plutôt, gardez;^ 
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TOUS de prendre pour vertu ce qui n'eft qu'unoi^ 
inclination naturelle. Diray je que ïbuvent'}^ 
même OD veut &ire pafTer .fcs vices pour des 
vertus , pour peu qu'ils- y aycnt de rapport ? 
Vn homme eropohe regarde (es emporcemens 
comme les eflfcts de fon sselc , fous prétexte 
qu'il fc déchaîne contre les vices , fans s'ap- 
percevoir que ia pai&on luy fait prendre le 
change î il çh veut aux pcr(bnne$ ; & de qucl- 
ues dé&uts qu^ils ont , il prend occafion dç 
échirer lear réputation , ou de critiquer 
leur conduite. , * 

' G'cftainfi qu'on fe flate d'une vertu fcvcrc, 
en fe donnant la liberté de blâmer la vie tro^ 
mondaine deque^ques perfonne's qu'on n^ai- 
i^epas; de trouver à redire aux compagnies 
^Vlles fréquentent, aux divcrtiffemcns qu'el- 
les prennent , Se aux manières trop libres que 
des yeux jaloux ou envieux croycnt avoir re- 
marquées ^ c>ft de- là que quelques-uns fc 
crbyent en droh d'inveâivcr contre ladevo" 
tion , fous prétexte dts abqs que quelques^" 
ims y commettent , parce que* de leur natu- 
rel ils ne font pas fore portez à la pieté , & 
qu'ils veulent cependant (è perfuader , que 
prix pour prix ils valent bien ceux qui en Ibnc 
>ant parohre. Un autre aû contraire qui fera, 
entêté de la vanité, n'appellera vertu qu^ée 
qui frappe les yeux , que C2 qui attire Tap- 
probation ou l'applaudiflement des hommes, 
dç^pour flater fa pa/non , mépri(cra toUs ceux- 
: qiif nè;tbnt]^âiî^d(ynà^^ exeictces 
•oûc Hfpjijn'^ ».'qae 
'Woii^cij^miÛjovLTS fiïiè croire que Ton fait 
-'paji raifon & par venu , ce quin'cftquc TciSît 
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V de la pâ/non qoi nous domine f Car elle eft,* 
# encore one fois, le grand reiTor t qui nous fait, 

agir en toutes chofcs : mais pendant qu^elIe 
oomincra elle ^[âtcra tout, elle corrompra. 
- roue ^ elle infcûeia tout , parce que nous ne. 
jugerons & nous n'agirons que par les feules. 
imprelHons qu^elle nous donnerai: mais ce, 

3ui cft <le plus dangereux & de plus i crain- 
rc , en qu'ctan: comme antec dans nôtre 
nature , elle ne demeure en nous malhcurcu- 
ffîmçnt toute nôtre, vie , & qu\iinfi elle, ne 
foie la caufedc nôtre perte & de nôtre rcpro^ 
bation. Ceit ce. qui . nous refle à voir en peu • 
de mots. v • - . ^ 

III, T L ne faudroic point d'autres preuves , Mcf- 
#AiiTi£. Aficurs , de cctie troifiéme fcuic, que de 
faire réflexion fur la nature de cette paiEoa 
dominante , qui fait une partie de nôtre na-» 

• turel &: de nôue huftieurj d^oû |C conclus. 
qu'il n'cfl pas nroins diificilede la déraciner». 
èa de s'en défaire entièrement , que de chau». 
ger de nature : de force que la defttuâion que .' 
ces fortes habitudes que Ton a contraâée»» v ' 
qui pa{re pour une impoflibtlitë moj»4ey 
hi qui apporte tant de difficulté & de retar-!^. 
dcmcnt à la convcrfion des grands pecjicurs 
me 4>aroîc encore moins di£cUc que-Ja de«^ 
, ftruftion de la paflîon domin^tc , qui pûtrCv 
l^habitude qui la fortifie^ a encore U)a prin-^. 
\ dpe dans nous-mêmes, au lieu que J'habi-" 
tudc peut être ajoutée à nôtre naturel-. 

D'où il sVnfuit j. qu'ayant befoin d'être , . 
combatuë far de plus riolcns eiForts, jamaia.^ 
on n'en viendra à bout tant qu'on la ména-. . 
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géra , tant qu'on Tépargncia ; & qu'ainfi clic 
dominera en nous fans obftaclc jufqu'à la 
fin de nôirc vie , parce que c'cft un cnnemy 
que nous cheriflons , & que nous craignons 
de détruire , au lieu qu'il faudroit l'attaquer 
vivement , & s'oppofer à toutes fes entrc- 
prifcs & à tous fes defleins; & cVft ce qui 
ûrrive même aflez fouvcnt aux perfonncs qui 
font une plus particulière profcfTion de rcrtu ; 
elles confuhent leurs Dircd^curs fur des points 
qui ne font pas d'une grande confcquence , 
mais elles fouftrayent à leur conduite les prin- 
cipaux objets de leurs attaches, & la paf- 
fion qui les domine ; parce qu'elles ne veu- 
lent point apporter de remède à un mal qui 
leur plaîr , & dont elles ne veulent pas gué- 
rir ; elles facrificnt tout le rcfle , elles fc fou- 
mettent fans peine à toutes les autres morti- 
fications ; elles feront des examens , des re- 
vues , des retraites ; mais elles fe cachent & 
elles (c déguifent , pour ainfi ainfi dire . a el- 
les-mêmes cette pafTion qu'elles craignent 
d*attaqucr, parce qu'elles ne veulent point 
s'^en défaire. Helas , Chrétiens ! dequoy vous 
fervira tout le reftc fans cela ? Vous viendrez 
a. bout de tous les autres ennemis quand vous 
aurez vaincu celuy-là;:au lieu que fi vous 
l'épargnez , il prendra toujours de nouvelles 
forces , U tôt ou tard il fera la caufe de vôtre 
perte. 

. Ajoutez que fi cette pafRon a maintenant 
tant de pouvoir , & fi vous n'avez pas la force 
on le courage de fccoiier cette domination 
tyrnnnique , quand le pourrez- vqus i* Ce qui 
youscftfi difficile aujourd'huy , .ne le fer^-' 
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t'il pas infiniment davantage quand elle 
fcia comme établie par une longue poflcC- 
lîon ? Car enfin chacun fçait qu'on peut chan- 
ger & corriger fon naturel , quand on corn*, 
nience de bonne heure a le contraindre ; cha- 
cun fçait qu'on peut prendre d'autres incli- 
nations par des habitudes contraires : mais 
quand on joint Thabitude même au naturel , 
ëc qu'ils fe font fortifiez mutuellement du- 
rani! plufieurs années, ah qu^il eft rare que 
l'on change î Cette pafîîon qui a toujours 
dominé , demeure toujours la maîtreflc par 
prefcription ; clic fait paffer la continuation 
de fa révolte pour une pofTcffion paifible , 
pour Tufage d'un vieux droit ; ^ ce qui n*é- 
toit au commencement qu'une tolérance , de- 
vient dans la fuite une necc/fité invincible: 
on foutient fon caradlcre jufqu^au bout, & 
l'on fait gloire de ne point démentir fes pre- 
miers fentimens , pour ne pas avoiier par-là 
qu'on a été injufte ; Ton confcrve enfin cette 
pafiion jufqu'à la mort. 

Surquoy je vous avoue que rien n'égale 
ma furprife, quand je vois dans l'Ecriture 
faintc la funefle cataftrophe de Salomon ,Je 
plus fage & le plus éclairé de tous les hom- 
mes î de cet homrric qui nous a lailTé luy- 
mêmc de fi admirables préceptes pour nous 
garantir du malheur où la pafîîon dominante 
nous précipite ordinairement quand on luy 
laiffe prendre pied : ah i cet homme appcllé 
le Sage par excellence ; cet homme qui avoir 
tant de lumière & de pénétration d'elprit; 
cet homme , dis-je , n'a-c-il pas été aveugle 
luy-mémc par fa palfion dominantq ,par un 
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àmour déréglé pour les tenimcs , avec kr- 
quelles Dieu luy avoit dcfenclu d'avoir aucuhi% 
commerce ? Cette pafîîon devenue maîtrcflc 
de fon CGCuilf ne le détourna pas feulement, 
Mefficurs , des voycs de la jullicc , elle luy 
fît perdre Ja crainte & l'amour de Dieu , en , 

3noy il mettoit luy-mcme tout le foncTcmenc 
c la fagefie ; elle l'aveugla jufqu'à bâtir des 
Temples , & à offiir luy-même de l'encens^ 
auxlfaufTcs Divinitez de ces femmes idol.â-^ 
très : mais ce qui m'étonne davantage ,c'cfl: ■ 
de voir qu'au lieu que l'âge le de voit faire 
revenir de fcs égarcmens , l'Ecriture nousaC» 
fure que ce fut en fa vicillefTe , & dans Tagc 
le plus avancé que fon coeur fut le plus cor- 
rompu : Cti7nqtLc jam ejj'erfenex , depravutum 
eft cor ejusfer mulieYes, Ah ! l'incertitude où 
le S. Efprit nous a voulu lailTcr fur la con- 
vcrfion , & fur le falut de ce grand Homme, 
nous doit donner une jufte crainte que la paf- 
fîon', qui nous aura afllïjcjti fous fa tyrannie 
durant nôtre vie, n'exerce encore le même 
empire fur nous à l'heure de la mort 5 c'eft 
l'iflue que nous en devons appréhender , com*^* 
me la plus naturelle. &: la pîus inévitable,' 
{\ nous ne nous efforçons maintenant de la 
vaincre , de la détiuire , ou du moins de l'af-r 
foiblir par de continuels efforts ; puifqu'il y 
va de notre falut, que c" eft la fource de tous 
nos defordres , le grand obftacle à la vertu 
& aux devoirs d'un Chrétien j & enfin puiC- 
que cette paflîon venant de nous mêmes , de 
naîfTant de nôtre fond , c'eft elle qui règne 5c 
qui demeure le plus long-temps, & dontoa 
^, le plus de^c^^P à fc dçfiiiïç^^ 
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CoMClU- yC Ais bien loin que cette Sérnîcre con- 

S20N« J.VAfidcration doive ralentir n^rc courage 
pour la combûtrre cette palîîonTloiiiinantc , 
jOU/^nous jet^çt^^dans le dzCçfpqxx "tfcn venir 
janim^à bout ; c'cfl ce qui^Qûus dort faixe 
0;eaitc la refolutioa de cbmixiencer de boa* 
. 4» heure , & de ne pas attendre à Tattaquer 
. àu*dlc ait pris de nouvelles forces ; quelque 
ci/ficulîc qu'il y ait , il ne tient qu'à nous^ 
la grâce d'un t>icu , qui triomphe dcs^rOfi^^ 
'iturels les plus rebelles ^ dei biuneuits les plss 
îïitraitables , ic des paflions les plus violentes» 
ne nous fera point rcfufcc , fî c'efttout de bon 
[uc nous voulions prendre les armes pour la 
létruirc.Ne dites point que vous êtes trop foî- 
bles , puifque Dieu ne rcfufe jamais le fo-* 
€pù]:s qui eft ncceffaire quandu>Q veuC:tout^ 
•àc bon la côÉiltorei 6ela ; cft difficile , mais 
cette difficulté n'efl: pas abfolumcnc invinci- 
• bic; un S. Paul,&: une Madeleine, avoicntdcs 
paillons inoins auili fortes que nous ^ ils 
eq^^toiënt pofTed^z ,^lles lesdominoiontjévce 
éSj^m^tjBCifxtêSc de pouvoir ; mais la gracet 
dc'Di^u a encore été pkis forte & plus puifc 
fante , ôc ils ont eu le courage de les coinba-. 
tre & de les dompter. Armons nous donc de 
aele , n'écoutons plus Icsjcailbns qu'où uC; 
' 4^aQquç')aâ9ais d'allegaer pour autorifet^tct* 
jfîr' paflîdn malbeureufc , que le d^iiiger oàt- 
clle nous met de nôtre peTtefe de nôtre re- 
.. probaiion foit la feule chofe que nous ayons 
'en vue, & regardons tous ces faux prétextes 
•d^'ezca&'^nime des effets de nôtre aznoiir 
propre 'ia;vtc lequel cette paffioa qae 

trop^ 
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trop de liairoiy& d^intclligcnce > attaquons- 
'donc avec violence , faifbns tous nosefiFort^fr 
pour la dompter^ Voila , Mcfficors » à quoy^ 
nous devons travailler fans différer davanca-* 
ge , puifquc plus nous retarderont , plus la 
difficulié croîtra , Se plus cnfuicc il faudra 
donner de combats. Pen(bnseniîn quepar.cc^-, 
itt fçàie vtâotre , noas triompherons de tàûé 
«los autres ennemis > ic que nous mettrons en . 
^affurance nôtre boniicur étcrneL Je vous le 
iiujiaiic,^c« 
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X- SERMON 



• P O U R L E 

CINQUIEME DmANCHÊ 

APRE'S L'EPIPHANIE 

K<>nne bonum Ccnien fcminafti in agro 
tuo unde ergo habet zi^ank l 
iidatth^ cap, 13. 

^auîez^^mm fas femè dé bon p'ain 
dans z'oite ch^.rnf \ d'of^ 'vkht donc 
^H*il y 4 de lyvrayc î 3. Matth, 
ch. 13. . ' 

* E s T de tout temps » Chrctirns 
que les iTiéchans ont été mêlez 
daus le inonde avec les bons, 
commue. la zizanie icft mêlée avec 
le bon grain lians un même 

ctainp ; & ce ne fera qu'à la fin if s rempg 
^tt'oû eataaialtpaxatioa, amû q^uc l'alTurc. 




*i>aôircyfi^angilc: Ce. mélange a fait foùvctîlir 
'gciftîT^l^^ bons , qui en fouffrent , & qui font ' v 
îoùjouis en danger d'être infcdlez des vices 
-des impies comme d'une cfpccc de conta,-* 
^ion qqi s-^tehd ^ qui pafTe des uns aax 
txts i:Û lç$mi^^ avec peine Ids 

• hoQty qu'ils- rcgardc&t^€ommc les trenf^ 

importuns de leurs defordrcs. C'cfl ccp-n- 
, danc !c dcflein de Dieu , qu'ils vivent enfèm- 
l^le iur la terre , aâu que les médians fer- 
venc d'exercice à -la YPrcu des bous , & qac 
Tcxcniplc de ceux-^ contribue à la ccïinrçr- 
lion d^s autres. M%;s Iielas 1 avec quelle te^ 
leniie les boas ne fc doivent-ils pas coiirpor- 
, ter en cela ? quelles précautions pour ne (c 
pas lai lier iiîfc^ter du vcpia des impies ? La 
/ juitp de içHr compagnie pjurroit (iule mejE^ 
ttt kôr vertu en fôretë • mais leurs belî^ 
lés'attoclient,^: les enipcchcnr ibuvent de i>'c- 
ioigncr d'une comp.^gDic fi dane,crcufe. 

11 cil vray que. le Sauveur cû venu fur la. 
terre pour chercher les pechebrs plutôt que 
leis ]uÀcs;dc nièmè*<jÈÇ^D ichar^^ ] 
qiji appliqué ifrt (bînspitis pçirticùliers à ceux 
qui oiit ie pius de bcloin de fon fécours ; & 
par confev]ucnt il ne pouvoir tcmoif^ner une 
plus grande cliarite > que de çonvcrrer aveç 
€ux; parce Que ce divin cornmcrce i;ic pou- 
voit être que ta (burce de leur bonheur, .Mais 
jÈra-t-il permis indif&remment a tout le 
inonde de l'imicet en ce point , puifv|u'il 
commande fi exprcCemcnt de fuir la convcr- 
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mes iftoit alTcz forte pour rcfiftcr a l'impref- - 
fipn du vice, ou fi elle rcffcnibloit au- feu ^ . 

S ni diangc en (a (ubflancc ic fujec fur lequel 
agit { je voiis dirois alors qu'il faiit aller « 
chercher les pécheurs lef pfus rîcieux , les 
plus débordcT: , les plus abominables , pour 
tàclicrdc les convertir , & de les porter à la 
vertu ; mais dans cette foiblcfle , qui ctt at-* 
tachée à nôtre nature , il y a bien des mefufes 
àprendre des règles à garder» pour de* 
meurcr & pour converfer parmy eux. Afin 
donc de découvrir le danger qu'il y a de s'y 
erpofcr , & la manière avec laquelle il s*y 
faut comporter « quand on eft obligé de le 
.faire-» nous ayons befoin des lumières toutes 
particulie'res du S. Eiprit; demandâas-lés 
par rinterccflîon dç la gloricufe Vierge. Av$ 



ON n'en peut douter , MeUîcurs , que ce 
ne foit par un orcire êc par une conduite 
(ècrette de la divine Providence « 4r pour des 
defleins qui font auffi fuftes , qu'ils nous (but 

inconnus, vjuc les mcchans demeurent dans 
le mon Je parmy les bons. Alais de fça voir 
comment il fe taut comporter avec les pre? 
micrs , (feijk ce qui nottts touche , ce dont* 
al faut nous infiruire pour l'intérêt de nôtre 
propre filut ; d'une part lajicjceffitépicf- 
que lUv-vitablc que nous avons fouvei;t de 
vivre parmy eux , & de l'autre , le danger 
prcique inévitable où nous nous mettons de 
r^ous perdre en les fréquentant ; malheur qui 
Fe rroMve dans toute^es conditions v Se ^u^: 
dïiLc Lju\ QiU tout le tcmjps de nôtre yiç. 
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Pour ne point donc perdre de temps , iasa 
un fufet de cette importance , je remarcp^ , 

^•quc trois chofcs nous engagent oïdinairC"* ). 
ment dans la cpmpagnic des méchans , ^ que ' 
^ccs trois ctorcs nous impofent auflî crois for- 
âtes de devoirs & d'obligations difSrrenresS " 
La première eftque DÔtre propre inclioarîoil 
■^nous porte fonventTle» fréquenter ; & alcTrd 
il y a obligation indifpcnfable de les fuir , de 
crainte de les imiter, & de devenir comme 
eux. La féconde eft que la neccffité nous for* 
ibuvent 1 cette fréquentation /par les ei»*' 
gagi-mens de nôtre ^tat , de nAtre coadttior} , 
ou de notre nailTaàce , qu'il n'cft pas permis 
de rompre -, & en ce cas il faut prafiter de la ^ 
cornpagnic desméchans , en foutïrant d'cuxi. . 

*/La tioiiléme enfin cft que la charité ncus V^i-i 
cite quelquefois i les voir > & alors nous de-» 
vons travailler à les rendre meilleurs par no^ 
bons exemples. Voila, Mcflîcurs, trois de- 
voirs qui regardent généralement tous les 
ChrcticQS par rapport, aux perîonnes vicicii- , 

^fcs. Lepfernier n0ll$:oU^g%dek^ 

ÎVjl y a daii^er qn^-ib ne 
e ïecond dehiande qu^en kf^r^^^ \ qua^ 
on ne peut les éviter , & mêniîc qu'on tire 
avantage d^une focicté qu'on ne peut rompre* 
. Et le troifiéme enfin veut qu'on leur (bit uciie^ 
;,en travaillant à leur fàlut. C'eft en tfois moca 
vHtottt le paj^uige de ce DifcourSk <. V 



■V. 



PRemicrcmcnt , Meiïîeurs, fi c'eft nôtre Premiiki 
plai/Jr & nôtre inclination qui nous en- PAi^xi£« 
gage â converfer avec les impies & lesmé« 
f iians i je dis qu'il fam ^ors nficei&ixemeAi 
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• les fuir; &c'eft S Viul qui nous l'apprencî 
par CCS paroles, quî ne peuvent être plus^ 
preffantcs : Denuneiamus vobh in nomme Vo- 
mini Je/fi Chrifti^ut ruùjfrahatis vos ab omnï f)\x^ 
tre deéimhuîdnte, inord/nat). Nous vous an- 
nonçons, dit- il , Se nous vous commandons^ 
vous feparcr dcla compagnie de ceux qui 
ne vivent pas dans Tordre , Se qui ne fuiventr 
pas les maximes du Cliriftianifme j & qui' 
font ccux-la , grand Apv5tre } Vous ne les- 
pouvez ignorer, repond -il, puiTqu'iIs 
i.'4iiCc/. 5. font affez connoirre par leurs adlions ;jî/^,. 

qui f rater ncrAnatur inter voi , eji f^rmcator^ 
aut avarus , aut maledicus , aut eiriopis ^ aut 
rapax; ce font ces gens de débauches, & 
ceux qui s'"cn font honn'-ur, ôc qui font bien- 
aifcs d*^ètre connus dans le monde fur ce pied- 
là ; «Se ceux qui , quoy qu'ils cachent leur 
libertinage , le découvreni bicn^tôt dans leur 
converfation. Ces libertins de profe/Tïon , 
dont les paroles marquem la corruption dc- 
Icur cœur ; ces mcfdifans qui ne peuvent vous- 
entretenir un quart- d*^heure , qu'aux dépense 
de la réputation de trente pe rionncs , Se tant 
d'autres , dont les vices (ont capables de vous 
perdre par une contagicufe communication. 

Maïs de quelle façon , grand Saint , vou- 
lez - vous qu'on les évite f Se jurqu*".! quel 
point leur fréquentation nous eil-clle inter- 
dite r Ciim ejnfmodi y pourfuit il, nec ci- 
ium fumere ; pas le moindre commerce avec 
eux , pas la moindre focieré ; ne pas même 
prendre fon rcp-as en leur compagnie , d,; 
crainte que le premier morceau que vous- 
prcadiitz uc foic lcpoifoade leurs vices. Et 
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jic IsL 'P^n de qui nous faiçcs-you^^ çc coin- 
inan<j&ii]ju^t.%jr4id & fi âp.i}friaHiêt 4^^(^rc itit 

Wfiri J^cfii ; c^'cft de la part Ah Yth de iCXiett^ • 
fôtrc Maître & le mien , & qui ne le fait que 
parce qu'il cft pauflc du defir de prévenir vÔt 
tré perce , qai eft iûfaillible dans la compagnie 
4:s méchaiis; ÎÀ tsiiCçfnr^^ 
prife àe cet Oracle de là, venié tiiêtne , que 
quiconque fe jette témérairement dans le pé- 
ril , y pcrira immanquablement : il/ii amat ^'l^f^' 
f ericfilum^.m illo fertbit. Or cft-il qu'il n'y 
à pqittt^ç plus grand péril , ûi .de piiis^vir 
dent y gpç çet^y , m roii. iè .^oi|t4 dans les 
fnaiiirai&s compagnies ; il n'y ena doticpoiac 
que nous loyons plus obligez de fuir. 

Premièrement il. cft le plus grand , cU 
-^ard au/ malheur oà noii^ nous expofons/ 
puifqu'oa y.. court j îfque dc,.(au £àlat ,^dé 
à'y perdre Iwi^; reifouirce ; parce que tiou^ 
ibmmes ordinairement tels que font ceux 
avec qui nous converfon» , comme nous nflurc 
le même Texte facre , & comme l'cxpcricn-» 
ce le fait aÛez .yoir :;,c^r ./enfin les liai (ivotf 
bonnes oa maayaifes que npiir^^^ " 
blent décider, de la bonne ou âe>iekiBattyaj^ 
conduite de nôtre vie. C'cft par- là même 
que nous jugeons de la vie & des moeurs des 
.^ftutrcs ; & la première infoxmation qu'on eu 
'/ait , eft d'eyainiiïcr ceux qé'ilsfrçquenteiiÇ, 
perfuadez que nous {ômmes , qa'iÉ leur (ovkt 
iemblablês, & qu'ils font fouillez des mâ- 
mes vices- Nous courons donc même for- 
lune que ces mccnans avec qui nous vivons 

avec qui Qoijis, fouw^ Se 
i^âfôim^ .dans iairyoye del'i^ 



Étiquicf , Qcm^ les fuivons^ ou iknoirs y aÊr^> 
tfainent ; nous arriverons donc au même teii 

me , & nous leurs ferons femblables dans le 
châcimerit , après les avoir imitez dans leurj 
crimes^ Car & » au fentiment de cous les 
Saints , un des |^u» vifibles fignes de nâcr6 
^^ëd^ ftinotion » ftune des marques les plus ^ 
tiffur^s de i'aftfiion fpedale Dieu a ^ 
pour quelques-uns , par prcfcrertce à une infi- 
nité d'autres , cftdc les avoir faix naître dans- 
le feindeTEglife^dans un pays odflenrulà 
Religion \ de-les rrvoir pourvus de bons «em- ' 
pies , de Maîtres &ges de fçaVans , de pare os 
pieux , qui les portent au bien Se à l'a vertu v 
fi, ois je, l'on compte tout cela, coninvc 
autant de bienfaits c}c I>ieu , & comme au% 
:Unt de,,t/éixioigQages de fon amour > â caufè 
•que les tmprefiions que J'oq reçoit de tôir« 
'j|es çkpirs^, ont ime force merverlleufis pour 
»ous porter au bien; ne pouvons-nous pas 
dire , par une rai'bn oppofee , que la marque 
la plus certaine de la. réprobation d'une per- 
sonne, eâ cjuand on voit' qu'il Ce fette de 
deflèin prémédité , de ion dbo'ix , & de {6tk 
inclitsatîon dms les^mauvaifês co>mpagnies, 
qui font encore mille fois plus paillantes pour 
: BOUS porter au mal r . 
.1 Hç^s,|^Jij^ de perfonncs ge- 

jmi^fei^lj^ll^^^^ les* eufers , 6c qiH^ 

\ist ferôient jaii|i^ tomber dans ce déplorable 
Mlheuf fferrelfet mauvaif^^^ coippagnies, qui 
les y ont précipitez ? lis n'auront durant tou-- 
' r-te rétcrnitc que la compacrnic desdemonsv 
, pour avoir dans le temps recherché ^elle dois> 
i4Biéciiâu^ qui les imitear ^ 6c comme pajle ui|l 
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ï>iophcrc , leur parr & leur héritage fera avec 
les mcchnns , afin de nVn êtie point feparcz 
après la more , non plus que pendant la vie '* 
& plufîcurs , au contraire , ont confervé leur , 
i^nnocencc , & font maiate:"îant prcdcftincz • 
; qui fe feroicnt perdus fans reflburce, entraîner 
qu'ils euflenc été par les exemples des im- 
pies , ainfî que l'Ecriiurc dit d'Henoct Ra^- Sa^Unt* 44 
tm ejt ne malitia mutaret intelleêlum ejus ; 

Îu'il fur enlevé dans un lieu feparé de toute 
)cieié des hommes , de crainte que le com- * 
merce du monde qui ctoit alors tout corrom- 
pu , n'infeftàt cet efprit innocent. Mais de (: 
rechercher ou d'examiner curieufement pour- 

quoy Dieu permet que ccluy- là fe troure ca - ' 

tel temps, en telle rencontre, avec telles & 
telles perfonnes qui l'enveloppent dans Icut 
malheur; & cet autre parmi des perfonnes 
▼ertucufes qui le portent au bien ; c'cft ce qui 
^ n'eil point de nôtr^ raifort : c*cft une partie 
du fccrct de la predeftination , qui n'a que 
des ténèbres pour les plus grands- cfprjts* • - 

• Mais ce qui cft plus clair que le jour, c'eft *. -. , 

que quand nous nous plaifons malhcureufc^ ^ ' . 

ment dans la compagnie des méchans , nous . ' 
fommcs en danger d'être privez pour j>maift 
de celle des Bienheureux. 

C'cft pourquoy le Prophète Royal com* 
lïicnce le premier de fcs Pfcaumcs par cette . 
exclamation ; Beatus qui non aSiit in confilio Pfil. ^ 

. rnipiorum y heureux, s'ccric-t-il , celuy qui 
xCsl point eu de commerce avec les impics, ^ ^ 

&: qui nr s'cf} point mêlé dans leur conver- 
liation !• Et quoy ? ce grand Roy , & ce grand 
Pro^l^cc^. a'ayoic-U rien de pins importanf * ' • 
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2 nous dire , des l'entrée de ce divin ouvrage,, 
ui contient tant d'oracles , &qui efl rempli' 
e fi beaux préceptes , & de fi faintes maxi- 
mes ? Non , M'.'flîeurs , il a cru devoir com- 
mencer par là ; parce que Tinterêt de nôtre 
falut en dc^pend -, & que d*ordinairc on de- 
vient fcmblable à ceux que Ton fréquente : 
c'eft le premier ccucïl qui fi.* rencontre dans- 
la vie , le premier pas , & la premitrc dcmar- 
che qui nous fait tomber dans Tabîme de tous- 
les crimes ; c'eft par là que le vice trouve- 
entrée dans nôtre cœur , que s'y glifTant 
infenfiblement par les yeux, & par l'amitié: 
que Ton contrafte avec ceux qui Conz de mau- 
vaifiî vie, il donne un commencement mal- 
ieureux au fatal divorce que Ton- fait peut-- 
être , helas ! pour toujours avec Dieu. Et cer- 
tes , Ton peut dire que la caiifi? la plus géné- 
rale de la corruption du monde , cil la con- 
verfacion , l'exemple , 5c les difcours des p:r--" 
fonn'^s impies, parce que c'cfi /ur cela que 
les autres refilent leurs fcntimcns , parce que* 
c*'eft ce qui fair la plus forte & la plus vive- 
imprcflion. Eh ! qu'il yen a peu qui ne foicnc 
emportez par les maximes pernicicufes qu'ils^ 
prennent de ceux qui font dans le dérègle- 
ment : Bent'is cfui non abiit i7i con^llo imptO'^ 
rum , ^ in rathcdrA pcJîilentÎA non fedit, ajoute*- 
t-il ; heureux encore cehiy qui ne s'eft point: 
affis dans la chaire d'erreur & de contagion., 
Qne veut-il dire , Meflîeurs ? 

C'crt que félon l'interprétation de pluficurff 
faints Pl'res , cette affemblée des mcchans eflî 
une école du vice , oii on apprend le crime civ 
Ijp voyant commccric,, oïl Ton cfl bicn-tûç 



four hJ^' JpmdnMprh l'E'fif^^^k 

j]Siàître,^& auflU fçavanr qae ccut (jui^'âSw 
Penfeigncnt : car les .Kftions de ceux que nous 
frcqucntons , deviennent autant de prcccptcç 
qui fe leticnnent & lem s crimes autant de 
'^çons publiques , que les plus ignorans coii-^ 
çoivcnt & pratiquant auifi- tôt : JneathedrS 
fefiiîenftk. C*cfi xstit chaire d'erreur , Se donc 
la doûrinc coiaragicufe fc répand par tout 
parce qu*il n'y a point de mal qui fe com- 
vinuaique plus facilcmciit que le vice , qui' 
^i'içiîprinic d'abord, dans l'cfprit plus fortc- 
mént que fi on le gravoit fur le bronze & fuc 
fc marbre avec un burin ou avec un cifcau , 
& qui ne s'efface enfuire prcfquc jamais. 
Non, il n*y a point de poifoti qui s*infinue 
plus fubtilement que les mauvais di^urt^^ 
qu'on y cntettd , & les' mauvais cxcmpJcsî 
qu*on y voit ; ah ! ce pTodigieui amif de 
corruption détruit bien- tôt tout ce que nous- 
avions de principes de probité , d'éducation 
de Yertu« &.de bonnes inclmaiioas pouj: Jle' 
bien. : 

£t vous pertdettez: épréstie la i oet tolbàiy 
jÉâche pere, de fréquenter coûtes ibrtes de 
perfonncs , fans vous informer fi elifs fonr 
vicieufes ou non j. & puis vous of:2 vous 




fiez-vous donc qu'il apprenoir en cetté fcnefl:^' 
école ? Vous , mere (ans conduite, vourfouf* 
frez que vôcrç fiilc aille dans toutes les corn- 
pagûies ,. Ù vous vous étonner qu'^'Ile foie 
jsjoâdaioie , qu'elle aime le loirè , le Jibcrli- 
U câjplicrid t jouvier-wus acteûdt»: 




autre chofc d'une fi mauvaifc étlu cation ?^ 
Elle cft plus fçav^antc eh ce métier que voiis 
ae fouhaitetiez , parce que vous Tavez laifV 
£éc aller, à. cette, école j ou Ton apprend pJiis> 
^que Ton ne doit , Se où l'on a honte de nf êtrc^ 
pas auAi. fçavant qae Ce9 maîtres ft Qm de 
tremblera , Chrétiens , en voyant qu'une 
iainte There(e courut rifque de fep?rdre en: 
la compagnie d'une de Tes prockes parentes 
qti*ellc de- Pûfttm't liôiinêt^ evter, dfc^ 

3ùi airoit déjà commencé a lui •înfptrcr Pa»i^ 
u monde , & â la porter à la gakiiieric ; dé^ 
forte que fan& une faveur particulière du 
Ciel, peut être reiît-ellc pervertie , ou du 
Moins câc-eile empêche les grands dcfleins- 
^^^oe'^CMrà^voitrùr die tJp cathdrAjfjfffthntii: 



Certes le^îJSïiotr^ ce màftre «Pirteiir , 8c 

^ui met tous Ces foins à nous détourner de 
notre devoir , ne rcu/Ht jaioais mieux , que 
^uand ilTe fert pour ce fujet des mauyaifes 
compagnies. Dteuiie luy permet'pas de venié^ 
lùy-meme fous. la- forme d'Un homme pouir 
nous porter au pcclié ; mais ce malheureux 
le fait par autant de perfonncs qu'il y a d& 
iibcr:ins j Se par. ce moyça il a l'adrefTe de- 
aoQS âter l'horreur du viCfi:, cn*nouj'ie feia^ 
ibic «oirdans.de&.per(onnescomm ; 8it 
Mj ir^tiffir d'autant mieux , que la compagnie- 
4c& pér/bnncs vicieufrs a je ne fçay quels 
cjiarmes: c]ui nous engagent, qui nous atri- 
jBCOt qiii ï^ous retiennent. C'eft mémeunc^ 
icstuCcs^Sc ua.dei£iratagémes.de cet'ennemK 
•^ft hotiimes. ^ de oous^caâier d'abord lë 
dângpi (ulUacuu. ex£ofi>^pu, dvimoios df^J^ ^ 
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ftous le pas faire paroîîre fî grand ; fcrr.blabic 
à un chalTcur adroit, qui fc donne bien de 
garde d'effrayer la proyc qu'il a deflein de 
faire tomber dans les pièges qu'illay a dref- 
fez 5 au contraire il la ménage ; ôc bien loin 
de Peffaroucber par des cris tumultueux , ou 
par des pourfuites obftinécs,il l'engage infen- 
Sblement a prendre la route qu'il faut pout 
fc perdre. C'eft la manière dont en cfekd(^- 
nion , loifqu^il engage une pcrfonne dans les. 
mauvaifes compngnirs. Tandis qu'il luy pré- 
pare des pièges , il la laiflc volontier^en re- 
pos , il ne luy fuggcre aucune tentation, il 
évite même de luy caufer ces agitations de 
cccur Q ordinaires à ceux qui s'en^afrent dans 
le crime. Enfin , rien ne reftarouche tandis 
qu'elle fait fcs liaifons ; parce que cela l'obli- 
geroit peut-être à roi-r.pre tout commerce, 
II endort donc cette pcrfonne, pour a;n/î dire, 
afin que quand les liaifons, qu^'ellc contradle, 
feront fortes , & qu'elle ne (era plus en étar 
de les rompre , il ait â (on tour la liberrc de 
faire éclater fes deficins , qui paroîtront biea- 
tôt a la ruine de cette peifonne , & qui luy 
feront connoître , mais bêlas ! trop tard , la 
grandeur du danger où Ton imprudence Ta: 
plongée, puifqu'ellc y court rifque d'y peit- 
die Ton bonlirur éternel.. 

Mais ce qui eu doit encore infpirer une 
prusjufie crainte , elT en fécond lieu, que ce 
danger n^cft pas moins certain Se évident 
qu^'il cft grand. Car, Mcfiîeurs , une perfonnc 
qui fc jette dans les mau^'aifes compagnies, 
cft comme un bomrac fain qui honte les pc^ 



drc de prefervatifs ; Tair qu*il refpîrc eft toif^^ 
corxompu , ceux qui l'approchent Coin info 
ftc2, â£ 4uy infpirent leur Venin pac tous l:é 
fcns : faites eue cet homme foit encore d^unc^ ^ 
complexion h>ible, &ru(ceptibrc de toutes ; 
les mauvaifcs imprcflîons de Tair, ne cien- 
drez-vous pas fa perte inévitabic. Se ne re-* ' ' 
. ; garderez- voufr pas comme une efpece de mî-^^ 
radCyS'il échappe de ce danger ? Mais ce qut 
fcnd la perre dr ceux qui fîTplaiftntavcclei . ; 
impics, prefcjuc certaine , cVft que TattraiVr . 
extérieur fc joint à Tînclinacion que noufc 
^votxs déjà au mal » comme un homme qui^ ^ 
<^tanc fiir le pencb^nc d'nne montagnie , donr } 
Ja pente cft roide , 8c qui d'ailleurs eff pouPi- 
avec violence , ne peut éviter de tomber 
fans un miracle ; ainfi il n'*y a point de dan- 
ger plus évident , & l'on dcmcureroit aufli--^ 
rôt au milieu ^cs flàmes , fans en rcifcmiiT: 
l'ardeur » q.a*ad milieu des impiestins pren<ri: 
érc Jcurs vices. De eommifcio fcihtiltas lîigJit - 
. - num conflahellant , dit Tercullien ; ils v*)us^ *" 

foufFlent le feu impudique d'une pafîîon qui . 
Ics briile , & qui s^aicachc plus facilement i 
» ctuT qtii les hantent, que le feu hc fait auis. 
^ maticres>;co)Enbuffi^^^^ 

tfop^résr iTSvïtifpircnt leurs vices en toutes 
Stntc* Ej. 7, l'esmahiefes , dit un autre , Nemo aîijuodno'^ 
bis viftHm aut cQmmendat aur imprimit , aut^ 
éditmt; les uns ^nr le louant , & en fai(ànr 
. g'^ifc du vice:, nou^ Ib font cftimer j les au'-^v 
' W^s l'impriment fbîtéimcnt cn le faifanr voir 
les autres le communic|ucnt par la feule fre- 
ejut ntation ; de forte qu''] s'infinue dans nos- 
fo^uxs^; qu-'il y caue ^ qu'il s'y attache d'ua& 
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manière ou d'aucrc , & fouvcnc de toutes cix^ 
femble : car quand on n'entend que l'on ncv 
loue & que Ton n*cflimc que les plus liber--? 
tins , quand on ne voit aucre chofc que lé' 
vice, les images en pifTcnt bicn-tot des yeujc 
dans l'efprit , & de l'clpric enfuite dans le 
cœUT^;. on levé le niafquc , & Ton a honte,, 
comme S. Auguftin difoit de luyïmcmc^de' 
ne pas refTcmbler aux plus impies. 

Je fçay bien , MefTîcurs , que Ton ne palTc 
pas tout d*un coup, Se pour ainfî parler,, 
comme d'un plein faut , d'une extrémité i 
Tautrc ; je fçay que le vice a (on apprenti f- 
fage ; mais je foùticns que jamais l'cfprit ni 
Je cceur ne fc corrompent plus facilement,, 
que dans les mauvaifes compagni^s : car je 
veux que la bonté de vocre naturel conGrvc 
encore quelque temps les fainics imprcf- 
fîons qu'il a reçues d'une bonne éducation; 
cependant il pert peu à peu l'horreur qu'il 
avoir du pcché, & a force de le voir dans- 
les aur'cs , il s'y apprivoife , & n"'cn a plus, 
tant d^apprt'henfion ; la confcience qui étoir 
auparavant tendre Se fcnfible aux moindres- 
fautes , s'endurcit dans la fuite, Se ne relTciit: 
plus fi vivement les remords qa;; le péché luy 
caufoit ; Ton eh vient ju^qu^i traiter de fcru- 
pulc Se de bagatelles , ce qu'on apprchendoir 
auparavant comme de vcriiublcs péchez^' 
cnfuitc la crainte de fe voir raillé des autres,, 
fi l'on paroît plus retrnu , fait qu'on s'éman-* 
eîpe a faire comme eux : enfin , l'efprit étant' 
corrompu le premier , feduir indnfiblcmcnr 

la volomér & rua^d'aotic (c foiuaucci* 



pece de morale conforme i iiâtie Immeof 

Se à nôtre inclination, v*^" ■ , - '*/*^ . • - v4r 
De forte , Mc/îîcurs , que non feulement 
on devient lemblable i ceux que Ton frc- 
^uente^mais Ton s'anime même mutuelemenc^ 
au vice* ^ Cette fociecé fomeme rinclinatioi» 
qu'on avoît , 6c fàû qD.'6n s^y fortifie les nnsp 
Jes autres, qu'on fc foiîticnt, qu'on syaf-* 
fcrmit, qu'on s'entraîne réciproquement danç 
lespa/Tions & dans les dcfbidrcs , que clia<^ 
cun coacribud enfin â s'en faire perdre te 
craintè , aptes* en avoir perdu ia. honte : IJlUftfi. 
dieitur eamm ^ pudet non ejfe mpuJentem. y^ 
V 'Ce danger cft donc auffi évident qu'il eft 
grand Se ce qui Tauî^menrc encore , efk 
qu'autant^qufil: eâJaciic ordinaire de s'en- 
.vgager d^ai\;0|^^jnm2hié!tc^ amant il eildiifi.^ 
l'^fièt^i^0^^^p^ on. cft lié. d'une* 

^îSë^i^iïê^ àiï^ît un amy , on y met & 
^ confiance on le fait dépofîtairc de (es peu*- 
' fées , c'cft en luy qu'on trouve fà. conlbla— 
tion £i par-là^ il nops. devient ucceilairc;; 
mais cette amitié y*^6Çtte haiCcm , cette habi*>c 
'.ttfdév^aevi^ rompe pa^ cnfuice £ facilement^ 
quoy Vj'iiê rtrtterêt de la confcience nous-^y 
oblige , & fbuvent on aime mieux fe perdre^. 
. que de perdre un amy , dont les mauvais con- 
Jtéils.j. ou les mag^âi^jicmpks-jnettent cm 
;^ai)get né^tr^îfalnX^^çei qui fait que te S« MC' 

détourner des pa-^ 
^l^^ilHe$^^^tey^s^^ 8i. des (blIidtatioQ& 

les plus prcflantes : Fili nn , fi te laÛaverinf^ - 
'"^fecatares , ne acquiefcas eis ^ prohibe pedem taw.^ 



fmr le y. I>mdn. apris VEpfh. ïSi 

iîicars vous veulent attirer par la douceiwf 
de leur cou ver falloir, prenez bierï garde d* . 
^rendire le poifon qa'ils vous preren(eQr;.ne 
uiives pafrle9 routes qi»'il$ eftimeire » & gar« 
dez - vtms bien de «narclief (ut feurs pasb 
Vous diriez , Mcflkurs , que ce chemin des 
impics cft tout bordé de précipices , & que 
le vice qui fc prend dans leur compagnie , fc 
,.b6i; conune Iclaic^ Si te UB^verint peecato»» 
rn ; fott .parce que le vice s'infioue facik^ 
stienc , &^aTec plaifir , dans la compagnie des 
pécheurs; ou, iî nous en croryons quelques 
Médecins, parce que jamais le poifon n'eft 
plus dangereux que loifqttll cft pris avec le 
lait y qm £c change tout entier en venin , 
pour étie de toutes les liqueurs la plus fa* 
cilé à Ce ëocrompre : FiU mi ^ fi te Uéiaverint 
feecatofes , ne acquiefcas eis. Si donc les pc- 
chî^urs , 8c les perfonnes vicieufes vous prc- 
fentçnt ce laie , c'cft à dire la douceur &<lef 
charmes de leur convçrfation , fçachéz que 
vous êtes ^ans un. danger anifi évident de 
vous perdre ; qu'un homme ne peut être en 
péril plus mniufcfte de perdïc la vk^ que 
jd'avaler un poifon mortel. i 

'D'où il s'enfuir , Meifieurs, que la fré- 
quentation des méchans cA une occafion pro- 
chaine de pécher, à ceux qni connoiiTent 
leur foiblc , & a qui Tcxpcrieficc a appris 
qu'ils n'en fortcnc jam.iis fi innoccns qu'ils 
y ibat-cntrez :.ôc par confequcntquil y a une 
obiigation indifpenfàble'de laftiirj.parce qut 
pour nons y conicrver & ' pour nous' y ga^ 
santtr du péché, nous avorfs befbin dos gr^ai* 
ce^ de Duu les f lus loiiics ^ les plus ciScaccs» 
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Se cjuc jamais les grâces ne font moins cffici* 
CCS que dans ces rencontres. Car en vérité y 
jamais le temps & le heu font-ils œoins ià'-' 
vorabies que Sans lc$ mauvaifcs compaanîesy 
les {êntimeD9 de Dieu font bamiis'com*- 
snç des pei>(?e5 împortfitic» ? Efl^m jamais- 
moins difpofé à recevoir la grâce, que lors- 
que l'on donne plus d'accès au crime / Y 
a-t-il circonflance moias propre pour (ècon- 
^ itv Ces tiifpipations 'du Ctel» que celte oil 
cout tfou9 porte à les rejeceer ; 6c od Die» 
fnême , bien loin de nous en donner d'ex- 
traordinaires , comme demanderoit la gran- 
deur du danger ou nous (ommes, retirerott? ' 
plûtQf celles que nous aurions ? £n cff^t ^ 
"vous voulet^marclrcr fur un penchant gli{«* 
iânt y ôc vous prétendes que Dieu par une 
grâce toute prticuliere vou^s empêche de' 
tomber.; que tandis que vous poîtez.uiï 
£ambf au au milieu des orages , il fafTe ceffer 
tout i coup les vent» pour ne le pas ^teinxire f 
Vons porte»; un trtfi»r dans imvaft fragile, 
félon Pexpreffion de l*!Ap6tre , & le laiflanr . 
tomber imprudemment , vous voulez quff*- 
pieu luy donne la folidité des marbres , &- 
qù*il change en vôtre faveur le cours ordi- 
' ^ -naire de fa ftoridcnéfe ?^'eft ttnc prétentioîei 
hijufte fie infcnféc ; cfeft une témérité , qui 
- mérite que Dieu vous abandonne à vous- 
même. 

- ' En faudroit- il davantage , MeiSears, pour * 

irous pçrter à fuir ces furicftcs compagnies r 
Queï Intérêt plus cher à ih^nager que celay>: 
. je vôtre ùiht > Quel plus grand péril qu«r 

- ' cclay <ja*on y court de lea pcitc de fon inno^' 
* • • • . 

- 
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ttncc , de routes fcs vertus , Se enfui ce de Con 
bonheur éternel ? Et quel motif plus prcflatst • 
pour nous f;iire rompre tour commerce , Se 
tW9 les attaciremens q^c noùs y pourrions 
lavoir y qoe de cou^deref (crieufcment les fuv 
neftcs tiauftages de ceux,qm Ce font embar^ 
CTucz mal à propos fur la même route? Nau- ^ 
fragcs » dont les triAes débris nous avcrtif- 
fcac fans celTc du danger ou nous fomjpcs 
à moins que nous ne npts en irecinons aiif 

piiîtôt. -m 

MaiVqTO^ pour le firir, lire- dîrei-vout , 

il faut donc fortir hors du moiivk , puifquM' 

fc rencontre par tout des méchans ? C*eft,, 

Mcflîeurs , Pobj (fkion mêmr que Ce fait l'A* 

pfitre S. Paul ? Alioquî debuerdth ex hoc mun^ ^ ^•r. (4 

do 9xiiff9 ; & certes , c'^eft dne^dei cho(bs des- 

plus fâchcufcs qui foit en la vie, que de ft ' . 

vo'r oblie^é de vivre parmy cu"x , fouventT 

malgré nous ; mais nous allons voir de quellcr 

manière il fauc en u{er a:loTSj;dc c'eftlafè^ 

coode Partie de œ Difcoucs.. 

NOus avary? dit, Chrétiens, que la fe- Second» 
coude chofe qui engage les bons dans PA^i^TXBii; 
k commerce des méchans , efl la ncceflité; 
parce que c'cft un ordre de la Providence de 
DjeU,qui permet qu'ils foient confondu» * • 
en ce monde , comme autrefois leè Egyp*- 
tiens rétoient avec Ic^ Ifraelites , &commc',^^ 
l'y vraye Tcft ordinairement avec le bon grain^ 
. . H y à de certain^ cngagcmen-s d'emplois Se 
ll^conditions , où il: taut demeurer necellài- 
^wment^JÎeslîwsqué la nature-a former die- 
Sïùi»^* alliauces q^a'iL n'cft pas en nflfci ' 
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fre pouvoir de lomptef par exempte^ trai. 
femme qui aura un. m;ary vicieux , ne peut 

pas pour cela le quitter , ni un enfant de fa- 
mille fortir de la raailbii de (on pcrc ; il fc 
trouve daas la vie mille autres femblablea 
rencontres; c'efbuneaeceificé où lanaifTait^ 
€c\ les loix, & nôtre condition nous eof^st-^ 
gent. Or, Chrétiens, puifque la' ncccflîté 
n*a point de loy , Dieu alors ne vous oblige 
pas de fuir les mccj;ians, mais de faire, com- 
mt on dit comm1inern|pt , de neceificé ver** 
tu , ôc'dc tirer même quelque^avantage 'de 
leur fréquentation : car c*eft pour cela qu'il 
permet ce mélange ; comme nous voyons 
dans TEvangiie , qu'ail ne Veut pas qu'on arr 
lache l^yvraye qui ell méiéc avec Je boo 
gram» mais qu*en la JailTe croître juiqu'au 
temps de> 1^ InoilTon., Ssnite utraqste crefitfê 
mp/Hû ad wêjfem; 6c cela pour deux belles. 
iai£bns , qae je vows prie de bien remarquer. 

Premieremcnr , Mc/îleurs , parce que les 
médians fournilTcni-au^c bons une infinité 
tl'occafions de pratiquer la patience » Se les 
"Vertus les plus héroïques. La Vertu n'aturott 
point d*occafîon de paroître lî elle ne trou- 
voit point (i*ob(laclc à vaincre, & Ton ne 
pourroit pas même la difcerner d'a^yc^ les 
.^vertus iauûTes âf^' apparences :.car commlear 
;f eut-oii dire véritaUement ^p^tM^^horniae eft^ 
/;^tient , doux , charitablWy Hrbndefcendanr, 
î cet homme nia rien à (oufFrir , fi pcrfonnc 
ne le contredit , fi pî-rfonne ne s'oppo/c à Tes 
volontez ? Amfi Ton peut dire en quelqii^ 
lAj^on ^ que ce. font Içs méckans quj fonc imT 
. boas .^commè aucccfois les Tyrans & les^ 



poHrlef^.Dim4ft..aprésl'Epîph. i^ff 

Ix^urreaax fatfoienr Us Martyrs ; éc c*eA4|; ' 
le vci'itablc cicfTcia de Dieu , dans le mélange 
qu"*!! a permis des bons avec les méchcins , 

' lèlon la peafée du grand S* Auguilia : JVe fUr In lE![élm*\/l^ 
Éêtis grans maUs ejjé in hoc manda omnis^ ma* - 
ius i aUtiéeo vivit ut €orrigatur , oui ntper- 
iHum hmtf exerceninr. Non , ce m'tfk point 
lâns fujcc que Dieu laiflc les méchans en ce 

• monde ; il a fon but & fei fins, que luy feul 
coonoîc , ôc ce a'cA pas i. nous â les péné- 
trer ; mzk s'-H nons cil permis à*en juger pAt . 
•ce que potts voyons yc(feft afia» ou qu^ils-ft 
conigeut, ou ^u^iU fcrVc^t d^excrcice aux 
. l>ons. 

Car , dites-moy, David auroit-il jannais 
paru û patieat , s'il n'avoit vécu avec Saiil|. -, 
4pn Va petfecmé ikis cciTe & fans relâche/ 
Si les frères du Parriarc&e. }o(èph âvoicnr 
été au/H vertueux que luy , auroit- il été fi 
grand &c fi juôe? Si Jacob. n'e-ut point eu ua 
îiere fi v^iolent , & dont le cœur eto^t .aigrji 
ik ukeré -conm iay ^au-totc-il eu le mayiÉà 
éii pratiquer tant de patience ^ de douceur f 
- Ce qui fait qu< le aiètxtc . Camt Doâeur ex-> 
, pliquc en ce fèns les paroles que l*Ecriturc 
dit .de ce g-tand Patriarche, lorfqu'il étoit 
encore renformé dans IcXcin de fa mere . avec 
' Major ferviet minori i que l'aïaé feroit Çefiif %f{ 

feryitcur Ài cadet ryerw^-, dit- il; non feur 
Jement il luy fera fournis iSc fufet,. comme • 
on l'explique communément , mais il luy fcr- 
vira ; comme Ton dit qu'un homme nous a * . ' 
iervi en penfant nous inuije r qu'il a procui é 
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^^royoit les niiiier eiiticremenc Sirvkf ^^ 

joèjèquendo , fed vexando, - • - • ' 

Ah , Me/Tieurs, le grand & l'important 
Icrvfcc que les inij^jes rendent aux gens de 
^fcien ,^fàns que fouvent les uns ni les autres - 
y fâifent réflexion 1 Les mécfaaas ne le fte^\ 
tendent pas. Se cela eft bien éloigné de leur 
•-pcnfce ; les bons ne fc l'imaginent pas . & 
Ibijvcnt ils ont des fcntimens tout contraires;' , 
jmais c'eft Le ticlTciA de Dieu , qui le fçait ^ 
5qm te veut', qui le permeç.. Se qui Ta ainfi : 
wdonné ^e toute éternité. • Olèray-je vous 
dire même que tous nos' amis enfemble ne 
pourroicnt jamais nous faire tant dt bien que 
fera un calomniateur, un traître , un envieux, 
tn un mot , un enncmy ; pui(qu*ii Ccu i sl£* 
icrmir nôtre vertu, à exci-cer notre «ouragc^, 
à la Élire croître ) à peu prés comme les' 
V açrçns tiatureis redoublent iet»s forces lorC- 
• qu'ils (ont environnez de leur con-rairc ? 
Kaus voyons une belle image de cette vérité 
4ai>$ l'Ecriture p. entre les piayes. dont Dieitv 
frappa l'Egypte; on vit par un p;o4ige fur-.\ 
prenant , l*eau & la grcîe mêlééi^ Z9cc ftu ; 
n-jais ce qui étoit plus admirable , cil que 
ï'vMi o^ui nature licmcnt éteint le feu , luy 
donnoit plus de torce 8c plus d*aftivité pour 
brûler : kt^q^ûd.^r^ile erat ^ ajoute le Texte . 
f^^t^^l^^ifA^i^ omma extàiipiit.filus tgmt^ 
êaîefat- ië'eâ.amfi que par un ef&t admira^ 
blc de la grâce , Dieu permet fouvent que les* 
jncchans vivent parmy les bons , afin que 
leur vertu 9 que les vices fembloien^ devoir 
l^eittdfC » eo deyieaQC au CMmite flu^èn^^ 
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,.pMr le V. Vlman. après CEpîph. zt^ 
jfc plus coar^geufe. Aiofi » femmes Chréttc^-- 
ncs , lorftjiic jç vous éhtctids plaindre di'ua 
ni^ary qui fait vôtre croix <^ vôtre fuplicc; 
lorfque je vous entends dire , qu'il eft le plus 
iinpcrietpc j le plus emporté, 6c lc plus 
iQipportable de tous les hommes, ^que vous 
vous imaginez ne pouvoiT.î|dmais faire vôtre 
ialut avec luy ,• je n^ay rien de meilleur , ni 
de plus confolanr à vous répondre , qnec^'eft 
par-l^., au contraire , que Dieu a prétendu 
vous û^uvcr , quc<:*eft i«iy qui vous à defiiné 
(Cette croix , 8c qui a permis que cet homme 
TOUS fdc une occ^fibn continuelle de patien- 
ce; cai (ans cela , que feriez- vous de confi- 
idemblc pour le Ciel Quelle occafion de me- 
ritetiuriet-yous i Quel moyen de pratiquer 
la verm?, • ; 

- Vous qui êtes engagé dâns cet employ, 8c 
dans cetttf" condition , où vous ne doutez 
point que Dieu tic vous ait appi llc , vous ne 
pouvez éviter de conv^rfcr avec des mechans, 
éSc des «icieus > <|oi vous font gémit mille' 
lois lè]cMir;^& qçcl meyea, dites-yous , de 
bien vivre avec ces dem6ns (bus la* figuré 
d'hommes ? Vous vous trompez , ils vous y 
fcrvironc , fi vous voulez , autant Se plus que - 
les juftes mêmes ; ceux cy vous doniicroient' 
yiïîtemple de la vertu', & -ceux- îà vous cif 
fuggefc»t la matière & Je 0:jer rlcs unsydas 

i^exciteroient peut-être affez foîblemrm ,Sc 
es autres vous en f:)nt.ur!c c-fp^'cc de neceffi- 
té ; les bons vous donncroicnr des précepte^ 
^de faire le bien , \& lesméchans vous cti four- 
:liiffenc,l*oteGa{kMt 8c U moyen de le pratiqlier > 
ypuf (^ue la uccc^cé oblige dé d^mear{»: <Mii^ 



,.; S « itM^air*V^ . 

' • cette mài&ii , qui cft , dîtes*- vous , une rr»féé 

image de l*Entcr, pour le dcibrdf e & pour 
j laconfufion qiie vous y voyez ; vous y poa- 

• vez trouver k Paradis , fi vous fçavcz tiret: 
ll^antagc de cette occafion , étautdans Te-t . 
xercicexonrinuel tantôt de la doaceiir ^ caQ««^: . 
l'iÀt de la charité , & taatét 4e la refiguarto^. . 
" " â ia volonté de Dieu. • ;,s' * 

La fcconde ralfon, Me/îlcurs , de cett« . , 
' conduite de Dieu fuc les juftes , c*eft que leufi 
^ ve«u même en fins iiJuftrc ^c'eftidire». 
que la vertu de ceux qui demeurent vertueux ' 
parmy les méchans , dont ils ne peuvent 
îcparcr, que leur verm , dis-jc , en cû infi-. 
:îjiment plus éclatante & plus glorieufc. Sur- ' , 
* ^^^y TertuUien dans fon Apologétique faiCv: 
^^cttr^queftiè^n ,^^f^ û Von pouvoir de foft. ' 
temps vlyfiÊ en fteieté , fit entretenir com- ^ 
; tncTce avec les Païens ; veu qu'ayant tant de 
chofes communes avec eux , une même ville^-- 
les mêjnes loix , ôc les raêmcs Souvcrains^< J 
il fcniblc qu-il étoit comrac im|^o(EWc de Gfy. 
défendre du. vice-& de IVrreur que Ton avoir 
iàns celTe devant «ies yeux ; ju{que-lâ quelç;$& 
Idolâtres mêmes fc moquoicnt des Chré- 
tiens , & leur difoient par raillerie, qu'ils 
^ , ne dévoient pas fe fervir des mêmes éIcmcûS-- \ 
qu'edx^ pniiqu^ils faifoicnt pfofcflîon d'une'; 
fuw vie d'one Religion qui n'avoitîiea^ 
■ de cônunun. , Mai^ ce Pere leur fiiit cette tn^ ' 
gf nieufc repoafe qui décide toute TafFaire , 
Jpare^ fnmus , dft-il , *vità non difcijdina : VouSti 
^vez bonne gface de nous aepxocbcr ie Cûm-> 
merce que. nous avons avec vous.^ vous Avn, 
liowe grâce àp nous i:cprûc]ier 411e nousû 

toipme^ 

» 
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fous Ja d(^pcndancc des ir^cmcs Maîtres; 
içachez que fi ia necc/nré nous oblicrc 
- y y^^^^ > & d'y demeurer par Jcs devons 
iiîdilpenfabies de n6rre condition , fçadiez, 
•<iis-;e , cjue nôtre piofeflîon & nos mœurs 
^nous en fcparent aife 5 Se c'c/l nôcrc cbi- 
^re de voir que dans une xnêmc Républi- 
que , & fouvcnt dans une même famille 
•on rcmaïque en nous de'5 manières fi dif- ' 
ierentes des vôtres. ' 

En effet , Me/îîenrs , comme dans la na- 
ture, un contraire fait paroître fon con- 
^traire , comme dans Ja peinture Jes om- 
bres relèvent Jes autres couleurs , comme 
dans l\>rd.-e de l'Univers Jes monftres & • 
ics d^itoimitez de quelques créatures font 
çaroirrc ia beauté des autres -, de même, 
dans la vie Chrétienne , les méchans fer- 
vent a faire éclater la vertu des Juftcs 
Car enfin être bon parmy les bons , il" 
lemble que ce ne foit pa^ une ]ouan<re 
tort finguJiere • mais que l'on foit fidelc^à ■ 
Dieu en la compagnie de ceux qui Ta- • 
bandonnent , mais qu^on luivc le chemin 
ctroit d- la vrrtu , pendant que l'on voit 
tant de perfonnes marcher dans la voyc - 
Ipacieufc du vice, Jmmenfi ptAcom eji , dit^ 2- ^^r^l. 
5. Grégoire le Grand , imer malos bonum 
txutip^^ C'eft-lii ia gloire de la vertu, 
c'eft ce qui la dillinguc . <Sc ce qui attiré 
les yeuA & l'admiration de tout le monde ' 
%7jimcnfi prAconit efi, C'eft, en un mot , le 
fuj?t d'une loliange immenfe , & qui ne le 
peut exprimer ; aurtî cft-cc l'élo-re par oii 
l'Ecriture commence la yic du S^^int Hom^' 
Vom. Tom, /• 
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me Job , qui étoit rccominandablc paf ' 
bh ^<i' tant d!autres cqdroixs , w ^Mt in terrai • 
JFius, jufiit/ fimplcx , c*étoit un homme' 
de bicQy qui vivoitdans «netecre iofidelle 
. Zf^cllée Mas» Et qpoy^ eft-ce un fi grand 
miracle de voir un homme de bien dans' 
lopt un pays? Combien y en avoir- il d'au^ 
très fur. U terre , donc on ne parie pas f 
Mats ^Qix.eté fidek«JB milieu des idb- . 
lâtres f donc cette terre .itoic le fejoury - 
fans avoir jamais donné dans leurs erreurs; 
mais être demeuré jufte parmy tant d^im- 
j>ies , fans participer à leurs crimes , c'eft . 
ime gloire qui luy étoit fingulicrc ^ iw- 
mêif/fpràemi,e0. C'eà ec qui i^a rcndu.^ 
glorieux devant Dieu & devant les hom» * 
«ics , & ce qui a fait çi^l.ater û Jl^itcmcûj 
fa vertu* 

Ce n'cft donc pas fans fujet, Chrétiens, 
qife Dieu fouSrCxks niëchans, pujfque de - 
cette aeceilité# qui' nous oblige^ (bâvent de^_ 
vivre parmy eux , nous en pouvorts faire ' 
le. fujet de nôtre gloire , de nôtre mcritCi 
^ dfi nôtre couronne : Ainfi donc fi c'cft ' 
la ncçeflîté qui uious> engage dans le com- î 
inensç d(S Knéçhaiis. , imitons en cela Dici&' 
. même > qui iwwt oUtgé .de fc «rouvct aur'. 
milieu d'eux , comme il fe trouire dans • 
toutes les autres créatures , par l'immcnfir > 
té de foa .cftre , s'en éloigne cependant» 
d'affcjÊkiçn, & fait en forée qu'il en tire fa 
gloire « quoiqu'ils foicnt fcs plus gwndg 
ennemis ; denciêmc , Mcifieuss% Û WWW fom? 
mcs contraints par la nejceflîtë de **d^ ? 
• • ' de nôixc .<»miUion , de convcrfc^i 
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pour le V. Dima^. après r£j?ipk Hi 

ivec les n^éehiam , H famT-^c àStie 
^mt^oigaé , je tic dis t^as^é^îttfrs pérfon-??;' 
'liés , car il les fout toujours aimer, en* 

.quelque ctat qu'ils puiffeiu 6ne , mais 4.0 

ieuis mauvaiiês maximes & de Ictirs m#- . 

chaiitcs mœurs. Et&ri^uîrfJiiC'noos tâ- 
^ims de ^ro^tô: ' 
<ràfiéosM|u^s XùA AmràiflcttÉ^É^ pratiouer 

'•' Mais ce -n'efl pasaffcz , de tirer quelcp» HLP^aTIf 

^ va n rage , de ifi coaipagniç des njechans ; 

^1 faut éncorc îcuf êttfe Hiitflçs^ i^ eax-m$* 

n^M , en ; tâdmt de prooiiJéF ^«^trf»^Èffctè^ 

«iblis jPatîëf^"^ roit autant que le temps 

nous le pcrmfttra dans cette dcrnicrc ' . - ' 

farric. Nous avons dit , Mcfficurs ^ que la , 

txoiûéaic cliofè qui nous^pc^t^tngagct dattèj 

Ja compagnie dc^méchaiîivc'éft la cbârit^.- 

^tti^oit n0b^,|^ft^e^^ retirer du vice; 

^ 'Olfèii y qti$3 permis ce mêIan<Te autant 

pour Purilicé des médians que pour.ravan- 

tagc des bons , les fouffrc dans ccitc vue; 

dit encore Saint Awguftin , ajfo '^tf?iâç.fi <'- 

conmtifl'erft fsà^ ftdééiapifs^' iàs 'v^^^^ 

bien, pttafin de'*fs rtiifon^^^ jour , s'ils 

ûèprpfitent pas d'un fi graiid avantage. 

C*eft pourc^uoy nous liions dans TEcri-i 
turc une choie affcz furprenantev c*efl que 
lorfquM fut quçftion de rappciler les Ifraë- ' '* ' 

^ M miter de Ràbylonc , après 
Ûfte'càpcivîtc de phs de foixaiue ans , il y 
eut tin combat entre les deux Anges Tucc- 
laires de ces deux peuples ; l'un demandoit*' 
a Dieu qu'ils fortiffént au plûtoft , dc^ctohl^ 

Nil . , 
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Jaiij^c de ces infidèles, & Tautrc prioît qu*iîl^ 
y dcmeuraflVnc , pour le falut & pour U 
convcrfion des Babyloniens , qui croient 
commis à fa conduite ; ctacun avoit fes ia«- 
.icrcts difFerens , chacun Tes craintes , cha- 
Ces vues. D'où vient cela , je vous prie? 
C'eft , Mcflieurs , que s'il y a du danger 
pour les bons de vivre avec les méchiins, 
il y a du profit pour les mechans de cou- 
verfer avec les bons ; ce font des malades 
qui n^ont pas même le fcntimcnt de leuiT 
jiial , & qui n'auroient garde d'aller chcc- 
cher le Médecin , s'il ne les vcnoit trou- 
ver. En ce cas la charité demande fouvent^ 
que nous converfions avec Jes mechans , 
particulièrement fi nous fommcs chargez de 
la Conduite des amcs j bien loin de les fuir, 
.alors nous fommes obligez , non feulement 
de les recevoir, mais de les aller chercher 
même , de les foflicitcr à changer tic vie, - 
de Jes prévenir , de les cxJiorter , de le$ 
prier , de les prefler de penfer à l'importan- 
te affaire de leur faluc , & les Pcrfonnc$ 
Apoftoliques font leur occupation ordinaire 
de les aller chercher quelquefois /ufqu'aux 
' cxtremitca de la terre ; il y a même de cer- 
taines rencontres , où toutes fortes de per- 
(bnnes font obligées de les fc courir , & de 
9(cUfdJlic,i7. tâcher de les gagnera Dieu, înandnvit uni" 
thtque de ^roxïmo fuo. 

Mais comme il feroit aflez difficile de 
décider jufques où vacQtte obligation , au/îî- 
bien que de démêler fouvent (i c'cil la cha- 
rité qui nous y porte , ou fi nous ne nous 
jpAtons point de ce prétexte , f^inic micuj^ • 
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^ôus conjurer par cette cVrité même , de 
tâcher félon vôtre état , éc félon les rcricon- 
rtes , de faire votre po flîble pour les retirer 
àxi péché , & de regarder cela comme le 
plus grand fervice que vous leur puiflîez 
fendre. Combien de Saints ont quitté leurs- 
retraites & leurs folîtudes pour fceourir lesr 
pécheurs & les retirer de leurs vices ? & 
c^cfl ce qui nous doit auflî porter à faire 
tous nos efforts pour travailler à leur falut, 
& pour les retirer de leurs defordrcs , cha^ 
cun félon fon état & fa condrV'ton. 

Mais pour cela , que de mcfurcs à garder, 
que de précautions à prendre! Dieu ne veut 
pas qu'on s'y engage témérairement , ni 
que toutes fortes de perfonnes s'en mclenr, 
ni que ceux qui s'en doivent mêler même, 
le faffcnt en tout temps , ni en tous Hcuyj; 
jnais quand nous nous comportons dans 
une fi grande affaire avec toute la pruden- 
ce nrcelfaire , que nous cherchons le pé- 
cheur , fans expofcr témérairement nos re- 
montrances à fes ri fées , quand nous fça- 
vous le prendre éloigné de fes compagnon^ 
de débauches , & des lieux oi\ il a coutume 
de commettre Je crime , quand nous fça- 
vous tirer avantage des petits accidens qui 
hiy furvitnnent , & prendre de-là occafion 
de le faire rentrer en luy-mêmc, ah ! pour 
lors Dieu qui nous engage à ce devoir, nous 
fbiîtient,& nous an'me. Non utijtie tranfi* 
re in JE.gyptum criminofum eft , dit S. Am- 
broiCc Jèd trunjire in mores JEgyptinrum. Ce 
ne fut pas^ un crime pour Moyfe de pafTcr 
en Egypte, puifau^'il y alla pour délivrer le' 

N iij 
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P'-uple de Dica ; mais caniment fe prît-iî 
pour . venir à boni cl*un fi grand ouvrage? 
Il ne fc inêla point parmi les Egyptiens^ 
•'cûidirc qu'il n*en piit point les mccurs, 
il Bc fe lailTa point corrompre par leuu 
exemple , parce qu'il n'y alla que par les 
orrdrcs de Dicu,p<)ur délivrer les Ifraelt- 
. ^ tes de la fervicudc & c^c ropprcflion ; c'cft 

Je modela de ceux que le zelc engage dans 
le commerce du monde , & il faut que Dieit 
les y appelle» que le defir du lalut des per 
clieurs , & une ardente charité les y pouffv-p 
il faut qu'ils voycnt quelque ef^erance dc*_ 
gagner ces mallirurcux , ûus crainte d'ert 
être pervertis eux-mêmes : car la charité que 
nous nous devons à. nous mêmes ,doit tod- 
jouis être la première; de forte que fi vou9 
êtes auffl fufceptiblc du mal , que ceux avec 
^ ^ . Icfqucls vous coiiverfez , fi vous juger 
qu'apparemment la foule vous entraînera» 
pluîoft , que voii.s ne fcrvirez de rempart 
pour arrêter les dcTordres des autres ; alors, 
il ranc que la char'té que vous devez au* 
Prnclki'n , cède à Ja charité que vou^ vous 
devez à vous même , parce que comme il 
y a des péchez que l'on ne peut vaincre 
que par la fuite , de même il y a des pé- 
cheurs , que nôirc foibkffe nous engage 
abfo lumen t de fuir- 

CoNClU- /^Oncluons ce difcours , Me/ïîeurs , 8c 
fllOHi v^revcnons à ce que nous a\ons dit d'a- 

bord. Si c'eft vôtre intérêt , ouy j'ofe vous 
le répéter , ou vôtre plaifir , qui vous fait 
icchcrchcr la compag^nic des méchans. 



fins y Strc engagez par la necciTité de vô- 
tre condition , ou par la chanré , oiiy jc 
recommence à vous cotiiurcr encore une 
fois , par l'mterêt de vôirc falut , par fa 
charité cjue vous vous devez à vous-inâ- 
Kic , par la fidélité que vous devez au fet- 
vice de Dieu, de- n'avoir jamais de com- • • ; 
merce avec eux. Hecedîtc n rabernaculis ho- Numif^^^i 
tninum tmpiorum. C'cft le précepte cjuc 
Dieu donna autrefois aux Ifraelitf s , parla 
bouche de fon Legiflateur: JSloUte iangere 
e[m ad eoi pertinent , ^c. Et pourquoi cette 
dércnfc fi fouvcnt refterce , & en tant de 
façons ? en voici la rai fon , ne involvamim 
feccatis eorum , de peur qu'ils volts cn- 
,velopenc dans leurs crimes, & que vous 
ii*ayez en fuite part À leur malheur & â 
leifrs fupliccs. 

Vous diriez ^ MeHîcurs ,quc la juRice de . , 

Dieu fcroit en ce point, comme la jufticc 
des hommes. Quand un vol ou un meurtre a 
été commis, on ne fc faifit pas feulertienc 
de ceux oui l'ont fait , mais encore de ceux 
qui font cians leur compagnie ; non pas que 
la jufticc divrine ne fçache bien diftin^uer 
l'innocent d'avec le coupable ; mais c'cft 
que hanter les méchans , c'efl fc rendre 
complice de leurs crimes , & fouvent pour 
le péché d'un fcul,Dieu a puni des Villes • 
routes entières, Anathema in medio tut eft lojui.^ 
i/V^i^/ ,difoit-ii autrefois à fon peuple. iC- 
raël , Peuple de Dieu , tu t'étonne de voie 
les' fléaux 5fks malcdi(n:ions de la Juftica 
Divine tomber fur toi , cherche & exa- 
naine bien ^ il y a au. milieu de toi ut) 

N iii; . . 
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>\chan,qui eft mi voleur & un Hîcrirrgr;^ 
Si tu ne retranche au plutoft ce membre 
corrompu Dieu exercera, la vengeance 
tout le corps. 
C'cfl en ce fens que je puis prendre 
avec S\ Chrifoflome, ces paroles tUi Sna- 
ài^fth* 5* ^^^^ • -^^ oculus tu fi s dexter fcindulifit te 
_ . erue illum y ^ projtceah te. Oui , fi cet ami,. 

qui vous efl plus cher que vos ux , vous- 
porte au mal en le fréquentant, & vouscft 
.une occafion île fcandale , il faut rompre avec 
lui ^ mais c'cft tout mon confeit , il m'cft 
auflinccclTiire poitr mes affaires , que mes-- 
yeux le font pour me conduire ; mais il eft 
-vicieux , 8c capable de vous perdre , erNe il* 
Itim , ^ pYojîce ah te. Si m anus tua dexte-^ 
ra fcandaliz.iit te» C^cft, dites- vous , un ^er- 
vitcur fidèle , adroit , laborieux , vigilant 
c'cft mon bras droit , je nem*cn puis pafTer; 
mais c'eft un blafphematcur & un impie,, 
plus préjudiciable à vôtre falut 8c au falut 
de vôtre famille , qu'il n*çft utile au bieû* 
de vôtre maifon ; il faut vous en défaire 5c 
te chalTer , atfcindc illam ^ projrce al? s te, 
velji pes tuus fcanduliz.at te. Cet autre eft 
l'appui & le fouticn de vôtre fortune ; mais-. 
Tcxemple de fcs vices eft capvible de vous, 
corrompre , quelque étroite que foit la liai- 
^ ion c^uc vous avc^avec lut , il faut vous re* 
^ tirer de fa compagnie ; parce que Tintcrêc 

de vôtre falut vous doit être plus cher quc: 
tout le refte. 

Il faut faire dés maintenant* ce que les. 
Ânges feront à la fin des fiecles , dit un 
Jainc Perc , quand ils (cparcroQt les bons; 
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â^avec les méch àns y Jepar.tèunt mnlos de me- M^tth» 
dio^ufiotum, ' Ce rcra' lc tcnî'ps'dc la moif- 
fbn , auquel l'y vraie fera (c parce du boa 
grain. II flun par un jugement anticipé > 
prévenir cette fcparation , de crainte d^'ôtre 
alors confondu avec les médians. II faut à— 1 
rcxcraple du Prophète Roïal , les haïr en p/^;^ j.» 
quelque manière: PerféElo odio oderam' tUos^ 
cVft à dire fe comporter avec eu>: , comme 
avec les perfonnes' que nous haïrions effec- 
tivement, ne [jes point voir,, ne leur point ^ 
p^lcr , fuir leur rencontre , hc rethercher 
jamais leur compagnie , cnm mpiis non pfal,i^^ ' 
fedebo. Il faut en un mot s'en fcparer dés 
cette vie , pour ne les point fuivre dansTau-^ 
rre , parce qu'ils n*auront point de part à U-^ 
gloire éteiûcUe , (juc jç vous fouhaice , &:c» 



XI- SERMON 

F Q U R f E 

5 1 X I rM E D I M AN C HE 

ABRE'S L'EïlBKANtE^ ■ 

-, - ■ r " 

'^ £auprkn négliger m Jer^Qici. 

• * . 

Sîtnifç efi BLegnum Ccclbninr graird» 

finapis j quod minimum cft omnibus; 



'^e Royaum&dfi Cïel eji fcmhlable a tw 
' ^^i» de fenevé , {jm e jh la flus pedtk 
de tiuulisfémttees, S.MiaitcL.di. r 

'Est udc cKofe- aiTcz furprc*-- 
natite Mt/ficurs^ , ic voir quêr 
( 'Oracle de U-vrrité même com^ 
pare- anjpurd'fiuy/ i^ns nôtres 
Evangile 1 a cliofc du monde lai 

2% g^db la^ glus £xcacu£b' la glujp 




pour le VU T)mA7i. après TEpiph. t^9f 

p:titc & à la plus méprifable ; &c que Ic^ 
Royaume des Cieux ne foie reprcfcntc que 
lous lefymboledc la plus petite de toutes 
les femenccs. Mais c'eft que le Sauveur nous- 
découvre par là une des plus importantes 
veritezde toute Ja Morale Chrétienne; qui 
cft que les grandes chofes dépendent ordi- 
nairement des plus petites ; & qu'en matiè- 
re de vice & de vertu , rien n*cft petit de- 
vant Dieu ,qui d'un ccté recompenfera d''urr. 
poids éternel de gloire , les moindres fervi-' 
ces que nous luy rendons ;& qui de l'autre 
fc rebute des plus légers défauts , & les pu- 
nit f>uvent dés cette vie , par les chati-- 
jmens les plus redoutables. 

De manière que la fidélité que- nous dc^ 
vons à ce Souverain Maître , doit erre gé- 
nérale, Se s*écçnd:e jufqu'aux plus petites 
cliofes ; que l'obriflance que nous rendons à 
fes loix & à fes comniandemens , doit être 
fans réfervc & fans exception , & que ce 
n*cfl pas connoîtrc ce qu'*!! mérite , que de 
faire ces frivoles diftinftions de grand & de 
petit, quand ils'agicdc l'inrefêtde fa gloire, 
ou de nô^re propre falur ; parce que les 
plus fo bles commencemens s*augmentcnC" 
par des progrcz imperceptibles , & fe termi- 
nent ordinairement aux effets qu'on arten* 
doit le moins. C'cft pourquoy j'a^y defTein 
de vous cncrctcnir de Timportancc qu'il y 
a de ne rien négliger dans le fervice de Dieu, 
& de luy être fidèle jufques dans les moin- 
dres devoirs ,ne voyant pas de moyen plus 
infaillible, non feulement pour s'empcchcr 
de tomber dans les plus grands défordtc^^ 



ûwis-wicoit . de s'élever ju(^*à iâ^ pli«? 

• kaote pejfftéHon de ce état. Implorons; 
J»ar ccfu/ct les lumicres de Ton divin Ef- 

• prit , par i'cntremifc de Marie. MatM.. 

Pi^iMiiM /^'Eft , MeflSeors^ une belle remarmicL- 
fAJi.Tii. V^qu'afeîtTcrroRen , cjUe Dieu dans v'B^ 
erhure ne prît le nom de Maître & de Sei-- 
^ glîcur qu*aprés qu'il eut créé le premier^ - 
Homme , & qu'il luy eut imprimé lestraits^; 
de fa reffcmbUnce , les^ caradleres^ de fa. 
I^randeur eomme fi' avant cela;, U*n'eârc . 
: point cii proprement de fiifces- â qni îl-pdt: i 
hitimer fcs. ordres. En- effet ks Gieux , la; 
Terre , les i^ftres & les- Elcmens pouvoienc 
bien entendre û. voix pour lUy obéir; « mais; 
iisr n^avoient point de liberté , pour appor— ' 
• ter là*, moindre refiftance à Tes* Commànd)(&. ' 
)Mns riiiais fi tôt qafflVetit (brmé ce chefi 
d'oeuvre de fes. mains , ce fût alôrs qu^ilî 
comniença à prendre le nom de Maître &. de: 
• , Sbuver^in ». fervit de fon droit , cm 

doanant iine Eoy i'.Adam , & en. luy faifant: 
lin Qonnnandénitnc:<{Q'irne pâr tran^reiTesr 
fins fif perdre. Ari£h Df«C5,dttcè Pcrc , r^ffli 
lyem , nunc antem Dominus. Mais ce qu'ajou* 
tent quelques autres Percs , me donne lieui 
d^éntrerdans. mon* fujet, lorfqu'ils aiTtirent?- 
^e cc^ Maître ce Souverain Bi alors ài 
rllomme ; qui étott fon véritable Saftt , Qm 
grand Go?iimandement- dans une petite.- 
chofcs en. luy défcndaiit de manger d'un: 
certain fruit qu'il îuy marqua^ & enl'en^ 
è?g<^AQK ^luy être fidelè \ par l'intetêr qatill 
«voit p.reaaà; imJboniieaEi. de. tomcft;£|dftBj . 
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fité , puifquc ce bonheur étoit attaché à To- 
bciïTince d'Adam ; en forte que , par le plusv 
grand châtiment, que Dieu ait jamais priS' 
dans la fuite, d'aucun autre p:ché , le crime 
^^in feul a rendu tout le monde coupable , & 
a été la caufe de tous nos malheurs ; d'oil 
Si AugufHn tire cette confequcncc , que la- 
grandeur de. rôbcïflance ne fc mefure pas- 
toujours a l'importance de la chofc qui eft: 
• commaiTdéc , mais au pouvoir & à la digni- 
té du Legiflateur ; Ainfî Dieu fit alors la' 
première &: la plus importante de fcs Loys^. 
d'une chofc qui fembloit la plus légère ;. 
pour^ apprendre à tous les hommes , par 
l'exemple de leur Chef, qu'il exige d'eux: 
une obcïflancc' générale -dans les grandes 2c 
dans les petites chofcs , & qu'il faut luy 
. être fidcl'j en tour. 

Ge n'cft.pas , Ghréricns , que Je veuille Coii^ 
tenir icy , qu'il n'y ait point de petites trant" 
greffions con:rc les. Loys de Dieu , même les: 
plus importantes ; car ç'à été une erreur de- 
quelques anciens Philofophes , qui s'imagi- 
noient que tous les péchez étoicnt égaux;; 
inais c'cft que les plus petits ont de gran- 
des fuites , & conJuifcnt infenfiblemcnt: 
jufqu'aux cxtremitez lés plus funeftcs , com- 
me nous verrons dans la première partie;: 
8t par une raifon oppofcc , je tâcheray de 
vous montrer dans la féconde , comme Ic»^ 
plus petites chofes ,en matière de fainteté, 
font le fujet des plus^ hautes vertus , & nous 
font monter , conime par degrez , au com- 
ble de la perfedion ; d'ôù il s'enfuit qu'il 
p' jr a- rien à: négliger, au fcrvicc; de Dieu;, 



Ai rien de fi petit , qui n'ait de gfatidcs fiji* 
tes ai foie pour le iial|ou pour ie Ueo; . 
lera toutle partage |£e ce didornsè' 

» 

• . . ' ' ,' - 

CÊ'qdî (ioît donc d^atord nous otiîgerf 
à être fidèles à Dieu , Se à être cxadt* 
& réguliers dans tous nos devoirs fansF 
âiAînÀipo de grands & de pedtS' y c-clt^ 
Mcf&^mt^Htk'U'tù difficile , po^r ne p^dise'- 
itaoralement ioi{R)/IibIé') de^anqvbr dcfide^* 
litc dans les uns ,fans devenir infidèle dan«^' 
ks aiirres,& fans fe mettre en danger d'â^ 
trc réprouvé. C^cft le Sage qui nous en) 
aiTâre » en di^nr <{ue quiconque méfn& let^ 

{letirejscbofès ,, rom&era tnfenfiiilbineairdantf 
bs" gtaÂdes ; êc le Sao^uf. m&ne ndusap^ 
prend que ccluy qui cft fuie le dans les cho-;^ 
fts qiti' fcmblcnt les plus légères , le fer*, 
dans les cl&oCes les plus grandes & leis plu». 
ib)portatote& Ôr quoyque cet Oracls prot» 
. HoDcë païf l'a Venté mùùc , dut fûffiré pour 
rtous porter enfuite à dUeexaûitude entière 
dans toutes nôsotligations j afin cependant- 
4'cn concevoir pli|s vivrmcnr les confequeuw 
ces , pcrmctcezf- moy de vous; déduira Ici rai«f' 
tùn^tuf lefqpetie$;it (èmblo qiie cet Oraclq* 
çft fondé.- . , . 

Je les prendîs de trois chofes , qut Icprc^ 
ttiier pecié a lailîé à tous les hommes, ôt 
qu'il a comiâe imprimé dans le fond d^' 
liâcfttjîtfe. premièrement l'erreur de IVfptiv 
SècfmSèmeûV ^ le pcncbant de la ^blont£'. 
.{Troificmenfient , la paffion qui s*éleve dans 
Pappctit. Voilà les- trois funcftes fourccs de * 
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pcch& r iï eft at'fé de confondre k grand / 
avec le pcMt ; puifquc l'erreur de rcfpric: 
nous fait prcnare fouvent Tun pour l'autre^ 
que Je pcncham de la volonté nous poufiTc • ' 
naturellement de l'un à Tautre , & que la^;\ 
^ paflîon nous fait impcrceptiblcmcnc tomber 
de Tua dans Vautre, t - ^ : *^ ; • * . -r 
Pour dcvcloper cccy ,& luy donner plus 
d'étendue , je dis , premièrement , que l'er-:^ . 
leur donc nôtre efprir eft prcvenu , nous» 
Élit prendre fouvent un grani mal pour 
petit, ^ qu'il n'y arien de plus facile & de 
• . plus ordinaire , que de fe tromper dans le. 
ju2;ement que nous faifons la- delTus. Eu 
effet , quoyqu'il foit plus rare de prendre^ 
lc5 petites chofes pour les grandes» , on ne*- 
Jaiflb pas d'en voir qui font prévenus de cette- 
erreur,, du moins dans la pratique , &^ui 
font confcience de certaines chofes de peir:3 
d'importance , mais qui n'en font point dc*^ 
violer les devoirs les plus indifpcn fables jr*^ 
carc'cft le reproche que le Fils de Dieu fai-^ 
foir aux Pharifiens, qui mcttoicnt toute lât 
• perfcdion de la Loy à garder de legercwii 
obfervanccs qu'ils s'étoient prefcrites^ eux-^* 
' - mêmes qui ne faifoicnt nul fcrupuic de* 
Iianfgrcfler les plus granis préceptes de Jar 
' Xoy y qui fe faifoienr un- mérite de garder. 

des traditions humaines . jufquà les fubfti- 
■ tAier a la place des devoirs les plus juftcs-* 
it les p'us naturels ; qui euffent cru com- 
mettre un grand- crime ,.s'ils £e fuffent misî 
> à. table fans s'être lavé les mains i mais quii 
fi croyoient innoccns après s-être fouiller 
1^ grands. Ecchczr tcls^ qji'étoicnt k^^ia^. • 
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jiifliccs , les violences , les ufurcs Se l'es atî^ 
très excez qu'ils commetcoient tous les'*' 
jours. N*écoit-cc pas-lA une erreur qui al- 
loit jufqu'à Pcxtravngance ? ôt qu'on croi-^ 
loit ne pouvoir tomber que dans J'efprit 
des Pharifiens , aveuglez par leur prefomp- 
tion , fi J^on ne voyoic encore parmy les 
Chrétiens des gens de ce c^radcre , qui' - 
font confifter toute leur pieté en de petites 
pratiques mais qui comtcnt pour rien les 
v^rngeances , ld6 médifances- , & Tomi/Tion^- ^ 
des plus importantes oblij^ations de leur 
charge N'eft-ce pas unc mnnifelk iliufion* 
d'un cfprit feduit , qui Ce forme des princî- * 
pcs fau-.r pour règles de fa cônduitc , çw 
prenant TaccelToire pour rclTen ciel , & les^ 
petites- chofes pour les plus grandes/» 

L# nombre en eft alTez' grand, mais ill 
n'approche pas à beaucoup prés ,de la mul-- 
tûude de ceux qui donnent dans l'autre cx-- 
tiemité. Ce qui n'eft pas une moindre illu-- 
fion ; quoique ceux-Ia prennent le contres- 
pied des Pharifiens , ôc que leur erreur^ 
confiftc à prendre les grandes chofes pour' 
de petites. Erreur groffiere , mais erreur-' 
dangereufe Se funeftc ; car à force de fc ^ 
jKrmettre de cenains péchez qu'on croir 
légers , fans fcrupulc , & fans reflexion,, 
on fe fait la confcience fur ceux qu'on re-- ^ 
garde comme plus confiderables , par urr- 
ÎPaux jugement qu'on fe forme dans les af-- 
faircs ,oà l'amour propre trouve fon inte^* 
xér ; & c'eft. dc-là que * naiflcnt ces faux^ • 
- préjugez , que tant de perfonnes ne font: ^ 
poiQC difficulté de p/cncUc poux des règles^ ; * ' 
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'^ïilrcs «5c certaines. On fc pcrfuadc, pa'r exem- 
ple , que la fourberie & la mauvaifc foyv^ 

f djns le commerce & dans le trafic , n'cft " 
qu*unc adrelTe & une induftric , dont la^ 
coutume z authorifé Tufagc : que les con- 
verfarions dangercud'S , les entretiens- trop 
libres , & les libertcz fcandaleufcs ne font: 
fju*un enjouement &" des galanteries inno- 
centes ; que l'es petites médifairces ne fonr 
que, des difcours divertiffms. En vérité^ 
pcnt-on faire encore diftinftioa des gran- 
des & des petites cliofes , quand- on s*e(fc 
mis fur le pied d'un homme plaifant &: 

. agréable , qui fçait entretenir les compa* 
gnics , & foutenir une converfation enjoiiec,.' 
<juand on s'imagine que les railleries fur la- 
Religion , & fur les cliofes l'es plus fain— 
tes , ne (ont quj des traits d*cfprit , quoi- 
qu'elles ioient de grandes impietez ? quand" 
on prend les vengeances & les liaynes dé- 
clarées pour de petits reffentimens, qu'une; 
injure reçue a coiitume de faire naître d'à-*-' 
bord ? Combien s'en trouve- 1- il qui regar-^ 
dent comme un^uain lesit'nie, une verita-- 
blc ufure , pour peu qu'on fçache la dégui-* 
fer , Se qui femblcnt prendre plaifir a fiff 
tromper eux-mêmes fur ce chapitre , lorf-^ 
qu'ils y trouvent leur compte & leur intc- 
lêt ?• Enfuite de ces préjugez mal fondez 
on ne doit pns s'étonner fi on fe forme 
dans Pefprit un faux jugement pratique 
comme parle la morale , qui fait que Vow 
prend le mal pour le bien le grandi 

mal pour le petit mal. Car comme les pc*^ 
«Ilcz entrent en foule d^is. une. telle confô/ 



ciciicc , ils s'y confondent aif^mcnt , fmà 
CjU'jn puiffc eniuirc Its diftinguer. 

C'cft en- erttc occafion que je puis bietï 
me ièrvir de ces paroles de PApotre, Nenw 
vos fiducat inannbus lerhis. Prenez ^arde^ 
Chrétiens, de vous y tromper ; car comme 
rerrciir n'cft jamais plus préjudiciable quVrt 
matière de pechc , elle n'cfl jamais auflî 
plus oïdinairc î parce que nous aimons Fer-* 
rcur qui flatc notre inclination , & bien 
loin de chercher à nous défabufcr par des 
tSclairciflcmens neceffaires , à force dr nous 
rmir , nous v Fa i fou s enfin nôtre conf- 
eicncc. Car je veux que vous foyez inca** 
pablcs d'une injunice , d'une violence , oiî 
d'une débauche outrée , parce que ces cri- 
mes ont quelque chofe dont la confcienco* 
s'allarme d'abord; mais n'y a-t-il pas d'au- 
tres crimes , qui pour n'être pas lionteui^ 
aux yeux des hommes , ne laiflent pas d^'ê- 
Irc grands devant Dieu , comme Tambi* 
.lion & l'orgueil ? N^cn voit on- pas quelques- 
uns dont on k fait un mérite , comme la 
vengeance ; & d^autres , que l'embarras du 
monde fait aifcinent oublier après qu'on le» 
a commis , tels que font les omiATionsdans 
fes plus importans devoirs. D'ailleurs , qui 
ne fçait que les bornes qui fepareni co 
qui efl: permis d'avec ce qui ne Teft pas ^ 
ciain fouvent inconnues j qui ne fçan, dis-je^ 
que rien n'eft fi facile que de fc tromper/' Et fi 
Ton ne £c retire en deçà par une précau-* 
lion vicrjiantc, n'eft-on pas en danger d'aller 
au delà , & de franchir ces bornes , que 
IÏOU5 ue voyons pas fi diftmûcment om 
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vAn l Nemo vos fe ducat inanil^us verhis ; ' 
prenez donc garnie de vous laiiTcr furprcn- 
dre par ces difcours trompeurs , eue c'cft 
iffcz i'oWit a I^a d^n$.,lcs cbofcs d^ira- 
pQçca,iKe „ <pte Je csiwaç^j^c ^d'im pctir. çcnie 
^(ï de R^inquietcr , de s'embarraflVr ^ 
p'-u i que Gc font de purs (crupulcs d^unc: 
confcicnce trop étroite, de vouloir ecrerc/*- 
gulier ca .^out , pui(cj,ue l'Elpnc de Dieu 
^pporte.avc&foy la. Irbcrté. Voilà /uftcmcut 
fc/prcraacrjain jagc 4& 1'efp.Ti^id^ tfte^fonger 
qui par-fc mêïnc jurtificc , grofîît dans no- 
ire imagination , Je birn àppircnc qui Çt 
tiouvc dans h: pcclié , alin de iiou5 y attiK 
y& dimiii4jiïaucouirAifc Jà.^raiK4eur di» 
fel v.eîicahlc-qvû y . eft ^ en nous pcrfua- 
.Jant que ce^, n'cft pas fi. ^rand choie ; ouy 
jfdt uofi double erreur d'une imai^ination 
Icduite , nou5 nous trompons en prenant ua 
grand mal puu un le^cx peGh4. , commo 

«PUS ioniiï^%4puvciw^g5jg4lÇ ^ pîcn^è^ 
Htï petit bien» àp^axent poiîT un graf^^a^^ 
fclidc avântagp que" nous croyonî^ entre-: 
voir dans le pèche. N*eft ce donc pas urt^ 
danger cvidcnr de pafTcr des petites- ofFcn- 
fes aux pJu5 grandes ; puiiqu'il çft fi sà^Ç^ 
de s'y méprendre , ^ qçp rerrw en €0 
paint^bicn loin. de faons juftificr,6i»<Pfetf 
une cxcuft le'giiîiTie , peut faire même uîl^ 
grand péché d'un petit , par la négligence 
affcdlée de nous éclairdr fur lc 4pûfe que^ 
^^U5 ,çn avons „ icfej^j* princifiifcî^eçul de 
^ les ©pâicuis , ipe \m 
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grvt , que d'm ^mmeccre tm léger , qinM)0 
on ci\ dans le doute fi ce pcché eft grancf 
êc mortel : ^uos fidkcàtJnaîHbHi ver^^ 

Mais fi ce dàngef eff fi a c)<^'tfidre ,â cau-^' 
ft dcl'metrr de nôtre e(prir y <|tii nôtis fkiY 
frendre Vm bout l'âutre*j.l%ft-it moins pac^ 

Je penchant de la volonté qiri nous porté 
hîfcnfiblcmcnt de Tun à l'autre y La pente du? 
crime eft roide > il eâ diiËciie de s'arrêteiT 
<bns .mi' pas fi gliflam /qttand on*a fait les^ 
prenrieres dèmâf cites ; A; manière qu'il' n^j^ 
a point d'ainrc- moyen de (e garantir dc# 
Çrands defordres, que d'être fui- fcs gardes-^ 
a regard des plus petits ; c'eft ce que dit le" 
Saint-Elprtc , que* nou^ £>mines portez atH 
aiai de noils*mème$ , qtie tous nos fensiljnt' 
«tivests pour Tk cbéfcket oti pour le rece^ 
foir , que nous avons mi corps de pechcj 
comme ajoute l'Apôtre, c'eft-à>dift , quc^ 
ûouy avons au dedans de nous Je principe^ 
èc la madère de tous les pecbez ; n'eA ccr 
ibac^pas s^xpofêï aux pins efands de ct$f 
pécher, que de nr pas pretldre garde aîitf' 
plus, petits ?• Car comme on ne paffe pasK 
d'une extrémité à l'autre fans milieu , ^ 
que l'abyfmc d'un crime a fcs degré z , par 
^«uiPon defcend,' ce font le» petites cHoft|f - 
tt£#cil) ne >a0age',1»tt{t&(»fai^ ia*v<h-' 
ioM ft\x à peu /âr ^SëAAfh^^ itgrez 3 1^ 

défaire de la crainte qui l'aTrccoit , & 
Faccoûtumant à fe relâcher de cette trop 
.graacje icverité qa'elle s'étoic pxefcrite, pour^' 
s^emaocipêr etiCàite })irques^ aui* plos g)^d^.' 
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De forte que quand on a une fois donné 
>cntrée au mal , il riVft pas fî facile de luy 
j)rc[crirc des bornes , parce que l^on n'avan- 
.ce dans cette voye que par des proerez in- 
jfenfibles , & que le poids dominant de nô- 
'itre nature nous entraîne ordinairement bica 
plus loin que nous n'avions préveu ; car fi 
J^horreur d'un grand crime nous retient en- 
fCore , les petits péchez ne diminuent iJs pas 
infenfîblement .cette crainte & cette horreur,- 
rhnbirude qui cjl comme un nouveau poids 
.ajoute au penchant naturel, ne fe forme-t-ellc 
pas peu à peu , & quand elle s'eft formée, 
tquc ne peut-elle point ? C'eft par elle que 
3'imagination feduitç & gagnée toute la pre- 
mière , donne un tour moins affreux à ce qui 
nous effarouehoit d'abord ^ & fair qu'on s^'y 
^pprivoifc avec le temps. Oay,j'ofe Je dire, 
-on fait comme autant dVffais des grands cri* 
ornes , que I on fc laiffc aller de fois aux pc^» 
tits péchez , & l'on cfl. tout furpris , apréf 
■s'être dérendu .des petits defordres avec fi 
peu de précaution ,Gn cft tout furpris, dis-je, 
de fc voir plongé dans les plus horribles 
impietez , parce qu'on ne fcnt pas d'abord 
les progrcz funeftcs qu^on fait dans le crimr* 
L'engagement commence par de petits licns^ 
oui fc multiplient à l'infini; cet engagement 
le fortifie enfuite , & l'on en vienc enfin juf- 
iqu'au terme, dont on avoit toujour^s eùdeflcia 
de s^cloigner. C''cil: pour cela que la première 
maxime que Ton obfcrve dans Téducatioa 
des cnfans , eildc corriger d'abord les petits 
défauts aufqucls ils font fujets ; parce que 
J'on laifonnc prudcmmeat , que ces petites. 



1 

r 

, - '4 

« 

S E R M O W 
fautes les conduiroicnt dans la fiiitc à de 
grands dcfordrcs,fi Toq n'a voit pas £bia de Ie$ 
punir que ce pendiatit qu'ils ont au mcnfon- 
gc , au jeu , au larcin ^ au libertinage, ne de- 
incurcroit pas toujours dans les bornes, oiî 
leur âge le tient comme reflerré. fi Pon ne 
s*y oppofoit de bonne heure ,/î I*on ne corri- 
geoit ce mauvais naturel , & fi l'on n*ap- 
porcoit un grand foin à le tourner a la ver- 
tu. Or ce que laraifon^c la prudence nous 
font fi juftemcnt appreliendei dans les incli- 
nations des cnfans ,c*cil ce qu^on doit genc- 
Talcnicnt craindre de même dans tous les 
tommes ; parce que, comme dit Tertuliea, 
le vice comme les pcrfonnes a fes différences 
rf'âge ; il eft dans fon enfance quand il com- 
mence par les chofes les plus legeics; il 
croîc enfuite & fe fortifie a mefurc qu'il 
Tierliit ; ainfi il cicrchc des objets propor- 
tionnez à fon âge , &i la concupifccncc , qui 
d'abord fe contentait de peu de chofe , ne 
garde plus de mesures quand elle sVft ac- 
crue avec le temps. Ainfi ne vous imaginez 
pas ., que ce blafphematcur ait commencé 
d'abord par ces juremens horribles qu'on 
Juy entend proférer à cha(jue parole ; il cil 
imperceptiblement monter ces cxc/z cnmi- 
iîe=ls , qui l^ont difpofié à perdre l'horreur de 
ceux qu'il vomit à toute heure. Cet impie 
& cet Athée , n*c/l pas tombé tout d'un 
coup dans Tabîme de J'impictc , où ij crou- ' 
pit , & n'a pas étouFé en un moment tous 
les fentimens de religion , que la nature ^ 
la foy luy avoicnt infpirces ; il a commencé 
par perdre le refpedl qui cft du aux ciofcs ^ 
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raititcs , il a coQcinué par des railleries fui 
la dévotion , & fur les plus au';5uftcs ccrc- 
inonics dcTEglife .5 dc-li il cft venu jufqu'au 
mépris de nos Myllcrcs , & enfin il a perdu 
la crainte & la créance d^nn Dieu , par un 
Athcifmc déclaré. Et d*ou croyez-vous , jc 
vous prie , que foit venu le libertinage de 
cette femme mondaine , qui mené une vie 
(\ (candalcufc ? Non , elle n*eft pas tombée 
d^abord dans le dernier ".defordrc , elle t 
commencé par des çonvcrfations eojaiiécs, 
qui luy ont fait perdre ladevotion ; la lec- 
tiirc des Romans & des Comédies luy a 
infpiréces amiticz trop tendres, & ces atta^ 
chemens dangereux; cnfuite dans ces entre- 
tiens trop libres , & dans ces têtes-â-têres, 
elle a écouté les difcours de ce libertin , qui 
luy a déclaré fa paflion ; fon cœur sVll in- 
fenfiWcment attendri, & U\Sé gagner. 
Et la voila tombée dans rinfanMC,& dans 
le mépris univerfel de toute une Ville ; . tant 
il eft vray , que de^ plus légers coramencci- 
mens Ton vient jufqu'aui plus grands cxccz, 
â caufe du penchant que nous avons au 
inal ,qui nous porte & qui nous conduit iu- 
fcnfiblcment d'un mal à un autre. 

Ajoutons en troifiéme lieu , que la paf- 
fion venant à fe joindre au penchant mal- 
heureux , nous emporte , ou plûtofl nous 
précipite fans reflexion des plus petits pe^ 
cheït dans les crimes les plus grands; car, 
Mcffieurs , il ne faut pas fçavoir ce que c'eft 
qu'une pafTion violente , ni de quoy clic eft 
capable , pour en juger d'une autre manière, 
& poui' axtcadxc plus de modération daa| 



les progrcz ; elle s'appelle un mouvcîncnt 
Je Tamc ,& l'imprcffion de ce jnouvcmenc 
^tant donnée & reçue , il riVft pas *fi facile de 
t l'arrêter où Ton veut , parce qu'^'lîe cft plus 
forte que toutes les confidcrationsqu^on ap- 
porte pour cela. Or, Meilleurs , ce que je 
TOUS prie de bien remarquer , cftque ces paf- • 
fions font foibles dans leur nai/Tincc ,xommc 
toutes les autres chofes , m .lis cJlcs croif- 
icnt dans la fuite comme un fen , <jui n'é- 
tant au commencement qu'une petite' étin- 
celle , devient un furieux embrafcment , & 
caufe un ravage & aine défblation , à quoy 
l'on ne peut plus Tcmedicr. Ainfi je veux 
-que la vanité , une petite jalonfie , une légère 
animofité ,'Un attachement à (on intérêt , ou 
un petit rclTtntiiTienî d'une injure , ne foi cnt 
pas d'abord de grands péchez , ni un mal ' 
fort à craindre ; & que fi on les éroofoit 
dans leur naiflance , ils n'anroienr aucune 
fuite facheufe. Cependant , à quelles étran- 
ges extrémités ne portent ils pas ceux qui 
s'en laiiTent furprendre , & qui négligent de ' 
les reprimer r Concevez ce qu'il y a de plus 
déréglé & de plus fcan-^alcust dans Icç- 
inceurs , de plus pernicieux dans les nouveau- 
fez en matière de Religion , de plus impie 
dans les Hcrefics , de plus horrible & de 
plus funeftc dans les guerres , de plus cruel 
& de plus inhumain dans le facagemenc des 
Villes; d^oil vient tout cela , à vôtre avis/ 
Si nous remontons à la fburce nous trouve- 
rons que c'eft d'une petite paffion. > 
. Je ne veux point icy vous retracer les fu- 
bcAcs imaocs des défailles dont rHçrefie. a 

c;4. 
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été la caufc au ficclc paffé , ni vous parler . 
-de ce débordement d'erreurs , qui ont inftdb^ 
tant^ic peuples, & prefque renverfé TEi^Iife 
Se la Religion. Ne rappelions pointées hor- 
reurs , qui dcvroient ccre enfevclics dans ua 
éternel oubiy. Mais ce qui fait à mon fujet^ 
croi riez-vous bien que fi vous remontez mé- 
jme dans tous les fiecles , pour rechercher U 
caufe de tant de malheurs , vous trouverez 

3UC ce n'a été qu'une petite pa/Tion de vnnitc^ 
'envie , de jaloufic, d'intérêt ou de venç^can- 
ce ; croiriez vous que des fiiit :s fi trai^iqucs 
n''ont pas eu de plus conlîderables corn- * « 

«lencemensi Car fans parl-f des autres , qui 
4ie fçaic que c'eft la vanité de Luther qui a 
-allumé le fea dans toute 1* Allemagne, que 
le delir de fe faire une belle reputaxion , en 
s'oppofan* à un Advcrfaire fameux , l'enga- 
gea d'ahord à avancer quelques erreurs , pour 
Je contredire ; cnfuite qu'il ne put fbuiïrirla 
confufion de fc retraiter ; que-de-làles aver- 
tiflcmens & les Ccnfures de Rom€ le portè- 
rent jufqu'à la fui eur , & luy firent faire les 
derniers efforts pour s'en venger ; &c vous 
fçavczdc quelle manière , Meilleurs, vous 
fçavezi quelle étrange extrémité les chofes 
en font veivucs , <jnellc incendie d'une iî pe- 
tite étincelle de feu- Mais par où cet em- 
brafcmenta t-il commence ? par des invec- 
tives contre qiiclques prétendus abus de l'E- 
gliic, de-la il en vint aux dogmes , & aux 
vcritez les plus inconcevables , & des vericcz v 
aux Myfteres, Ecce yCjuantHs igms qt/am t?:a^r^ Iac^'i. 5, 
riAvi fylvam incendit ! Qui etît attendu de fi fu- 
nrftcs progrez^ de fi foiblcs commencemcns î 
Dommic, Tom. /. O , 
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parcourez tous les autres Herefiarquef , 
qui Tont précédé , ou qui l'ont fuivi , ils 
n*ont pas eu d'autres principes de leurs er- 
reurs , qu'une paflîon mai réglée , qui ft 
trouvant appuyée du crédit & de J'auihoritc 
des pcrfonncs puiffantes , quMs avoient en- 
gagées d^ns leurs intérêts , s'eft portée juf* 
qu'aux derniers excez. Ce qu'on a veii , 
Mcffieur5 jdans la Foy 8c dans la Religion; 
n'cft pas moins vifibledans toutes les autres 
-affaires. Car à quels exccz ne fc porte point 
ijunc pa/Tion qu'on néglige de dompter , Se qui 

'e fi prefquc rien dans fcs commencemens î 
'Trouve- 1 on des digues afTez fortes pour 
îi'arrcter ? En effet , une petite averfion ne 
dégénéra- t-elle pas dans Saiil en une haine 
cruelle à l'égard de David ? une ambition mal 
rcglcedans Abfalon n''cn vint-elle pas jufqu'à 
Ja rcbellion & jufqu'au parricide , du moins 
Je volonté ? L'avarice ne commença t elle 
pas dans Judas , par de petits larcins , n'en 
vint -elle pas jufqu'a vendre le f^ng de fou 
Maître & de fon pieu f Que ne fit- point un 
^mour deieglç dans Salomon ? la complaii- 
fancc qu'il eut pour fcs femmes , n'en vint- 
«cllc pas jufqu a bâtir des Temples , & à o(* 
•frir de l'encens à leurs Idoles , par le plus 
exécrable de tous les ciimes? tant il efl vray, 
-encore une fois , que la paflion pour foiblc 
qu'elle femble d'abord , fi l'on néglige de la 
reprimer , nous précipite dans les derniers 
cxcez ! Ainfi vous voyez combien il cft facile 
«le pafTcr des plus petits p'chez aux crimes 
les plus grands ; parce que l'erreur de nôtre 
•«(prit nous taie fouvcnt j^rcudrc Içs uns pour 
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les autres . que le penchant de nôtre volonté 
nous porte des uns aux autres , & qu'enfia la 
paflîon nous fait tomber des uns dans les au< 
très , fans qu'il foit po/Tible dYvitcr autre- 
ment ce malheur , que par la précaution que 
nous devons apporter , à ne pas négliger les 
plus légères fautes , en ce quf regarde le fer- ■ ^ 
vice de pieu, & nôtre falut. MaTs fi des plus 

petits défauts Ion tombe infenfihîement dans 
les plus grands defordres; il n'efl pas JTioins 
confiant que les petites chofes dans lefcjuel- 
les on fe rend cxaft , font aufîi la matière des 
plus grandes vertus, & comme les dfgrez 
qui nous élrvent jufqu'au coir.ble de la ^in- 
tcté, c^'eli ce que nous allons voir en cette fé- 
conde Partie, ^ ^ 

C^Eft, Meflïcurs , une manière de raifon- S e c o noi 
ner affez ordinaire & a/Tcz ju rte , de tirer P a a t i a. 
desconfcquences oppofccs des principes qui 
font contraires; de forte que pour é:re cou- ^ 
, vaincus de l'importance qu'il y a de ne rien 
négliger dans la venu , &r d'apporter une ré- 
gularité exa^e jilfque dans les moindres 
chofes qui regardent. le fcrvice de Dieu , il 
fu/Ktde prendre le contrepicd de ce que nous 
arons dit des pcch cz légers , & d'infcrcr , que ' 
comme des petits défauts l'on vient aux plus 
grands , de même , par les plus petites avions 
oe vertu , on croît infenCblcmenr en mérite 
Se l'on monte jufqu'au comble d'une perfec- 
tion confommée. Il faut cependant ajoiitcr. 
qu'il n'en eftpas tout a- fait de la vertu com- 
me du péché . ^ que Toppo/înon n'cft pas 
jttftc dans toute fon éccaduc. Car les petites 

Oi; 
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allions de vertu tiennent lieu des pl.us qrait*»' 
, des devant pieu , ce qui ne fe peut pas divç 
des petits pccliez 5 & de plus , les vertus les 
plus petites accumulées, pour ainfi dire , les 
unes fiir les autres , font degrandeç vertus, 
ce que toute la Théologie rejette en inatiere 
de pèche > puif^ue tous les péchez légers 
joints enfenable n'eu Tçauroient faire uin 
grief & mortcL Enfin les petites chofcs qu'on 
pratique rçj^ylieremciu , (ont une preuve ôc 
nue înar-que fenfibic , qu'un homme a un - 
grand fond de vertu , & que dans roccafion 
il en pratique de plus grandes & de plus 'ex- 
cellentes ; çc qui ne fc peut dire du pechc , oà . 
la confequence Se la conjeilurc ieroient fa uf- 
fcs , fi Tori inf^:rGit qu'un homme fut un gi*«in4 
ficelé rat , parce qu*il a de petits défauts. Mais 
^e^cs trois avanpges que U vcrtq a fur le 
vice , )*cn tire autant de puiflantes raifonç 
pour vous convaincre de la fidélité que nous 
devons apporter au fervice de Dieu dans Ic$ 
plus petites çhofes j puifque c'eft ce qui fait 
les plus grands Sainrs ; queç'eft le moyen Iç 
plus fur pour arriver à la perfeftion , & enfin 
la marquai que l'on ycft déjà parvenu. Par-^ 
: couro s cccy , s'il vous plaît. 

Premièrement }es petites chofes en raatieri^ 
de vertji , tiennent lieu des plus grandes de- 
vant Dieu , qui (buvent ne confidcre pas tant 
lachofc que Ton fait , que U manière dont 
on la fait , & qui ne dédaigne pas les plus pe- 
tits préfens , quand on les iuy offre de grand ■ 
fetr. tUftnf cocur. JSJon quantum ^fed cfpiantQ , djc un S» 
iulQh» perc ; non , ce n'cft p^s toujo^rs 1:^ grandeur 

de l'a£lion q^ui fait le piu5 giaud ipciitc ,lc^ 
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four le VI. Dm, après VEpiph. ji7 
Jilùs petites paffcnt pour grandes , & font rc- 
çiîës fur ce pied là , qaand elTcs font faires 
Comme if font ; ce n'cft qùe par un âc fes 
theveui- cjne PEpfoufc des Canriou'es a bif^Âe 
■le cœur de l'Epoux Cclcrte la Femme for- 
'le , dont îe Saint- Hfprit fait Té loge dans TE- 
•criturb'^, n'a point mérité ce titré par des 
«él'ons héroïques , ou p.if des ehtrcprifes 
hardies , comme une Judith 8c une Dcborà , ^ 
ni par dès travaux , qu'elle ait fooScrt avec 
tnc confiance invincible ; mais parles peti- 
tes aftîons , & par les cmploys propres de 
-fon (exe , D'^Jti ejus appréhender tmt pifHtn \ troverh. 3«i 
& la magnificence avec laquelle Dieu rc coni- 
•pcnfj dans le Ciel , & fouvent même fur la 
"terre, les moindres ferviccs qu'on Juy rend , 
■jTiarque bien qir'il n'y a rien de petit ni de peu 
confiderable -, puifque luy, qui peze tout dans 
de fi juftcs balances , leur donne pour prix , un 
-poids ctcrtiel de gloire , qui fcmble n'y avoir 
-iiullc proportion. Euge ferve bone ^ fidelis , 
-jt/Hia fuper pancaftiiftt fidclis , intra in g^iud'urh 
Votnîntfkù Voûs diricfe que comme dans la 
iiaturc , la puiflancc & la figelTw' de ce grand 
Ouvrier ne paroît jamais plus admirable 
que dans les petites chofcs ; de même que fi 
bonté & fa magnificence n'éclatent jamais 
davantage , que dans l'acccpration qu'il faîc 
•de nos plus petites acflions , dans le mérite 
qu'il y a attaché , dans le pfaifir qu'elles luy 
caufcnt , & dans l'approbation qu'il daigne 
bien leur donner. Car tout ce qui peut en re-- 
lever le prix , entre en confidcra-tion devant 
fes yeux ; moins le précepte femblc de confe- 
quciKC , plus nôtre fidélité lay paroJt grande; ' 

O iij . 
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plus Taftion cft petite , plus nôtre oradituiEr 
cft remarquable ; plus il y avoit de pietexic^ 
de fe difpeofer de cette obligation^ plus le 
mérite en eft confiderable ; la promptitude, 
rintcntion ,Ja facilité , l'affcdion , tout cft 
capable de larelever devant celuy, qui con- 
noît le fond de nôtre cœur ; & il arrive (ou- 
▼ent que la plus petite aftioa partant d'un* 
cœur plus fidèle , plus ardent en fon amour , 
& plus régulier en fcs deve rs, a plus de 
tnerice , qu*une autre de plus de confequence, 
ou d^'un plus grand éclat ; parce que Dieu les 
inefure pat le cœur, par Taffc^kion , & par 
l'ardeur que nous témoignons à Ton lerricc. 

Et de- la , Mcffieurs , il s'enfuir ce point de 
morale , a quoy Ton ne fait pas alTez de re- 
flexion ; que lorfquc nous négligeons les 
petites cLofes , nous femmes en danger de ne 
jamais rien faire pour le (crvice de Dieu ; car 
les occafioDS d'en faire de grandes? ne fe pre- 
fcntent pas foulent ; To» s^en difpenfe fur la: 
difficulté, &: fur la violence qu'ail fe faut fai- 
re ; l'amour propre qui fe cherche par tout 
BC manque jamais d*^cxcufc & de prétexte 
Dieu même, qui a grand fujet de fe défier de 
nôtre fidélité , ne nous y cngjgc pas , de 
crainte que nous n*y fiiccombions ; aiufi ft 
nous négligeons de le fervir dans les petites^ 
chofes , que ferons- nous pour luy , pour le 
Ciel , & pour mériter un bonheur éternel f 
VLÎ d-'ailleuis que l'infiJclité & la defobeiiran- 
ec. cft d'autant moins excufable, que Icconi- 
inandcment ctoit plusaife'. Effi remgrandem 
d':xij[et tibi , cert'èfacere déifieras , A'\[o\cm les 
Scrviteuis de cet Enyojc du Roy de Damas^ 



pùUr te Vh Bim éfrùVËfîfh. ^ 

£li(ee luy ordoniioic , ppQr êtie guéndeft 
Icprc ^ quanta magn , ^«w wwtfr ^/J^/r ùbli /4-* 
'Pare MuntUierts} Oqj^ voos devez faire ce 

Sue le Pf^pfcf tei«Mtf<iôtiàe . & pliis il eft 

difpenter. De mttnc-^ irons, ne .Aîtes fM 

pour Dieu des chofes qni vous co»3ceroicnc!fi 
peu , qui fe présentent à tons» mcmicns. Se 
dont les ûGca£otis ne manqueront jamais ^ 
^e pountx-wce» Aire de bka», U ^«^o 

choies (bât iottirem wvr^ qiieBÎM iHeii^ 

de vous. » ' 

' Outrc qo'il en cft en fécond lieu de cecy 
CMime.dtt U nauire^ oà les f;rmiM cbo(è« 
commencent fzt petits > iidififtei» ààm 
les petites fS^airàMedt 'par ks 'Refîtes-, Sciéf 
tournent enfin dans les petite? Vô^^* lespcti»» 
les chofes , il n'en reftcra plus de grandes^ 
|iârcc qneies grandes ne fc font foavent que 
àe l''t9ia8des pccices; les plus grandes fbmr 

Aft^des temps par iminenient, Ics piQH 

grands cotps par un atome ; aiail les ViUcM 
les plus floriflantes fe font de l'aflcmblagc 
des maifons que Ton joint tes unes aux antres^ 
Se tlans lectr origine , n^ont (Mftnc itéqu^dk 
feetts Hameaiir ; les 'RivieveS' ^ anufeoc lor 
9roviMeB i€ 4cs RoyawMs «neiiers % ift qm 
Certilifent tant de campagnes , ne foiit que 
des amas des petits ruiffeaur qui les groilif- 
fent » êc d<mt la fouree n'eft qu^un^ filet dVati;. 
^ enfin les plnsficftesT&jrcms nes^amaflènr' 
peu ifcy>par les^iec^s^ite 

O iiii 



Î^;cnt qgtè :1 'otk mec en xefcm ; 8t cpii^ MSaM 
e cjiicliqQc temps > xnontem i «iie.ibmmcç 

immcnfe. 

Or c'eftcncOTc en qnoy les peines aftioos 
ic yisin font diffsreAtcsdes petits péchez,. 

Se ccfli-cy , à qiie]<{ue^ottbre ffê'iUpn^Ç^ 
ït arriter'r'ik'eQ (ctoai jamais^ ui> graodp 
c'en pourquoy toures les fimîlitedes que 
l*oiî appoi tc , qui fcmblcr>t inférer cette 
c'onfequencc , font dtfcducofcs , comme 
dlunvai&au qui fait c^u qui iç- remplie 
gdoteigdtite^iurqu'àke n^jrH 6^t eti&i fnb** 
mergé , dctoitc ce qaW ên.pettttcokiçkire ^ 
lans ourrer ce fujet , cft ce que nous avons 
dit, que les petits pechea di (posent Tame ^ 
êc la conduilent infenûblemcnt à en corn* 
jnet(ie4le|;Eiiddj^- Mais dans le, & dans 
la^^r^tjr^es'^ttf res fimilstilde^ » de^ ftivicMS 
À 4c^^r<fex^~^fo^ ; ^cat•tl» grandi 

amas -de mérites k Élit de plufieurs petites 
adlions , & quoyqu'clks foicnt d« differen- 
tcuatiirè , elles fc lient , ^ il fe fait uti corps 
de c<s dîâèicqtes gantes » l'une ajoikécrà 
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dûBt la gtjmdeur Se U perlirâtM*ie fait di^s^ 

, parties reunies & raffcmblécs. De manière 
^u'un Chrétien cxaft & régulier par une 
comipueUc -application à fcs devoirs y-peii^ 
Mgmeutcr de la^ibf ta ie,t>rQ£H:^^ ^^iBerîr 

jm Wè^ém^^m^^ eft>C|9fnfc4À4n# 
^ à^tçAi • icsgrandcs^, teâ p^titè» aâiQns ,4e» 

viles , les pkis indifférentes , rien ne fera 
j^erdu;^ ainfi croiflant tous les jours , iJ les* 
/:jredoubkra au bout* de queiqucs.années , & il 
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quel poids de gloire*, quelles couronnes 
d.nns le Gicl ? C'cftce que i'Evnngile appelle 
•iice odclae. en Dieu , ce qu^- nC^toic pas cet 
tvdrfe , qui fie «cer^icte (es gt^hiers , poiè 
«léttfeles grains qu'il ^dt^ctijâiUi^datof^^ 
aUnde abemémfefTtmisqttf^br enlevé de ce 
mon. le des la même nuit , enforte que cet 
amas, luy fuc inuciie Noneft in Veum dixeî, huç*iii% 
Mais\pou£.uoXlicéuen fidèle à Dieu jurques 
dans- les' phts$:|iti»^i clfC3jfi»/ç'4îxaâ:-juiqué' • 

ment ricKe en Dieu ; chaque aftion elv ua 
act': de vertu , chnque venu a Ion mérite & 
wnc au;çmentatioiv de grâce , & chnquc degré 
fie cette grâce ^ ua poids éternel de gloire/ 
^ut JuyveAdâpaç juftWy-di qiii 1^ luy pe^' 
'iKianqiicf.- ■ . 
- t>e nfiattiere , Chrétiens , que ce ne font 
i^as toi'i/onrs les plus grandes ncî^ions qui 
font les plus grands Saines ; conmic dan;s le$ 
biens de. eeiikioade ^.'«effié (çmr pai toiijoarli 
ksgraods èmplu^^tiqtô»' fec^Hi.^randi^fin^ 
funei le pW (ouveél^eft i^^ , < 
k bonne oeconomie , & le foin de bien mena- • * 
ger le peu qu^ona. Ainfi ceux qui font atren*- ^' 
iifs aux petites occafions , & qui ne negifr ' 
.gent pas les plus pctitsdevoirs , non piusqiit 
ksplus effentiels , Vcnricbiflent de vertus^ 
J>ie<* fepkft à fcs cdmbter de frs faveurs? 
au lieu que ceux qui les laillcnt perdre , fc 
rendent mdi'jncs a'avoir d'autres occafions 
d>Q^uerir de plus grands^çj;uc&^^ perdeiir. ^ 
jBi ê me Is ja voiea^ 
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ientî da.bltUY ahiindiibit , ^ut non habety, 
etiam quodhabet auferetur ab eo. Etc-eftdc-li 
que les Dodleurs nous cnfcigncnr, cjue la prc- 
dcftination ou la réprobation dc5 hommes cft: 
fouvcnt aitachce aux chofes qui fembicnc; 
les plus légères. Ou Ja fidélité des uns a ga- 
gné le cœur de Dieu, la négligence des au- 
tres l'a rebuté, comme nous voyons dansi 
Saiil , & dans cet autre Roy d'ifrael , qui pour' 
avoir manqué à frapper la terre cinq ou fix: 
fois , perdit Toccafion de conquérir le Royau- 
me de Syrie , au lieu que Dieu a recompcnfé* 
Jcs petits fervices de mille faveurs , & a* 
clevé des ames à une éminente fainteté en- 
fiiite de leur fidélité dans les plus petite»» 
chofes ; & loriqu'un jour il tirera. Je voile 
qui nous cache maintenant les dcflcins de- 
là providence , nous verrons peut-être que* 
«ôtre fortune dans le Ci':l vient de cette pe- 
tite aftion de charité, deci-ttc occalîon odi 
nous avons été fidcles aux divines infpira- 
rions , Se prenons garde que la négligence 
dans les petits devoirs ne foit la caufc de* 
nôtre perte , ou du moins n'ariête les grands, 
deffcins que Dieu avoit fur nous ; &vc'eft ci 
qui devroitnous faire trembler , dans là ne* 
gliîjenceque nous apportons rous les jours ai 
mille petites chofes dont nous ignorons les-- 
jQjitcs. 

Mais ce qui nous doit encore obliger pIusJ 
étroitement à ce foin & à cette vigilance ,eft: 
en troifiéme lieu, que la fijc/ité au fervice 
deDieu/ufque dans les plus petites chofes,. 
. marque celle que nous avons dans les plus 
gpaiides 3;&. même paroît dav^nta«^e aû.ica*» 



pour te r7. dm. afrés PFfifk .32$ 

tfimcnt de S. Cliiyfoftome ; car on rrconnoîc 
moins la fiaclicé J*un ftrviteur dan^lcs occu- 
pations les plus elTentiellts, & les plus indit 
penfabics de fon devoir , qu'en certains petits 
foins, qu*on n'cxif^e pas avec tant d'cxafti- 
rude ,fcIon cette parole du Sauveur, i^ifi^ 
delis efi in niinimo , & innm 'jonfidehs enU Or 
l^on peut dire qu'en ce point, la manière de 
parvcn'.r à la plus haute faintcté , cil encore 
différente de celle qui conduit aux plus 
grands crimes : car dans le vice on commen- 
ce d'ordinaire par les petites cliofes , comme 
nous avons vu que pcrfonne ne vient tout- 
d'un coup jufqu'aux derniers defordres^; mais 
dans la vertu & dans la faintcté, l'on com- 
mence par 1rs plus grandes & les plus clfen- 
fielles , & Ion acïievc par le foin des plus- 
petites , qui marquent qu'on eft arrivé la 
perfeftion. Ainfi quand un pécheur vient à fc 
convertir & à fe donner à Dieu , il s'abfticnc 
d'abord de fes débauches , il obfervc les^ • 
commandemens les plus eflcntiels, il répare 
Je mal qu'il a fait , il s' cquitc des obligations?, 
indifpenfibles de fon état , & des devoir»' 
d'un Chrétien ; alors fa fainteté , comme 
vous voyez , n'eft encore qu'cbauchéc , c'cft: 
*pai-Ià qu'il faut commencer pour l'acqitenr;: 
parce qu'il en eft comme des ouvrages de 
J'hrt , où Ton ne met pas d'abord les traits^ 
ïes plus drlkats , ni les agrécmcns qui onf 
coutume de les finir. Mais enfuitc à mt-furc 
<jue ce pécheur converti avance dans la v:rta' 
dans I? fervicc de Dieu , il praciqur les' 
bonnes auvrc« , il ajoùre 1rs cont. ils aux- 
jiéçeptcs , &" cnfia il achevé par le Coin d*e*r- . 

avj; 
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loigner les moindres défauts ; (fc forte' qwf 
le plus grand foin des moindres chofc$^' 
marque la plus grande vertu & la plus ëmi- 

«^fntef^intccé, parce que c'eft^parJà que l'oa»' 
. • . témoigne que Ton a mic haute idée & urv 

^ grand defir He fa perfeftion , que Pon fuir . 
' ■'^•*^ voycsqiïe nous ont tracées les pltisgrandff^ 

5jints. Etcerte cTc foin ne peut être fans des 
grâces toutes flngulieres , 5c fins une fiJclr 
• ^ ^ coopération de nôtre part mais fur tojur 

<eil par - la que Dieu nous difpofe aujr plu5 
grandes <V aux plus hcroïqurs aft^ons ; &r 
c'clt une illufion toute vifi-ble, de s'imaginer 
<]U*en manquant aux ehofcs les plus ord^nai- 
les & les plus faciles , on cft capable de faire 
- - chofede plus important. Car quelle 

- ^frange conduite clVce-cy , s'écrie IMurheur 
de la Lettre a Demctriade , que Ton attribue 
iS. Jerômc,quoy ! j'entreprends avec confian- . 
ce les ehofcs difficiles , & je ne puis faire 

- les plus aifécs f J'efp- rc vaincre les plus, 
grands dangers^ , ^ je fuccombe aux moin-- 
dres rencontres ? Je veux monter fur le haur 
des rochers , qui font de plus difficile aci. 
cer , & je toiiibe par terre à chaqae pas',, 
quand il faut marcher dans i?n chemin tout» 

• J ' ^^'^'^ vivent ratio } dit- il', 

-^m^tn^é' quelle e^il cette manière de vie î quelle con-^ 
fiance ?ou' pUîtoft quelle prefomption plus- 
• téméraire ? Qui ne p- ut pas le moins , comb- 
inent peut- il le plus ? Et- que peut-on fc 
promettre de grand de celuy qui ne peut 
iiaiiKic les moindres diiEcultezî^. 
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pourfe J^L D'im. après CEplph. 

D'OÙ j'infctc , McfTieurs ,pour finir tour Coïïgbi>- 
et difcours , qu'il cft Impofjiblc de . 
^iiancjucr rfe fiiic lité dans les petites chofcs, 
fans étoufcr dans nous-mêmes le cdmoignagfc 
le plus ccrtairfde Ja fincei it(f de nôtre ver- 
tu i parct que ne pouvant neglii;er les gran- 
des fans un fcandale tour vifiblc , & fans 
nous attirer le reproche public ,on'n(?peut' 
forter un jugement alTurd, fi c^cft la craiil- 
ic de Dieu ou celle des hommes qui noifs 
fait agir , fi c'cH par confcicnce,ou par ref- 
pcft humain , s'il n'entre point plus d'hoce- 
lêf que de pieté dans racGompliffemenfdtf' 
ces devoirs , dont on ne' fe peut dirpcnfer 
fans cxpofer fa réputation ; au licU que 
quand nous foni mes réguliers en tout, ^ 
fedcles jufiJue dans moindres obfei vanccs, 
c'e/Vuiv témoignage évident, & une preuve 
infaaliiblc- , que- cela vient d^bn véritable 
fond de vertu ; que nous agi/Tons unique- 
ment pour Dieu , & qu'aucun autre* motif 
n'y peut avoir de part. Ainfi , Meflleurs-,, 
w n'y a point^ c^c marcjue plus conAantc 
d'une grande vcrta , qijc de la pratiquer . 
dans les moindres chofcs , & dans lc2? plus 
petites oecafions; de manière que les cho- . ' 
ies peuvent être petites & leecrc.^ en clles- 
niêmes , mais la fidélité ou f'^nfidelité dans 
l^s petites, ne lailTent pas d'être grandes, 
parce qu'elles fe mcfurcnt i la difpofitioa 
de nôtre coeur , dont elles font la marque , Se 
au commandement de Dieu , qui doit être 
obci dans les moindres cliof^s au/îî bien que' - 
les plus grandes, y ^ quoyquc dc-li 
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on ne paiflê pas iaferer Tégalttif der pedie^ 

ou des vertus , comme (sLiCoicm les anciens* 
Philofophcs , on peut toujours dire fans cr-^ * 
rcui^ que rien petit a régard de Dieq^ 
j^ifque le plus pe^it mal' luy déplaît , 
*^Ç'£i ^$iftîce le punit (cirereiaenc dm» 
Faurrem , au lieu que fa mi&ricorde fcfii; 
bouté rccoiïipcnfc le moindre bien que 
.nous fai(bns , d'un poids* de gloire danss 
PEterniri bicoKenreuie ». ^iic . jp voiu ibwr 
Jkùte» Aà' nom r&Q^ 
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Xlt SERMO N 

• • *. 

-" • • FOÛ R L E . ' ' 

.. ET: I M ANCHE. 

Ht LA $>E,P T U A G E S'I M Ei- 

(^id. Aatis totâ êi^ oiioSir. Matdf. 2:0». 
le iong dh jour i S.. Matthi,. ch. 2^P». . 

N T R E les Paraboles , dont Icf* 
Vcrbc/- incarné s'cft fcrvi dan^- 
TEvangilc , pour .Wiîftruftiônâesi 
peuples ;> ocile que.rkglitc nous! 
préfcmc^n^ fae jour , GKfëticny 
y\uditcurs-, cft au fcntimenr du grand Ori- 
^ene , une des principales ; parce qu'elle rcd>- 
ferme une Vcntë-, qui. cil tout le fondenieht? 
âb là vie naturelle jt oirUe & Chrétieiiné.' 
Caf qu'y voyons*noûs ^atre cKofe dieput9*> 
le comniencement jufqu'â la fin , qu*uiier 
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tous les maux , & à cmbraflcr le trâ-^ 
vnil , c]ui nous attire tou^ les biens?' Dica 
des la naiflancc du rtionde , Gondamrta Tliom* 
me après fon pcché , à cultiver une terre fte- 
rile & ingia:e , qui n'e luy d'cvo.it raporier 
des fruits , cju*à proportion de foii rravailj 
înais le Sauveur, qui eft venu fur la terre 
pour reparer ThoratHc , fembic avoir âdodf- 
ci ce rigoureux arrêt, parla fîmilitudc qu'il 
déduit bien au loîig dan^ nôcrc Evangile. 

C'eftd'un Percde famille , qui (ort dés la/ 
pointer du jour, de fà maifon , & q^iri" va cher- 
cher des ouvriers pour travailler a fi vi^ne 
qu^i retourne enfiiit-e vers- le milieu de la- 
journée , pour en inviter d'autres ; & qui re- 
double enfin fur le foir fts foins & fers invi- 
tatiorfs , afin de ne laiffer aucun temps ,c'ciV 
à dire aucune partie de la vie , qui ne foit 
teitipli. Cet aimable Sauveur change la iiie- 
naccqui fut faite ati commencemcnt des fic- 
Cle^ , en une invitation obligeante , Q^d Jia^ 
t'ts ma dieotiofir GcnVft plus tin travail" in-^ 
grat , ni une terre, fierile , à qu ►y il nouy^ 
veut occuper, e'clVà fà- vigne , c*eft:a fon hé- 
ritage, dont il nous veut donner même la 
pofll'fïïon } Jte ros tn /vineam meam ; \\ 
nous y engage par notre propre intérêt ,eii 
nous promettant une juft<: rccompenfe ; Eï' 
quod jufiîim fuerit , daho njchii. Il ne nous- 
ôbligeplusà continuer nôtre travail durant' 
ùne vie de pîufieurs ficelés. Puifquc ceux 
qui n'ont travaillé q.u'une heure , reçoivent- 
im Ç^là'wd pareil à celuy .qiii eft donné i 
ceux qui ont porté le poids du jctur ec dc^ 
la chaleur- ; enfin , q^uoyquc le trava ■ tourne; 
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• fimr le DitHi ySepttta^èfinê. ' ^ 

eûtiercrficfit à nôtre profit , il ne laiflcpas àt 
aous^n tenir compte , & de nous payer cte* ' 
.^ûiàs pcin^ifr, comme A mu% ^^nùâs travaiUfSr 
9Dt<{iiemm pour lay. . - ' / . - i /v^^" 
. Cet âdoucfâcœem' j .Clrrérien<9 , éft ttnr 
coûdefccnd^nce , dont ce Dieu de boLitë J 
tien voulu ufcr à n6rrc ej^ard , pour nous fa- 
ciliter une obligation fi jufte maiç c'eftcw 
9iêmecçmp», poiir nousôter toute etcuicy^ 
4e'ttflK pretcxct de noan en éi^pcafer^St dé ^ 
ipencr ufte vie faineaiit«> Ac orfive ; dans Que 
JjejMgton , c}ui nous engage a travailler conf- 
{^cfimcnc , & qui nous apprend que le Cief 
Mc ù donoe que comme la recomp.ofc èè 
119$;^?^. C'^^^ dr cetr: oifivctë crtmi" 
nelle , que jie prétends parler aiiYobrd'lHiy f 
; pour votis apprendrédc qu^rllc nature dbit 
être le travail , par fequef an Chrétien doit 
mériter le Ciel ; ce fera apurés avoir demandé 
' )cs l4inuercs du Saiht-Uprit « par rmteroî^ 
fiùà^c la glQtkii£r V îMge. j^w Mâm^ ''^ 



L'Oifîveté, Meflîcurs , efï tellemeiîr con» 
traire -à notre nature, qucf^Dicu , dans 
r^cuteuz -état od il avoh créé le premieï 
jbonfme , me kiflA.pasicluy donner' une oc- 
^ ie«ipation,fcîcii diwKnte à tar ^^erité^ de celMr 
%l|tti fit une partie de £i pilnition*', ina^i^ «jui 
l'empechoit toujours de mener une vie oifive; 
Jk. capable de corrompre fotr cœuT dans ce fc - ' 
jour àeàelKCSi.iyeusfafiiithominemin Para» G&m^ %^ 
'd*fr\iÊ^cfèféinhÊr , éi^ 0tfi^éBnt'éUsmi^t écr- 
ies , itm faut que faite refleittoa fur b ^ 
«lté de^fon cfprit , & fur la difpofition de . 
^ corps ) pom jfx&i&ci la^pcul^^e daSaiat 
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I . • 

Homme Job, cjtfil cftfkit pour le fMvét^ 
^W'.V- comme Toifeau cft fait poor voler , Hom^ * 

nafcituf ad laborem , ^ 4^7^ 4// volatum, 
iàobilitéde cous Icsoigancs, le mouvement 
éoQdnâei <iir iatig de m veines , l^arrange^: 
iDcnc des oeitfs À des Mifcte» , qui le re^ 
HMient par les ordres de It TOlontié 
wn mot toutes fes puiflanccs & tous fcs fen* 
font tellement faits pDur agir, qtre fa vie ne * 
confiûe que dans l'aâion , & quand il n*4 
«ien qui 1 (?C6épe bof s de loy-mémjs ^ il s'en^ 
iittic » it làogirit 9 a s'appenuMTc ',>pWoeÀÉbi 
tout le{>om acrttfmt! ; d'oà ks Miîlofbfm 
ont conclu , que ToiAveté n'eft pas moin* 
contraire à la vie nâ.|ttrelle , oa'clic Vc& à lë 
Vie morale. 

Mais dans ta TteJCltrëtieime , l'ouvrage it 
roifivecé y c^fl ce ierfitoH iiftRÎle , dont il 
èft fmtU das» ntte a«tse paraMe t^psiimeHie 
dTéete ^tcé dans les ténèbres eltedturès^ 
comme indigne de voir le jour f ou bien c'cft 
cet arbre infructueux , dont il eft aurtî parM, 
^ MCiîpe inutilement h terre , ôc qoi n^eft 

Îropre ^n^à être iené.Jirfe«f Tcicft le mai« 
tut <}tf*ateire Toifiveté 
: ^ Mais pour deveJopcr un peu cecy f Secé 
faire le fujct d*un dtfcours Chrétien & inf- 
lru£Uf , je renMrrquc qu'il y a deux extremi- 
lez contraireç ^ attfquelles on peut donner le 
^R^d,'oillmé,.^^«rimebcétieD eft égalo* 
y jnéitQ|bI^é4Mrtteravec.t^^ 
ginables ; l'udrceft de mener une vie entiei^ 
AKnt oifive , & fansnulle occupation fcrieufe 
Se uiilc ; Ôc l^atitrcdc travailler en vain »eBD 
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, ' fmr le Pim. A h Skpaageflm^^ 
Mlti'avMiceiirde rien pcnirlc Ctel 9c ptAûs 

1 étcrnitié. L'une eft onc otfivcté fainéante y 

3 ni parte d'ordinaire les hommes à mille ^ *' , 

croidrcs> U l'Autre e(l mie oifiveté labo-^ 
xkufe v, mai» inutile ,qaî; ejnpècfae de ' \ 

bien l'une & l'autre (ont préjudiciables à utî 
Chrétien , qui n'cftau monde qu^ pooi tfl* . 

• • • . ' • ♦ 

ÏE côflSrmcBor 'psr l'oifiycfté tpri cft opporéc Pi^WJ^f . 
airtcaràil , % pav «xxnfeiqwrat oppofée âU VkWiMi . 
▼ie Chréticiiae , comme la plus connue ^ 
la plus dangereufe. Or je dcman^ premiè- 
rement , fi un Ghrcticji doit s'occuper^ 
Quelqu'ttiï pdina-tril Qter^'U le doiv^ef 
€%ft un ct>n[)iii«iiibiikeBC tt^é^ , c'èft \mt 
ftke â laquelle DicB même Ta comhrmn^ 
4 dcKic. travailler. Mais quelle cft U 
iraturc de fott travail > Voulez vou» le fça>- 
voir / Mcfficuts.S. Chryfoftomc vous dira, . 
i|tt'clie con^fie à fc défendre ^ à 6 pré^ 
optimner- cenm te inal ^'oa ^igmxMM 
wmaicttte>i expies celoy qu'bii a eornu^^ 
4c ftéqQerir paf de 'bmincj œuvres . la fii> 
pour laquelle noqs fi^mmes au monde, qui 
cft un bonheur éternel A ne font- ce pas-là au- • ' . 

|ant dcpuiilaQSi'^fiioiifSipoijr nous porter ^ 
&ÎT Foiiyct^ ^ cowme le vice le plus OTOdfifc * ' 
è^i^jimr&èlaQualkédeCbtérieiif ; 

'Car enfift , ft c'è^ft le premier devoir ^ [aï 
première obligation de la vie Ghrcticnncv 
ci*éviter le mal ,& defc précautionner eouK 

k f ccik »qtte f mt*^il:.y ayoii:de ^us-cf^ ^ 
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pofé , que Toifiycte , cjui, comme dit le Jaînf 
EfprUdans rEcclcfiaftiquc , a tourné IV'fpris 
drshoriimes au mal , & leur a appris beau-* 
coup de criiiies, qu'ils n'cuffenr jamnis con- 
nus fans ccb. M;iltam mdhUm docw^ ot:ofi^ 
tas. Vous diriez que l'oifivcté & Je travail 
fcroicnt deux écoles ; que dans l'une on ap- 
prend a faire k* mal , dans l'anrre a Id 
fuir, ou bien félon rcxpr.fT/oii du Prophet(t 
Koyal , que Tune^cft une chaire d*errri>r & 
d'miquîtè , ou l'on enfcigne toute forte de. 
riccs & de dérei^lemens , au lieu que l'autre 
nous enfeigne la retenue , la tempérance, & 
foutes fortes de v.^trus. En un mot , comme le 
travail n^s détourncdu pc:hé , de même 
îl fcmble qu'un homme dans roifivete.n'â 
point, d'autre occupation que d'apprendre a 
commettre le pcché. MuUam malùam doctiii 
otiofius. La rai(on en eft foiidce fur Te^pe- 
j-ience , & fur la nature même de nôtre efptit,- 
lequel étant le plus aâif de tous les êtres ^ 
il fept d^neccflité qu'il agilTe d*une manière 
ou d'une autre ; en forte que (\ on ne hry don-» 
Xîepasun objet louable &uti^e,qui l'arrête, 
& qui Toccupc , il s'en fait , ou en recherche 
de mauvais , fur lefquels il s'exerce. A qooy 
il faut ajourer que le coeur de l'homme pen- 
chant toujours plùtoA vers le mal que vers 
le bien , depuis la corruption que le péché 
a apporté dans nôtre nature, ce n'eft qu'a- 
vec peine qu'il (c tonme au bien , qui cft 
pour luy comme un état violent. Or vous le 
lailTez faire . & vous l'abandonnet à luy- 
rtiêmc , en demeurant dans l'oifiveté ; m 
ioycz donc pas furpris s'il fuit fa pcm« Se 



four le Dlm. deîa Sepiuagefîme, j^j 

/en pciichanc , & sM fe fait une habitude \c 
MVit efpe.ce Je ncceflîcé , de ccqtii n'çtoit au- 
paravanr cj-u'ime firapîe iiKlinacion ; au liVa 
ijuc le travail d'cfpiic ou de corps ('j'cntcnJs 
•toujours ccluy quieft honnête , ou du moins 
indilîcrcnt ) le travail , dis je , Cjue Ton cho> 
fit , ou que la ncccflîrc nous impofe , tenant 
refprit & le cœur occupez , les empêche de 
fc porter au itui. 

Et ç'cft fur ce principe & fur cette expc- 
xience,que ics Pvepublicjocs les mieux poli- 
x:écs ont autrefois oMigc leurs Sujers, fous 
4cs peines rigourcufcs , dechoifir & d'em- 
trafler un empM|^ parce qu'elles regardoicnr 
Jes prrfonoes oiîivcs , comme des gens per- 
dus de vic(.s , & capables de corrompre les 
autres, & de }ettefpar-là le dcîbrdrc dans 
toutes L s conditions. C'cft pour ce la qu'elles 
^annilToient ces fortes de gens , & que pour 
prévenir le deregkment qui auroit pu iîs 
gliïïerdans les autres , elles les obligeoient 
ile renJre compte chaque anpée de leur tta- 
vaiJ , aux Ccnfcurs établis pour en faire la 
xcvûc; enfin elles a voient des Ecoles & des 
Académies pnbliqu' s , ou tous ceux que la 
jnecefîîté n'obiigeoit point de travailler , pat- 
foicut par tous les tlegrez de^ fciences , & 
des exercices de la guerre, depuis Tenfancc 
j'ufqn'a^râge le plus mcur; dans ia penfée que 
J'oifiv té cft la rouille de Tefprit , & une 
entrée ouverte i tous les vices. 

Car enfin .comme il cft impolîîble,abfo!ur 
picnt parlant , de demeurer immobile, 8f: 
dans une ina^ion entière & continuelle , les 
pcrfûiiiics qui n'ont ni travail ,m cmployy 



l'ont contraintes par ncce/Tîcé de Ce faire me 
occiipaiion de leurs .amufeinens ; les unsYa- 
lisfont leur curio£té , en pafîant de Provin-» 
dCcsen Provinces , & de Royaumes en Royau- 
mes ^Ics autres font de leur pays natal , le 
ihcâtrc de leurs débauches & de leurs dérc- 
glcmcns ; celuy cy n'a en tctc que le jeu*^ 
& s'en fait une affaire -ferieufc a laquelle iî 
employé les jours & les nuits'; celuy- l.i cft 
de tous les fefiins de toutes les parties de 
divf rtrfTemcns. Enfin ceux que l'on tient pour 
Jesplus honnêtes gens, ne mènent pas une 
<vie moins criminelle , par une oifiveré qu'ils 
appellent enjoliée ; ils fbnt^pu jours dans les • 
Cercles, &: dans les AfTcmblécs -du grand 
monde , plongez dans la molcflcS: dans le 
j)laifir ,n*ayant point d'autre occupation que 
de voir &c d'ccrc virs , que d'entretenir icy 
tin commerce de galanicrie , que de donnée 
la un rendez vous , Se que de perdre miicilc- 
ment enfin la plus belle faifon de leur vie. 
Que dire de ceux qui font une étude rej^lée 
4c fçavoir varier leurs diveitiflemens , pour 
en éviter l'ennuy & le dégoût , qui en in- 
.ventent tous les purs quelques nouveaux, 
.afin de les faire agréablement fucceder 1 
ceux, dont l'ufage trop fréquent a émoufle 
la pointe j gens vigilans ,adl:ifs, laborieux, 
mais dans des choies inutiles , fouvent cri- 
ininelles , & toujours pernicieu fes. 

Ne m'avoiiercz vous pas , Meiïîeurs , que 
je vous fais la peinture de la plus grande 
-partie des gens du monde , dont toute la vie 
xi^cil qu'une oifivcté criminelle & honceufe, 
un cercle ôc une vici£i:udc de plaifirs ^ ou 



fâur le Dm, U Septuagefipfé.^^ 

plûtoft une fuite continuelle d€ defordrcs ? 
car quand il n'ycnauroit point (i*autre, n'en : 
cfl-cc pas un aflcz graad , de perdra le temps, 
4ç n'être propre à rien , & de le rei^icc indi- 
gne do nom d^homme en vivant dnns l'oi&r 
vçtélSt' )f demande^ce que bit cet homme 
oui eft dans la force &" dans la vigueur de 
ion âge , on me dit qu'il n'a po'nt d'cniploy^ 
^ qu'il ne s*c{\ jamais pu afiiijetir a rien ; 
fqu'on avoit iraité.d'unc Ch3ri;e pour iuy i 
oais qu^ayant toujours ;Y.<dcu àiia. liberté t il 
d'apâTe refoudre à la quitter pour les fbina 
<l'une occupation hohnorable , mais pcuibie. 
Se qu'ainfi il cft demeure l'ans ctablifTcmcnr. 
C'en eftaff.'z , je conçois ce que vous voulez 
4irc j c'eft un homme oiûf » & par conûr*» 
quenf; c'eft .UQ libertio de profeiûîion. Mais^ 
cpiè; fait, cette femfB^j ,/<)ui çft toâjoitts^ lîl 
bien mifc Se fi bien ^strée ? elle n'a point de 
jTïcnage qui occupe les foins , point d^ilfairc 
yÀ d'occuparion qui l'oblige de fc tenir à Ja^ 
janaifoD , elle c;(l,dans une oifivcté achevée, 
|ç conçois donc q{|Ç'|put fon foin eft de fis» 
Jiaççr , du de feaiettreiep^'état piirQii 4aiy^p 
ue qui n'cft passant f^ùtc a ffsAre^f^i elic 
occupe tout le matin , & le refte du jour cllc^ 
l'employé à aller dcmaifon en maifbn , fa^irc: 
VQSi'l^(^a^c.^idicuie4c 1â vanité de. fcs amut»! 
femens : mais du moiofi dans ce grand nom- 
l>ip de^vifites inutilés » eii rend«>el)equeiqu'u-t 
ne â Dieu dansées Eglifes , xlaoï les Hôpi-t 
'taux , dans les prifons pour foulager Icsmi- 
ferablcs ? Vous ne la connoiflez pas ; deman- 
diez fiiCUç ¥ê au Bal, ou à la Comédie, 



énia)oâferft fnème que cette ikninierê ^e^^. 

fi déréglée -la fait fcirvir feuvcnr de matirrc.. 
aux convcrficions de prçfquc toute la VilJ?*' 
Ah i dis^je- ators ^ £uocft:f oifiiecé , voiiâ 

JucUes fogt te^ fuiees / tu deviens la (ouree^ ^ 
c tmss les ^rices » & de ions ies defordres • ivL 
jieaqiie le^tr^yaii ,iion (èoiement ariête let 
bamçDcs , & 1m çnrpéchc de tomber dans le 
crime ; mais fcrt en fécond lieu à expier lot 
pC:Chee qu'ils ont CQppiîs. ^ / * 

Ea ^fer » MëifieàiS i il n'y a j»er(bftne <joi. 
l^Tçache , que la vie Chrétienee eft une rie 
de pénitence & de moriificacioa , puifque 
rCvanf^iJenc nous parle point d'autre chofe 

3ue d'expier nos péchez » par les rigueurs 
'uneyie auflere^ iabori^cimais^out le 
xnOnde^e iait pas^feAéi^M^ due le «moveo? 
le plus facile , $c l'oferots' prefque dire » riK^ 
nique que les gens du monde ayent de fttis-' 
fiiirc â cette oblisiation , cft le travail ^ qu'on 
peut appcller pour cette railon , la peniceuce 

SCneraie Se pubUque » â laquelle Dieu a con-^ 
tooa les itooiRles après k pcclië , maia 
I qt^il afait enfuite , parun effet de famiferi-^ 
cordieufc bonté ,un moyen efficace & facile 
d*cxpiei ieuis pcchci , pourvu qu*il$ Taccep- 
tent dans cette vue Se dans çct esprit j & voi«^ 
li peut^tfe ; des phif grands' 

forets de la MoiÉbpbtirétienite , faire d'aiict 
iKCclUré indifp -nfable , «ne giande veitu 
changer en pcnicencc le ckàcimcnt, auyjti 
tous ieshommesoBt été condamnez par ar- 
^rdcdeja Juijkice Divine; écoutez le donc, je- 
- ^ vciaspije I 6c ^oncevestde-là., que V'otû^té,' 
\ ^ yipqtte l'hçmaveltu pecW j )u.y ôte Mcevcl 

ce 

• * 
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oc moyen facile de la réparer , ce qui □*cli 
pas un des moindres maux qu^clk caufc dans 
J^mondc: - - u Xt :. 

Car qui peut entendre , fans trembler , 
cette parole que le Fils de Dieu adrefle à tous 
les pécheurs: pxnitentiam habueritis ,om- Lttc 
nés jî m fil peribitis. Il n'y a point de (alut pour 
vous fans la pénitence , qui prife en un fcns ^ , 
cft abfolument neceffaire pour détruire le pé- 
ché , & pri(e dans un autre ,eft établie pour 
r^xpicr, & pour farisfaire à la jafticc divine. . , 
Ôr ç'eft dans ce fécond fens , que le travail 
peut tenir lieu de pénitence , en Pacceptanc 

avec foumiflîon ; parce que Dieu y a condam-, 
né tous les hommes: or à moins. que le triU 
vail ne foit pris & offert à Dieu en cette vue, 
je ne vois pascommcla vie Chrétienne p?ut 
^treune vis pénitente, ni cnfuite quelle qC- 
perance la plus grande partie des hommes • 
peuvent avoir de leur falut. Je fçny que le 
jeûne , Taumônc , la prière , & les autres 
bonnes œuvres font les fatisfaftions cjuc TE- 
gUfe ordonne aux pécheurs , 5c qui (ont eh, • 
*^fige dans le Chriflianifmc. Mais .outre' ' 
qu*on ne les peut pas pratiquer fans peine Sc 
fans travail , ils ne fçauroicnt être pratiquez • 
continuellement. Si. la vie d'un Chrétien doit - 
ctre véritablement un état de pénitence , ainfî 
■ que l'a déclaré le Concile de Trente; je dis 
\ que rien ne peut mieux remplir cette obli^ra- 
, tion , parlant en gênerai , que remploy,5c le ' 
; travail de chacun en particulier. Pourquoy » 
• parcc.que premièrement , c'eft une chot vc*- 
, ritablement pénible , & qu'elle dure en fe- 
\cpnd Heu tout le temps , de U vicj a^vanca^c. 



^3? S E R M O K 

qui ne fè rencontre pas dans les antres eTer-* 
cices de Li pénitence ,& qui a fait quelque- 
fois envier aux plus grands Saines, la cou* 
dirion de ceux que la neccfîîte aflcrvic a un 
travail pcnible , parce que c'cft faire une 
pénitence continuelle , & exécuter à la letrrc 
l'arrêt de la juAice divine : In fud^re zultus 
tui vefceris fane tuo ; tu gagneras ton pain à 
la fucur de ton front. De manière que quand 
ces pcrfbnnes demandent ce qu'il faut 
faire pour être fauvcz , je leur repond auffî- 
totquela pénitence en étant Tunique voye ' 
ï un hornmc qui a pechc , ils (ont dans 
cette voye , puifquMs travaillent , & que 
leur travail, eft une pénitence , & que l'in- 
terruption de ce travail , aux jours que Dieu 
& rEglifc leur ont prefcrit , n'cft que ponr 
5'acquiter des autres devoirs de leur Reli- 
gion , pendant que c.^Iuy cy eft leur devoir 
ordinaire ,& leur employ fixe, qui les fait 
des pcnitens publics, & par confequcnt qui 
Jes m * t en ét u d'obtenir mifcricorde. Le mal 
cil que la pluTpart de ces pcrfonncs ne con- 
aoiflent pas hur bouheur, ni l'avantage de 
leur condition, & qu'en faifant Touvcnt la 
plus rude & la plus rij^ourcufc pénitence , ils 
n'en retirent pas lc« fruits , comme parle 
l'Evangile , c'eft à dae qu'ils otenc à leur 
traviil , tout penibl- quM eft, ic nom de pc- 
•nirence , &: le mérite qui 'ft attaché à cette 
ycrtu , en ne s'y foumctrant pas dans cet 
cfprit , ou en ne Toffrant pas à Dieu en cette 
vue. 

Quelle pénitence en effet, un p'^cheur ne 
jîpiroitrii f>as avoir pratiquée , 6 pouvauî 



pour le T>im. de ta Êefntl^eJimK ^^f 

vivre commodément , il fc rcduifoit à fc pal^ 
fer de pain ' 3c d'eau , à retranclicr de fba- 
fommeil pour vacqucrà la prière , s'il fouf-?^^ 
froîc toutes les incommoditcz d'une vie pau- 
vre , & qu'nprés s'être c^uifé de lafîirudc, il » 
ne n^pofoit que fur la paille. ? Ah i voila la 
pcnitrncc que font tant de pauvres arcifàns, 
tant de foldats , & de gens de travail , tels 
que font ceux dont parle TEvangilc de ce 
jour .portavmius pondus d'ei aJIus, Faut- il 
4jue parne<7ligcnce ou par ignorance, ils fc. 
prévalent fi peu de Tavantage incomparable 
qu'ils ont pour leur falut : & que pouvant fc 
fai re de grands Saints fans travailler fur nou- 
veaux fiais , ils y faflTcnt (\ peu de réflexion? 
ïaut-il que pouvant égaler le nicritc des p'^s 
auftcres pfnitens , ils eu ayent toute la peme, 
fanscn recueillir le fruit, faute de prendre 
leur travail comme il faut, d'en fbuffrir la 
peine avec patience , de fe conformer aux or- 
dres de la Providence , dans rétat^oû elle lc55 
.a fait naïae , & fur tout, faute d*offl:ir Icut 
trnvûil à Dieu dans cette vue, 5c pour cette- 
Un ? Je cro s , Mefficurs , que c'eft la plus utw^ 
le Se la plus confolante inflrudlion qu'où, 
leur puifle jamais faire ; puifque poui la pra- 
tiquer , il ne faur qu'y.pcnfer , & que le vou- 
loir, fans ajouter une nouvelle peincàcrllc 
uMs font obligez de fubir par la ncccflicé 
c leur condition* ' . ' / r , - 
' Mais ne croyez pas que cette inn]u<£J!oa 
(bit moins utile aux autres, qm ne Ibui pas 
réduits à cette dure nc^ceffité : car coremc 
ils ne font point difprjifcz du travail , ci» 
quelque ctai , & de q^uclquc çondiiipn '^uTls 

•.'ri/ 



Sermon 

io ciit ; j'e dis qu*il n'y a pcrfonne , à qui fbii 
travail & fon employ ne puilTc tenir lieu 
d*uncfaintc & falutairc pénitence , & entrer 
dans la facisfaftion, que le pécheur doit à la 
jufticc divine pour Tes péchez : Tindu^ron 
ca feroit longue , & je vous la laiflc faire à 
vous-mêmcs; il me fufEra de vous marquer 
pourquoy le travail ordinaire de chacun 
peut luy fervir à expier fcs péchez ; c'efl 
que Dieu d*un côte par fa fageffe , ayant or- 
donné cette différence d'états & de condi- 
tions, quicompofent les Etats Se les Repu- 
bliques, & d'ailleurs ayant obIii>é tous les 
hommes au travail , en punition du premier 
péché , qui eft la caufc de tous les autres; 
cVft une confequence affcz naturelle , d'in- 
fer^*de-là, que le travail qu'il exige d'eux, 
& cnfuitc la principale pénitence qu'il en at- 
tend , eft la peine qu'ils fouffrcnt dans l'cm- 
ploy , auquel fa l^rovidcncc les a appeliez. 

Ain fi un Juge a de la peine dans la fondioa 
de fa Charge , à examiner des procès ,à oiiir 
des parties , à s'oppofer à la puiffance des 
uns , & à <iéméler les fourberies des autres j 
qui doute que ce ne foit un grand travail ? 
ils fe plaigna nt fouvcnt eux-mêmes , d'être 
accablez d'affaires , & de n'avoir pas le loifir 
de refpirer* Maisce qui les devroit con(bler, 
c'cft que ce travail h laflant , & fi rebutant , 
leur peut tenir lieu d'une p-f-nitcncc auflerc, 
s'ils le fouffrent en cette vue. Qui n'avoiisra 
que les foins en baiaffans qu'un pere de fa- 
mille fc donne pour le reglciucnt de fa mai- 
, fon , les traverfes , les chagrins que luy cau- 
ic fou vcm la conduite d*ua ménage & d'uuç^ 
• 
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famille ? qui n'avouera , dis- je , que tour 
cela ne foit autant de moyens & d*occafions 
de faire pénitence , & que c'eft confequcm- 
ment celle que Dieu demande de luy en cet 
état ? Parcourez les autres conditions , & je 
vous fcray le mcmr raifonncmcnt. Si Dieu les 
a établies , elles font donc dans Tordre de fa 
Providence. S*il y a toujours quelque peine & 
uclque contradiftion , c^cH- la même PxOvi- 
cncc qui Ta voulu ; & pourquoy Ta t-ellc 
voulu /• peur que cette peine put devenir à 
ccujcquien fçavent profiter , c'cft à dire qui 
fçavent s'y loûmettrc avec rcii^narion , & 
dans les viîcs que Dieu a eues en nous y aflu- 
jcttiffant, la matière de leur pénitence. 

Mais ilfautau/n inférer dc-Ià , que ceux 
"îqui prétendent vivre dans une molle oifiveté, 
qui veulent joiiir de toutes les douceurs de * - 
leur condition , fans en remplir les charges 
& les devoirs , c'eftàdirc , qui veulent fuir 
le travail qui y cft attaché , non feulement ne 
mènent pas une vie Chrétienne, mais qu'on 
peut même dire d'eux avec le Prophète 
Royal , In laùcre homimm non fmt^ cum ho- vful. 7*4 
rninibus non flagelUltmtur ; ils s'exemptent 
du travail , auquel le rcfte des hommes a été 
condamné , ils ne feront donc pas du nombre 
de ceux à qui Dieu veut faire mifcricordc, 
puifqu'ils s'en ôrent eux-mêmes le moyen , 
qui efl la pénitence. 

Ajoutez enfin , que fi le travail eft ncceflai- 
re , & pour éviter le pcché , & pour l'expier, 
quand il eft commis j qu'il Tefl encore pour 
acquérir le Ciel , qui ne nous cft promis , que 
.comme la recompenfc de nos travaux. C'cil 
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' \ V . pourquoy l'Evangile le compare tàntotauè'.' - 

• • • . . ;..f> champ qu'il faut cultiver avec foin , & tan-' 

^ r . tôt à un trefor qu'on trouveà force de fouir ^ 

^- , . travailler ; enfin nous voyons dans te - 

* ^ ; • \ - parabole de ce jour , auc le pere de fimille ne ^ 
- ; ' ' . rcçompenfc à la fin de la journée, que ceux 

' ^ • ^ui ont travaillé à (a vigne , fans avoir égard 

; ' ^' \^ longueur da temps 'q^ulls ont employé l 

v.< V . *' . : ce travail. . 

. . . •• Or , Me/ITeury, quand on dTt qu'ail faut 

. , ^ i. *r^vailler& s'employer à faire du bien , pour 
r. - ▼^vreen véritable Chrétien , on n'entend paj. 

: . : ' • 5^'^^' ^^^^^ toujours faire des aumônes , ou de 

•; V- fcniblables aftions de charité , ou s^cmployet- 

• . ^ ''.' V iins ccflc su ferviccdu prochain ; car coai-i*. • • 
' - ' ; I ' me Dieu n'exige pas le même fervicedc touç^'- 

' •'..•'^ kmonde^ il n'a pas auffi appelJé tous les ^ 

" lonimcsaux mêmes fondlions 5 mais en exi- 

,* • : . gc^ntfc travail de tous, il faut conclure quc^ 

: • ,x remployé le travail auquel il les a appli^**'.' 

3UC2 par fa Providence , elt comme le champr ' 
. . . ^ moiffon, le fonds de leurs richcffes^/ * 

: ' .* ; & la mine de leurs threfors. Dv forte que ' * 

' • U BOUS devons cnvifager l'état ou Dieu nous ml ' 

, 7* , niîs, & les devoirs qui y font attachez, corn-. • 

: /• «le nôtre travail & nôtre occupation, qut.' 

* • ^ remplit la meilleure partie de nôtre vie, Se 

• ^ r '^^ous P«^rfuadc que c'eft travailler pour I<îev * ' 

' 'que de s'en acqui ter comme l'on doit»! 

en rapportant routa la volonté de Dieu. ' ^ 
; . • . " • Ccn'eft pas , Meffieurs , que comme dans^ 
'* . ' : .--^ * monde il y a des conditions moins avança- . 
• ' geufes que d'autres, pour faire une hautc^ ^ . 

'\ / •'•r*^ftune;quoyqu'on y ait fouirent plus de pei-j"' . 
/ "v/ /. * . W T d'à ucrcs oii ^oa fait beaucoup , quoy:^?. 
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qu*on ncfc donne pas tant de mouvcmçns 
que ceux qui paroiflcnt plus emprclfez ; 
de même il y en a que l'on croit oififs , mais 
qai, comme les ouvriers de nôtre Evangile, 
font autant en une heure , que les autres du- 
rant toute la journée. Telles font les ptrfon- 
lies confacrccs an fervicc de Dieu , qui nt 
penfent qu'à le loiicr jour & nuit , & cjuinc 
s'appliquent qu'aux bonrtfS œuvres. Car 
quoyque par une malignité d'cfprît , affeîJ 
ordinaire aux gens du monde , on 1"S accufc 
d'être oi/îfs , lî n'y en a point pourtant qui 
travaillent davantage , ou du moins plu» 
Utilement ; pùifque ce font ceux qui agif- 
fcnt pour les autres auprès de Dieu , qui 
atriicnc les benediftions du Ciel fur le* 
Villes, &: comme parlent les Saints Pcres, 
qui font le foucicn des Etats ; & certes 
c'cft fonvcnt en leur faveur , que Dieu arrê- 
te le bras de fa juftice , lorfqu*iI cft irrite 
par les crimes des autres. « 

Mais fans nous éloigner davantage ié. 
nôtre deflein. De tout cecy , Me/Tieurs , il efl; 
aifé déjuger qui font les véritables oififs,' 

3ui font ceux qu^on doit regarder comme. ^ 
es perfbnncs inutiles , comme des ptrfoa- 
nes qui ont reçu leur ame en vain, pour* 
'parler le langage du Prophète Roy ; certes 
ces gens qui femblent n'être fur la terre' 
que pour y vivre du travail d'autruy , qui ne 
contribiicnt en rien au bien de l'Etat , dont 
ils font une partie , qui ne rendent fervice 
ni à Dieu, ni. aux hommes ,mais qui tirent» 
eux-mêmes fervice de tout le monde ; comme 
JÈjouc ce qui efl fur I4 terre n'çtoir que pout' 
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^ux , CCS gens <]iii n*ont point d'autre ^m* - 
ploy que de fe divertir, ne font- ils pas ces 
oifîfs, dofit vous devez déplorer le fort? Ces 
aveugles ont entre Jes mains un moyen de- 
TÎtcr le péché , & ils le négligent j ils pour- 
loient expier les defordres de leur vie pafTéc . 
par une pénitence facile, & ils la rejettent; •. 
ils pourroicnt acquérir le Ciel en travail- 
lant , & ils s'endorment dans Je fein du plai- 
lîr & de la volupté ; quel fart i quelle delli- 
née I Mais fi cette oifivcté cft fi oppofëe â 
la vie Chrétienne , il y en a' une fl^condc 
qui ne Teft pas moins, & que j'app:Ile la- 
borieu fe, parce que qiioyqu -on travaille beau- 
coup , on travaille fans mérite , parce qu'on 
ne travaille pas en Chrétien. C'dfi ce que 
nous allons voir en cette fcconJe Partie. 

, II.Partie. y^'Etoit , MelTîeurs , le fentimcnt d'uiî 

v_> Ancien , qu'une grande partie des hom- 
nres perd Je temps a ne rien taire du tout, 
qu'un plus grand nombre encore le confumc 
a faire le mal ; mais que prefque tous le 
pallent i faire toute autre chofc qu'ils ne 
doivent. C'eft en ces trois manières ,& 
pour ces trois ,mêmef raifons , qu'on peut 
appeller oifif & inutile , le travail de la 
pluç grande, partie des Chrétiens. 11 y cnv^ 
qui ne font rien du tout, pour le Ciel Se 
pour PEternité bienheureufe , qui doit être 
. . / ^ Ja fin de tous nos travaux ^ ily en a d'au- 
tres, qui bien loin d'agir en cette vue, font 
des avions non {culement inutiles , mair 
encore mauvaifcs & criminelles , qui les 
él^^igncnt par coiifc queue de cette fin , ai^ 
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lieu d'y avoir quelque lapport d'autres 
enfin , /qui s'cmbaraflant de mille foins fu- 
perflus , & s'intriguant dans mille autres 
affaires , perdent la penféc de Tunique af- 
faire , à laquelle ils devroicnt rapporter tous 
leurs travaux» 

La preuve de tout cccy , McfTîeurs, n'eft 
pas difficile ,puifqu*il ne faut que faire rc-, 
flexion fur ce qui fe pa(re dans le monde 
pour y voir , premièrement , qu'une grande 
partie des hommes ne travaillent point pour 
le Ciel , quoyque les occupations extérieu- 
res ne leur manquent pas non plus que leç 
foins & les inquiétudes qui les tiennent tou- 
jours en haleine ; les uns font attachez i 
l'exercice de leurs Charges , les autres à 
leur négoce , & les autres à un métier pc- 



nible: ils travaillent , je le veux , mais ils 
ne travaillent pas pour Dieu, ni pour leuc 
falut , & ils n'acquièrent par confequent ni 
Vrrtu , ni mérite par leur travail , faute d'à- . 
gir en cette vue : auffi pcut-ondireà la fiiî 
de leur vie , qu'ils n'ont rien fait , & que tout 
leur travaila été inutile;, femblables en cela, 
à une p-rfonnequi n'auroit fait toute fa vie ^ 
iquc bâtir & démolir une maifon que dé- 
truire & recommencer le même ouvrage , & 
-'qui fcroit an/Il peu avancée a la fin que le* 
premier jour , ce travail,d'aillcurs fi pénible^ 
ne devant être regardé que comme une véri- 
table oifivctér On peut dire la même chofe 
Je la plus grande partie des hommes , qui 
n'agiffenr que pour les autres , & qui n'agi f- 
.lent prefquc jamais pour eux-mêmes ; puijC^ 
^qu'ils n: travaillent point en vue de la fia 



pour laquelle ils font au monde ; an lient 
qucrhomme, dit Tcrtuliien , devroit vivre 
uniquement pourfby , puifqu'il ne doit mou- 
lir que pour foy; Nemo aliis vivit ,, morituru% 
fibi. Ainfi donc , tout ce qui n^eft point fait 
en vLÎc de i'Eternitc , efl entièrement inuti- 
le , & fi nous ne travaillons pour cela , 
nous travaillons en vain : de forte que- 
quand Dieu ouvrira ce livre fttal dans 
^lequel toutes nos aftions font marquées,, 
nous pourrons dire avec le prophète , in va^ 
€uum luèora^i , fruftra foYÙtudinem rneam' 
confumffi. Mes travaux , quelque grands &: 
«mprcffer qu'ils aycnt été, ne m'ont fcrvi' 
.de rien ; & tous les efforts que j'ay fait pour 
nie pouffer dans le monde , pour m'y établir,. 
& pour m'y rendre confiderable , ne me fe- 
ront point comptez ; parce que c'étoit par 
rapport au Ciel & à l'Eternité, qu'il falloir: 
xnefurer tout , & regarder comme inutile,, 
tout ce qui n'ëntroit point dans ce dcflt in. 

Dequoy nous fcrvi ra donc d'avoir reuffil 
dans toutes les autres af&ires , fi le fucccz; 
decelle-cy nous eft fi peu favorable ? Quel 
fiuit retirerons - nous d'avoir travaillé pour 
devenir ricJics , ou fçavans, & pour rendre* 
nôtre nom celcbre dans le monde , fi nougi 
fommes malheureux durant une éternité }- 
êc quand nous aurions gagné tout l'Univers,, 
cette conquête ne nous fcra-t-ellc pas toiî- 
jours funcfte , fi nous venons à nous perdre: 
nous-mêmes, comme dir le Sauveur du mon-^ 
de , ijuid prodeft k^mini , fi mundum univers 
^'Jum liicretur , animAvero futf détriment um pa-- 
tùUHTl Quelle eIldonc,,xuou- cher Auditeur^ 
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^ocic ncgiigcnceou vôtre oifivcté ? car Tune . • . 
éc l'autre fe confondent icy , de prnffr j 
peu à vous-même , comme s^il n'y alloic . 
point de vôtre intérêt j ou de travailler tant - . ' ' , 
pour Jcsautres, & peut-être fi inutilement \ 
pour vous ? ^ ^ 

Encore feroit- ce peu , que le travnil de la' 
plufpart de« hommes fîît inutile, s^^il ne leur . ' , 
étoit point encore fouvcnt préjudiciable • car' j : 
combien en voit-on , qui non feulement ne 
font pas le bien qu'ils devroiciu faire , mais^. *. •' 
qui font le mal , dont ils dfevroient s'abfteftir^' 
& qui par-là s'éloignent davantage de leur 
Sri , que s''ils demeuro ent entièrement dan^ 
roifrvcté ? qui travaillent à leur propre mal-^ 
ieur f travail pernicieux , travail oifif , ira- . 
vail funefte , comme Tappellcnr ces mal^" j 
Jitureux reprouvez dont parle l'Ecriture , Sx^ient*'^ 
uimhuUviînus vias dijjiciles ; lajfatt fumus in , 
^iâ ini^uttatis ; nous avons marché par des 
foutes difficiles dans la voye de l'iniquité , Se 
ûous n'y avons guère moins trouvé de tra- , 
Vaii & de peine , que dans le chemin étroit 
du falut. Nous nous fommts laflez de cis* ^ 
travail , & nous avons gemi fous le poids* 
de nos crimes ; mais nous n'avons travaillé^ ' 
qu'à nous procurer le malheur oii nousfbm^ 
mes. Si nous avions autant foie pour Dieu' . * 
& pour nôtre filut , que nous avons foit 
pour la vanité , pour Tambition , pour l'ava- _ . 
f ice , & pour fatisfaire nos partions , nous fe-^ 
^ions maintenant heureux , & nous jouirions 
d'un repos éternel ; mais nôtre travail nous 
a été inutile , puifque nous n'avons travaillé 
que pour oous rcudjc malheureux, Aiaû^ 
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•Chrétiens , le temps employé dans le crfmé^. 
cH non feulement une oilivcté qui ne nous 
avance de rien pour le Ciel , mais un travail 
que nous prenons pour nous en éloigner. 

C'cft pourtant le travail d'une grande 
partie des hommes , qui non feulement ne 
t'ont rien de bien, mais qui s'employent en- 
core à faire le mal. CVft ainfi qu'un am- 
titicux entreprend des travaux fâcheux, & 
pénibles qui troublent fon^ repos , & qui luy 
font expofer fa vie à mille hazards. C*cft 
ainfi que les richclTes, qui font tant courues^ 
•font luer ceux qui les courent , &c que la 
volupté même , toute délicate qu'elle cfl , 
coûte fouvent bien des peines aux volup- 
tueux. Vous en trouverez qui ont pafTé un 
temps infini à pourfuivre un pracés injufle, 
où tout ce que l'artifice , rintrigue,la four- 
berie ont pà inventer ,a été mis en œuvre, 
les foins & les veilles n'y ont non plus été 
épargnez que les frais : je ne m'informe 
point s'ils en font enfin venus a bout ; mais 
je fçay bien que leurs peines & leurs tra- 
vaux font perdus pour le Ciel & pour l'éter- 
nité : vous en voyez d'autres quine travail- 
lent À établir leur maifon y que par des 
concuflîons^ & par d'autres voyes illégitimes. 
Qui pourroit compter tous les mouvemcns 
qu'ils fc donnent , les fatigues qu'ils efr 
fuyent , les jours & les nuits qu'ils paflent 
avec autant d'inquiétude d'cfprir , que de 
ti'avail du corps f Ce travail fi confiant, fi 
opinlirie , <Sc fi aflîdu- , cft-il compté devant 
Dieu ^Don , fi ce n'eft pour en recevoir 1;» 
jpciiK Se le châtiments Je mets de ce nom.- 
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Irc , les gens d'efpric & de capacité , qui 
cmploycnt leur plume & leur temps , à dé- 
fendre l*erreur , à noircir la réputation des 
plus gens de bien , ou A compofcr des ouvrai' 
ges icandaleux , qui ne peuvent infpirer que 
des pafîîons criminelles , & corrompre les 
bonnes mceurs ? Un temps & un travail & 
mal employé ,pcut être appelle unt oifiv^-i 
té laborieufe' & qui eft criminellcmeirt 
occupée à faire le mal ^ & à ama/Ter ua 
threfor de colère , comme parle TApôtrc^» 
-Ah ! Me/Ecurs ,que nous travaillerions utr- 
Jement , fî tout le temps que nous em^ 
ployons à faire le mal , étoit rempli par ali- 
tant de bonnes & de fàintes aftions ! que no- 
tre travail feroit fruftueux , fi nous faifions 
autant pour Dieu & pour nôtre falut , que 
nous faifons- pour l^interêt & pour la gloire 
du monde ; & ne fera » ce pas un jour le plus 
jufte & le plus fcnfiblc reproche qu'ion fera 
aux reprouvez, d'avoir peut-être plus tra:- 
vaillé à fe rendre malheureux , & à acciï- 
muler des injuliices^ , que les plus grands 
Saints n'ont fait pour mériter le Ciel , & 
pour être éternellement heureux. ^ 
• Enfin , Meflîeurs , il y a une troifîcmc e(pci^ 
ce d'oi fi veté pénible & laboricufe , qui com- 
Hie nous avons dit , efl: le propre de ceux qui 
font toute autre chofc que ce qu^ils doivenr, 
occupez qu'ils font d'une multitude de foins 
& d'affaires , qui les empêchent de s'appli- 
quer à cet unique necefîaire , qui eft 
leur falut ; de manière que fi les uns font 
dans l'oifiveté pour ne rien taire du tout , & 
Xzs autres poux faire le mari ; ceux - ey foriç 



oiTifs , parce qu'ils agiffcnt trop , & fonT 
dans de continuelles occupations, qui font 
comme une divcrfion des forces d'cfpiit 3^ 
de corps-, qu'îl fauduoit employer à travail- 
ler pour le Ciel. Operosè nihil agunt\commc 
parle Scnequc. Ces perfonnes font les pluS' 
oifives , quoyqu'clles travaillent le plus ; par- 
ce que fc laiffant aller à rimpptuofité d*ua 
Naturel ardent , elles embraUcnt tout , Ce 
donnent à tout , s'engagent fans rnenagc-^ 
jticnt,& fans difcretioïi en mille affaires ,forv 
jmcnt fanscofle mille projets ,& mille def- 
feins , & partent toute leur vie en des occu- 
pations tumultueufes d'intrigues, de négo- 
ciations , de commerce , Se d^entreprifcs ; 
ainfi ajoiîraru cmploy fur employ , charge* 
fur charge, & embarras fut embarras , elles» 
«'abîment , pour ainfi dire , dans les foins- 
de la terre , fans penfcr à l'unique & à la 
plus importante de' leurs affaires. Car vous- 
ïn^avoiierez que dans cet accablement , il e/t 
fcien difficile qu'on puifTe avoir toute l'ap-- 
plication qu'il faut , pour travailler à acquc-- 
rir le Ciel'. • 

C*eftce que l'Écriture nou5 fait voir danl' 
Pexemple du Peuple dTfrael , lequel ne pou-- 
voit autrefois écouter Moïfe , quand il luy' 
parloit de la Terre Promifc , à caufc de l'op*' 
preffiondu travail , & de l'accablement d'cf-- 
prit, oii la (ervitude l'avoit réduit. Il faut 
dire le mêm- d'une infinité de perfonncs;; 
c'eft inucilcmcnt qu'on leur parle de l'autre 
vie , ÔCl\[1 bonheur éternel qu'on doit méri- 
ter par fon travail; Ils gemifTcnt fous le 
j^oids de leurs travaux embarraffaas Se ils- 



Cb' fi>m t^Dement âccaUez , qu^ils ite peuK 
vent s'ëlcvcr au dclTus de la terre ; & l'at^-i, 
wchcment qu'ils y ont , les cmpcchc de? 
porter Ictus vues & leuxS' penfécs vcxsJLis? 
Ciel. ' 

Lf on ne peut y JKteificurs y rrottver une & 
gtirc plus naïve de ce qui arrive à' la plud^ 
grande partie des Chrétiens , qui (ont main- 
tenant le Peuple de Dieu ; ils font dans ce' 
monde comme les I&tëlitcs étotent dans» 
VEeypte , occupez* ùm rdàdàe i une mult^^ 
flooe d'af^ires , qui ne leur donnent pas ïtr 
Joifîr de rcfpiTer. Leurs paflîons aufquellcsr- 
ils obcïflcnt aveuglément , ibnr les Tyransi» 
^ le& ezaâeurs impitoyables, qui ledou* 
Hent leur travail lorfqtt^ils penfenr (èâle« 
ment i aller ofFri| nn Sacrifice à Dieu* dans le 
^ferr ; en forte que la multitude de leurs oc-*» 
«upations leur fait oublier tous les devoirs^ 
de là pirté & de la Religion. Vous lé fça- 
*ipez y Chrétiens, & c'cA k prétexte ordtoatN, 
ife qu'allèguent ces fotte» de peHbnncsrJ 
fuaod on les prelTe de penlb K leur con^ 
cience , 8c aux affaires de* Pëternité ; que: 
celles, du temps les occupent tout entiers,/ 

Îu'ils ont des procès terminer , uncgran-*- 
t famille à pourvoir , des ouvriers^ dea^ 
«bmefiiques Air lèfquels 'ili-iàut v<^ill<:r |.uni^ 
négoce qui demande tous lëurs fôins \. Se 
tout leur temps;- mais qu'ârrive-t-il de cet: 
«fcez de travail ? juftement ce qui arriva; 
aux Ifraëlites ; ils* ne Icauroient penfet ài- 
autre c£oIe ^ Si le peu* de foin & d*âtten*» 
tion qu'ils apportent aux ai&ires dë Dfeu;, 
^ giiilex l'uTagp des .dio% les fluf 
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lainceSvi comme font la piiçce êc les âutfei . 
ejcrcicesde pieté » un certain c(pttt de cie^ 
deui t qui rend tontes leurs aâton» fterifoft 
polir l'autre vie. Voila ce que j'appelle la 
plus grande oifiveté , un exccz de travail^- 
mais qui eft ponr toute autvc chpfc , que*. 
pour leur iàlac ^ leur bonheur éçexael« 

Flaiflohs» Se Aptés v<m zvoix repreftnté 
ces deux fortes d'oifiveté , fi ordinaire» 
parmy les homoKS , Tune qui confifte à paC- 
fçrlc temps (ans nulle occupation ferieufc, 
l'autre à le perdre dans mi travail inutile^ 
tirott»*en cette con(!èqitence y que & lesdefor^* 
ires & lesdereglemens qu'elle» caufent fottr 
diffcrens , ils ont cela de commun , quM^ 
nous détournent égalenKnt de nôtre prcmie-r 
te ^ nôtre plus nece£Diire occupation , qui eft 
de fervir Djeu , êc de travailler à nôtre pro** 
pfe falut ; puifque le temps de cette viç ner 
iibus ^tadr donné que pour cela ^ ce doir 
être nôtre employ , nôtre affaire , & nôrre 
travail ^ tout le rcfte ou doit être comprc- 
j>our rien ^ ou doit être regardé com>mc une 
CI (îveré criminelle -, qtùdfiatis ma di4.ûtioJ!f 
Or dans^ cette penfée » repaiTons' fur tôutcf 
fes aâions die n6tre vie , ^ voyons i quoy 
nous avons cmplo^^é tant d'annéies. Helas !- 
peut-être que le jeu, le plaifir, les promc- . 
madcs , les compagnies agréables ^^.touceS' 
iortesdedivertiuemensont été nos occupa^ 
ttûtos-ordinaires » S&^que nôtre vie s'eftpaiTée 
âans une^nutilité entière. Quelles richf{Iê& 
immenfes n'aurions - nous point mainrenanc 
ajCQuis«& uou$ avions travaillé pour Diea^ 
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travail auroit été pour nous une femcncc 
de benedi£lion , & cnfuite une moiflbn infi- 
nie ;& peut- être que nôtre oifiveté nous 2 
fait perdre toutes ces richeflcs. Et quoy / 
Mc/îicuis, quand nous n'aurions point fait 
d'autre mal , ce qui eft impo/Iiblc , comme 
je vous ay fait voir , n'en fcroit-ce pas uq 
aflcz grand, de n'ai^oir point fait de bien?. 
Voudrions nous aller paroîtrc devant Dicit 
en fortant de cette vie les mains vuides , & 
fans pouvoir autrement compter nos années 
& nos jours , que par les dit£rrentcs par-' 
tie^ de plaifir & de divcrtiffcment que nous 
avons faites ? Ah ! n'attendons pas , Chré- 
tiens , à la fin de la journée , c'eft à dire ï 
la fin de cette vie , pour y pourvoir ; la mort 
s'avance à grands pas , & le dernier mo* 
ment de nôrre vie peut arriver avant la fin 
de cette journée ; à quel titre demanderons- 
nous le Ciel , qui doit être le prix & laré^- 
compenfe de nos travaux ? quid fiatis toté 
die otîofi ? ne demeurons pas davantage danfv, 
cette criminelle oifiveté. . 

Mais comme toute extrémité eft vicicu-' 
fc , ne nous efforçons pas moins d'éviter I2 
féconde efpcce d'oifiveté , que nous avons 
nppellé laborieufe , qui confide dans un cx- 
cez de travail mal réglé , & qui n*a point • 
d'autre fin que le bonheur de cette vie. Ap- 
prenons à fandlififr ce travail en nous y ap- 
pliquant pour obéir aux ordres de la Provi- 
dence , & fur tour prenons garde de nous 
laiffer tellement accabler d'affaires , que nous 
oubliyons la principale, qui cft de travailler 
â nôcrc falut • car <jue nous fervria d'avoir 



cxcciitc de grand:rs cncrcprifcs , d'avoir etc 
employez en les plus importantes négocia- 

, tions, d'avoir eu les plus con fi de rabli-.s em- 
plois , & d'y avoir gloricufement rcu/îî ? De 
quoy nous fervira d'avoir laifTié a la pofrerité 
d'excellens ouvracres , qui (ont le fruit de 
nos veilles > Mille & mille pcrfbnnes ont fait 
de p!us belles Se de plus illuftres afbions , ôc 
cependant ils n'ont rien fait , au /ugcmenr 

• de celuy qui recontpenfera les moindre» 
travaux entrepris pour (on fcrvicc. Evitons, 
Clircticns , ce travail inutile , qui n'^eft pas 
moins flcrilc^qne la plus grande oifiveté; 
êc que le peu de temps qui noiîs rede à tra- 
vail 1er pour Dieir , ne nous rebute pomt 
puifquc nous pouvons y fupléer par une 
plus grande ferveur , & que nous avons afFai- 
le à un Dieu libéral , qui rte fçait point rc-* 
trancher le falaire de ceux qu'il employé / 
mais qui rccompenfe ceux qui n^ont travaillé 
qu'une teure , d'un bonheur égal à ceutf 
<jui ont porté le poids de la chaleur & du jouo;^ 
Je vous fouhaite cette rccompenfe , Slc 
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. ^ la parole de pieu^ 

• • • 
parole de Dien efi ift^ fcmencâj^ 

A parok de DîeiT,qtre Je (us** 
Chrift appelle uae.femence dan» 
nâcre Evangile V>a ccls de eom*- 
mun avect tottcses Ies> aivetes 
nicnccs ,que Po» fette en terre 
pour la nourriture des hi^imcs , qu'elle eft 
jcitée comme au hazard , qu'elle doit ctrcf 
ciiltirée airec ibitt , qtfcllfe croît infcnfîblc- 
snent dans un" coeur' »e5c qu'enfin cUc produiç 
avec le "temps, le fmit qdi laytfft Propre» 
P*uii autre doté elle a cet avantage furies; 
J5gm(*ncc& ocdinaixes^q^ue toutes les. Ià<i£>fi9? 
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font propres pour la jcttcr en terre , qu'ail 
n^yapoint de fol fi ftcrilc & fi ingrat , oà 
elle ne puiflc prendre racine , ni de temps, 
auquel on ne puiffe en faire Ja moiflon. 

Mais parmytant de rapports , il y a cette 
différence , que quelque fécondité que cette ^ 
parole ait dMIe-méme , quelque arrofee 
quelle foit des pluycs & des grâces du Ciel, 
quelques influences favorables qui Téchau- 
fent y la terre qui la reçoit cù libre de I2 
retenir, ou delà rejetter. Et c'cft pour c:ttc 
raifon que Ton voit fi peu de fruit , quoy- 
que cette divine pnrole n'ait jamais été plus 
^, commune , puifqu'il n'y eut jamais plus de 

AîTi!"^: /** Prédicateurs , que S. Hilaire appdlc , Sa.to^ 
tes Atermtatts , des perlonncs qui lement 
pour l'éternité'. 

Je fçay bien que la faute n'eneft pas toute 
entière du côté de c^ux qui écoutent cette 
parole , & que ceux qui Tannoncent , fonj 
fbuvent la caufe de cette fterilité fâcheufc. 
Cependant , comme cette parole eft capable 
de fruftilîer,comme les autres femcnces , ia- 
dépendemment de celuy q*ii les jette en ter- 
re , & que notre Evangile femble rejetter 
toute la faute du peu de fruit que cclle-cy rap- 
porte, fur la terre qui la reçoit , je fuivray 
ce dcflcin , où je remarque que le Fils de 
Dieu , en comparant cette parole aux grains 
fcmence , femBle particulièrement nous 
■ ' cnfeigner deux chofes , qui font les plus im- 

portantes fur ce fujet. La première , le bc- 
foin & la nccc/Iité que Tamea de cette divi- 
ne parole ,pour recevoir , pour entretenir, 
& pour réparer la vie furnaturelie dclagra- 
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Se , dont cette faintc fcmencc cft le principe. 
J-a fccogdCflc foin qu'il faut prendre dé 
lâ cultiver, (Pik)us voulons qu'elle rappor* 
le le fiiiii: qu'elle cil capable de produire 
dans le ccÈtir. C^eft au/H a ces deux chofes 
que je prétend m'arrêtcr. Je veux tâcher 
dans ma première Partie , de vous convain- 
cre du btfoiii»& de la ncccfîîté que nous 
'avons de la p^tole de Dieu j d'od vous infc- 
mess l'importaiîcc& l'obligation de U venir : 
CRtendre. Je veux vous apprendre dans mâ 
féconde Partie , comme il faut l'enreiidrc , & 
quelles font les dii'pofitions que nous de- ^ 
vons y apporter de nôtre part. Ce fera le . 
partage de ce difcours , après ayoir imploré ' • ■ . 
le Recours du C:el Vpar remremUè de M»« 
irie. Jtue Mariée» 

DEmanders^il faut entendre la parole de Pr.i mie 
Dieu , & de. quelle utâlitécllc eil poux Paktxi# 
la teformation des mœur$ ,c'eil demander 
â peu prés , Meflieurs » i quoy ferveur 
'bled,& les autres (èmences que Pon jetée en - 
. terre , pour la nourriture des hommes. Mai» 
quoyqu'ii y ait peu de pcrlbnnes aflcz grof-. 
lieres.ou aflez peu inftruites ,pour foire une 
qucilioii de cette namre , fe ne vois pas 
cependant ; qu'on ùni également perfuadé 
du befoin 8c de la -neceffité tju'ot) a de cette ' 
divine fenicnçe , dont parle !c Sauveur, & 
du huit qu*oncn peut retire r ; & cVft dont 
j'ay cru qu'il- éioit impoctanCv de vous ins- 
truire ^ pour m'acquiter inoy -même: •piu$ 
'fidèlement du-Miniilcrc qbe Dieu m.'a/Com« 
'-|pis ^ pour yoûs. porter ileateadre eittft 
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divine parole ,.ivcc ralTiduité & les difpôt 
iitions qu'elle demande. 

Pour cela , Chrétiens , ^e trouve que 
rEfprit Saint qui l'infpire à les Miniftrcs, . 
îuy donne particulièrement trois noms , qui 
en fcroientun c loge achevé» fi je précendoi« 
fcuîèment vous en foire voir Texcellcncc & 
Je prix ,fans vous entretenir du befoin prcf- 
faiu que vous en avc7 , & les avantages que 
vous en pouvez recueillir. Il l'appelle donc 

tAsifh' I. premièrement, une parole de vérité, ^oiuit 
nosverbovenutisfuA. Première qualité qu'el- 
le poflede , entant que parole de Dieu; c'eS: 
à due , entant qu'elle ç[\ Porgane , dont 
Dieu fe ùti pour nous inllruirede fes Myf- 
Xeres & de fes veritcz. Il l'appelle en ft- 
cond lieu , une parole de force & de vertu, 

^lîchf^\» yerbnny nirtutis , ce qui marque le pouvoir 
qu'elle a fur le coeur des p' chcurs, pour les 
retirer drr^r , & les porrer a une plus 
fa:ncc vie. Bnfin il Iuy donne en rroificme 
lieu Je nom de Parole de Salut , ^erÙHm 
falfitis , pnrcc que c*cft clic qui nous foie, 
cnnnoître en quoy confiAe vc-ritablemcnt 
nôtre fouverain bonlKur,& qui nous enfei- 
.,gnc les moyens les pluscfiîcac.s de Tacquc- 
lir. D'où j'infcre , Meneurs , qu'autant qu'if 
cil neccflaire deconnoîtrela vérité, afin de., 
la croire ; de féconder par nos cfibrts , ces 
grâces de force que Dieu nous accordcj^C 
d'apprendre la voye de Salut que Dieu nous 
a marquée, afin de la fuivrc ; autant doit- 
on apporter d'ailîduitc à écouter cette paro- 
le fa.ntc , qui nous enfeignc la vciitc,qui 
I10.US donne la force dt? la pratiquer , & (^u^ 



< » 



Digitized by Google 



pour le Dîm, de ta SexMgéJtme. ^ j |r 

Aous Recouvre les voycs qu'il faut tenir 
|>our en profiter.^ Dcvciopoos ua peu^ccqtf* 
fins en détail. '"^ 
Premièrement , Chritiefis , cette parol^ 
il|ti^oii lioas prêche ,tft Uûe parole de vérité; 

3m en peut dburet , puitcfoe c'eft la parole 
e ^Dieu , & C|ue les mêmes raifoas qui 
prouvent la ncccffité de ce premier Etre, 
nous doivent conva^acre de U yer^té' de, 
ià parole VQue fi tous me dites que danf 
la Chaire qu'on nomme de . Vérité « on y 
jaVancc quelquefois des erreurs dans la Foy, 
^ de faufTcs maximes dans la Morale; jc " 
^ous répondr^iy ,que ce n|cft pas au^^lapa'»- 
.xoIc dcJDieu'qiiiVy prêche alorsj&qu^Ziiett 
jparteàuffi pfra par la ibouclie df loes Predi« 
jCateors , que par celle de ces âux Prophe** * 
tes,' donc il èft parlé dans l'Ecriture JcP- 
-qucls s'ingeioient dans ce Miniftere ^ quoy- 

1 

«iftirte^î^ii^ à reçâë 

FafléùW, acômaits i (a concfutf«e^ 

Ac fon Egnfe'; qu*il eft revêtu du caraftcre 
Se du pouvoir d^annoncer cette parole , Se 
.^uM eftaurorif^ en ce qu'il dit, de ceux-là . 
.mêmes qui rcnvoycnt ; pour lors c*cû la pa- ^ 
•TOle de vérité qu'il aimonisè, puirque c'eft . 
Ja par<^le de .Dtêu, De mamere qu^il n'y a 
point de Prédicateur qui n'ait droit dtf fai- 
re le même reproche à Tes Audircurs , que ./ 
le Sauveur faifoit luy- même aux Juifs incre-» . -, ' 
dulçs Se indociles, Si veritatem Jlno vobis . 
. quAti rmt credith. mhi r fi c'eft ià vérité que 
je vous pxçciile de . la part de Dieu q[|Bi-in'ci^ 




s B R M O 
Toye , pourqiioy ne nie croyez - vous pas ? 
cen'cfipas moy que vous rebutez , c'eft la 
vérité même que vous tenez captive , & 
que vous méprifez. 

Or , Chrétiens , quand nous nous cm tien- 
drions là , & que la parole que nous annon- 
çons , n'auroit point d'autre avantage fur tous 
les difcoursqui Ce font dans les Cercles ,dans 
un Bareau , dans une AcaJcinie j où tour 
cft douteux, fufpcift, incertain, & le plus 
fouycnt inventé à plaifir , où la Fable ^ la. 
vérité font tellement confondues, qu*il cft 
difficile de les démêler ; ne feroit-cc pas 
toujours un avantage infini? Mais de plus, 
cette parole contient des veritcz éternelles 
& divines , que tous les ficelés a voient igno- 
rées avant la prédication de TEvangile ; des 
veritez furnacurclles , que les plus grands 
génies lIc la nature n*ont pu découvrir j des 
veritcz neceffaires &c importantes , puifqu'el- 
les ann oncent aux hommes un bonheur éter- 
nel ; v-erit^z enfin qu'on ne peut jamaisaffez 
approfondir. Et vous demandez après cela, 
mon cher Auditeur , fi vous êtes obligé d'en- 
tendre cette parole ? Pour vous répondre, je 
n*ay qu'à vous demander à vous-même, 
pourquoyDieu a établi des Minières de cet- 
te parole Qnoy donc , quand dans l'An- 
cicn Tcftamcnt il comman ioità fes Piophe- 
tes d'annoncer fes volontcz aux peuples,, 
n'obligcoit - il pas confcquemni' nt fon peu- 
ple de les écouter ? Quand le Sauveur a en- 
voyé Ces Apôtres publier TEvangilc par toute 
I4 terre , étoic ce pour la prêcher aux arbres, 
&aux créatures infcnfiblcs ? La même ne- 

ce/IItd 
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ccffité donc que Dieu impofe à fès Minifhcs 
d'annoncer cette parole , emporte un com- 
mandement exprés aux peuples de Tenten- ^ 
dre. Etfic*cftune marque du choix de Dieu, 
& de fon amour tout particulier envers les 
peuples , qu'il a éclairez des lumières de 
Ja vente par cette divme parole , n eit-cc 
pas en même temps une marque fcnfibic de 
la predeftination de ces peuples , s'ils Técou* 
tent / Q^t ex Deo eft , lerbu DeiaudU. 2:>aH. t*; 

Certes , quand ce ne feroit qu'un confeil 
à l'égard des Pafteurs de fon Eglife, d'an- 
noncer cette parole aux peuples ; au heu que 
c'cft un commandement indifpcnfablc ; puis- 
qu'ils doivent nourrir le troupeau que Dieu 
leur a commis : encore fcioit-ce toujours 
une obligation étroite aux peuples de la 
venir entendre ; parce que c'cft la nourritu- 
re , fans laquelle ils ne peuvent vivre d'une 
vie chrétienne & furnaturcUe. Ouy , di- 
rez vous , c'cft une obligation qui ne regarde 
que ccttx , qui ne font pas inlhuits ni des 
Myfteres qu'ils doivent croire, ni des ver- 
tus qu'ils doivent pratiquer. Je fçay , McC- 
ficurs , que cette obligation eft plus précifc 
pour ceux qui croupiflent dans cette igno- 
rance honteufe ; j'avoue même que la nc- 
ceflîté d'entendre maintenant la parole de 
Dieu, n'eft pas une neceffité de moyen, ni . • 
de précepte à l'égard de chaque Chrétien cm 
particulier ; puilque la plus grande partie de 
ceux qui l'écoutent , ne font guère moins 
éclairez que ceux mêmes qui rannoncentj 
& que le commun des hommes eft aflez 
inftruit des veritcz de l'Evangile , & des 
Vominic, Tom. /. * 
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devoirs d'un Chrétien. Mais auflî peut-oit 
douter que cette parole ne foit un moyen 
établi de Dieu , pour nous faire entendre fes 
vcritez , le canal ordinaire p^roiiil les infi- 
ïiuë dans nôtre cfprit , & la voye qu'ii a 
choific pour nous les apprendre ? félon le 

€lZcfK.io. laifonncmcnt dp S Paul, FtJes ex auditu ^ 
auditus antem per uerhum Dei. . . ^ quomodo 
' .[ -prs^dtcabunt nijS tnittantur? D'où il s^cnfuit , 
que nef^liger de rcntcnirc , c'efi: négliger de 
connoître la vérité , ou en faire peu d'cftîme, 
. & que fc contenter de l'apprendre par d'au- 
rrcs voyes , c'cft être affez prcfomptueux , 
pour prétendre qucDîeu change à notre égard 
Tordre qu'il a Iny-même établi. Maisqu'ay- 
je aifaire de combatre des raifons , qui ne 
fervent que de prétexte aux mauvais Chré- 
tiens , pour cacher la raifon véritable, qui 
les empêche de venir entendre cette parole? 
Çt quelle cfl-cllc cette raifon véritable r C*cft-, 
Meilleurs, que cette parole cil: la parole de 
pieu. On ne la veut pas écouter , de crainte 
d'être oblige de b fuivre ; on veut vivre dans 
une ignorance aiîcclée de fes devoirs , pour 
n'être pas contraint mettre ordre aux 
affaires de fa confcience -, & Ton dit à Dieu, 
du moins de cœur, fi on ne le dit de bou- 
che , ce que difcnt les impics dans l'Ecritu- 
/oi.'ii^ re , Hecede a 7iolis , fiientiam vidrufn tua- 
rum noluniuî \ ne nous parlez point, puif* 
que nous fommcs rcfolus de ne rien faire de 

» * ce que vous dites : nous ne vouJons pas 

connoître la vérité , qui nous cft importune; 
parce qu'elle nous prelTe de nous rendre, & 

/ ' ' . ■ forcir de nos dcîbrdrcs , que nous ne vou- 
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Ions pas cfuittcr. Onnous rcbat fans ccffc la 
crainte des Jugemcns de Dieu, d'un Enfer, 
d'une éternit4 de peines , & cVft â ^quoy 
nous ne voulons pas penfer ; parce que cela 
trouble nos joycs & nos divertifleinens. Oa 
ne nous parle que de Croix , que de fe re- 
noncer foy-même,de fc faire violence , Se 
de combatrrc fes paffions; mais nôtre â^e^ 
nôtre humeur , nôtre qualité , ne peuvent 
s'accommoder de ces vcritez aufteres. 

Qu'apprendrions- nous , dit-on , au Ser- 
mon de ce Prédicateur ? il intirnide nos? 
confc'ences , il nous fait entendre des obli- 
gations , dont nous n'avons jamais entendu 
parler ,il nous fait des préceptes & des com- 
mandcmens fur'dcs chofes que nous croyons 
Jcs plus innocentes ; comme s'il éroit unique- 
ment vcna pour reformer le monde ,pour 
ccnfurcr toufcs nos modes & nos coutumes. 
■Quoy donc, n'a-t-il de la voix & de la force 
que pour crier contre le luxe , contre le 
}eu , & contre tous les divertiffemens de 
la faifon ? a-t-il réfolude nous chafferpar 
fes inveftivcs , & par la confufion qu'i! 
tâche de nous donner ? Je ne fçay qui va 
Iny rapporter tout ce que nous faifons; 
mais il ajoute à tout ce qu'on luy peut dire 
de nous, des circonftances fi malignes , que 
le portrait qu'il fait de nôtre manière de 
vie , eft trop horrible pour être véritable. 

Ce n'eft pas d'aujourd'huy , Chrétiens , 
que la^^erité cftodicufe , & vous en fçavcz 
aflc2 la raifon ; elle nous reproche nos dé- 
fauts , nos vices , nos defordres , nos fcan- 
dales j elle nous découvre ce que nous lic 
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voulons pas voir , & malgré que nous cii 
ayons , elle nous met devant les yeux ce 
que nous voudrions dérober fi nous pou- 
vions , â nôtre propre connoiflance. Car 
comme les devoirs de nôtre état, de nôtre 
Religion , Se de nôtre cmploy , font des de- 
voirs incommodes & importuns ; que pous 
n; fçaurioas nous en fouvenir, fans jettcr 
les yeux fur des chofcs qui nous choquenr, 
ou qui nous effrayent ; fiir des veritez qui 
combattent nos inclinations , qui révoltent 
nos cfprits , ou qui arrêtent nos dclîeins ; 
ileftaifé de comprendre l'intérêt que nous 
croyons avoir*de fuir cette parole ; qui ne 
fçait , & qui ne peut ni flatter , r.i refpefter 
nos inclinations , nos partions , nos défauts. 
Ce feroit donc inutilement , qu'un Prédi- 
cateur difoit aujourd'huy aux mondains 
cette parole , que Jefus-Chrift difoit autre- 
fois aux Juifs , S'tveritatem dkovobls ^quare 
non creditis mthi f fi je vous prêche la vérité, 
pourquoy donc ne me croyez -vous pas? 
puifqu'on pourroit luy répondre avec jufti- 
cc ,que c'eft pour cela même , qu'il prêche 
la veritç , qu'on ne le vient pas entendre : 
parce que la vcrité eft odieufe aux mondains. 
Et certes fi nous difions des chofes agréa- 
bles , comme le Peuple de Dieu en demaa- 
doit aux anciens Prophètes , Loqmm'mi no- 
Ins flacentU , fi nous «faifions des peintures 
vives diî ce qui pafTe dans le monde , de 
ce qui fc dit dans les Cercles , des intrigues 
qu'on fait joiier pour fe pouffer , & pour 
parvenir ; fi nous entretenions nos Audi- 
teurs de chofcs rares & curieufcs , débitéca 
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avec efpric , & en termes fleuris : r»!! • nous 
verrions bien-tô: un Auditoire tout .changé, 
une feule de ^cns de tout fcxc & de toiis 
états en rempliroit bien-tôt le vuide , à peine 
pourrions-nous pafTcr jufcju*aa lieu dertiné 
pournous faire entendre. On ne fuit dsOnc Ja 
parole d.; Dieu , que parce qu'on craii:t & 
qu*on fuit la vérité -, & faire profe/fion de 
rannonccr , c'cfl: éloigner des Chaires Evan- 
geliqucs la plus grande partie des Chré- 
tiens, 5i verttatem dico vobis , ^uare non cre- 
ditis rnihï ? 

. Mais cette parole n'eft pas feulement une 
parole de vérité , elle efl encore une parole 
qui porte avec elle fa force & fa vertu , K^r- adHilr* zt 
hum virtutis, C*cft le nom que lu y donne 
S. Paul, qui en avoit luy - même rcffenri ia 
puillance ; lorfqu'à la voix du Sauveur, il ' 
fut en même temps abbatu , éclairé , 6c con- 
verti. AufTi la compare- 1- il à une épée à dou- 
ble tranchant , qui coupe les ncuds les plus 
étroits , & les attachemens les plus forts ; qui 
pénètre jufqu'au fond de Tame , &c de tout ce 
qu'il y a de plus intérieur, Setwo Dei vhns ddH<hr. ^. 
^ effiCcix y fenetralnlior omnt ^îddio ancipiti ^ 
fert'm^ens nfque ad divifionem anims.. En effet,, 
fi la vérité a toujours paffé pour la chofc du 
monde la plus forte & la plus puiflante ; quel 
pouvoir la parole de Dieu, qui la contient, 
n'aura-t-clle point fur un cœur qui la rece- 
vra , & qui en fera une fois bien pénétré*' Y 
aura-t-il pafllon , attachement , panchant na- 
turel , richeffes , honneurs , plaifirs , qui pu;/- 
fe tenir contre cette parole animée de l'Et- 
prit de Dieu? N'a- t-elle pas fait rompre les ^ . 
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habitudes les plus invctcrées ? n'a-t-ellc pa§- 
fait renoncer aux amitiés les plus étroire- 
iTicnt liées ? n'a - t - elle pas fléchi les cœurs 
ks plus endurcis ? ébranle les plus fermes , Se 
ioumis les plus intraitables ? n'a-t-cllc pas 
fait quitter biens , parens , amis , & tous le s 
a vantages de la fortune , pour fe donner uni- 
quement a Dieu ? en un mot , n'a- 1- elle pas 
fait connoître quelle étoit la parole de Dieu, 
parles plus prodigieux effets , de ks changc- 
mcnslcs plus furprenans ? 

Or, de quelle importance , & de quelle 
Jocccflîté n'elt-il donc pas de l'écouter ; puif- 
■qucnon fc'ulement rien nVflplus capable de 
nous inlliuirc de nos devoirs, mais encore 
puifquc rien n*eft plus puiffant , pour nous 
porter à les accomplir/ Q»e ne peut.- elle pas 
encore fur le cœur des pécheurs? ne rappeJ- 
Ic-t elle pas fouvent de leurs cgaremens ceux 
qui font les plus endurcis ? jufquc-là qu'on ea 
a vu , qui fcmbloient abandonnez de Dieu, 
*& vendus â l'iniquité,& uont la couverfioa 
paroiffoit entièrement dcfcfpcréc , revenir de. 
♦ cet abîme , & devenir cnfuite de grands 
Saints. C''cll le pouvoir , c*eft la vertu qui efl 
.uniquement at.tachéc à cette divine parole; 
puilqu'cllc fcmble n'avoir guère moins de 
force dans la bouche dçs hommes , qui par- 
lent de la part de Dieu , qu'elle en a eu dans 
celle de Dieu même. Aufîî les a-t-il revêtus^ 
ces hommes , de Con autorité , il les a en quel* 
, que manière fortifiez de fon pouvoir , en atta- 
chant fes grâces les plus fortes , aux paroles 
qu'il met dans leur bouche : ce moyen étant 
prefîjuc aujourd'huy Tunique qu'il cmployq- 
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pour gagner les amcs , pour recircr les pé- 
cheurs de leurs defordrcs ,& pour confcrver 
ce qui refte de vertu dans le Chriflianifmc. 
. r.-O'où j'infere , Mcffîeurs , que celuy qui 
néglige d^'entendre la parole de Dieu , négli- 
ge les dernières rclTonrces de Ja divine mifcri- 
corde , fc prive des fecours les plus neceflai^ 
rcspour fortir de fcs vices, & rcfufe Je plus 
pui flan: moyen d'éviter le dernier malheur. - 

Car comment les verirez les plus fortes , 8c 
les plus capables de l'ébranler fciont-ellcs 
imprcflion furfon cfprit ,puifque c'eft par ce 
fcul canal , qu'elles (c peuvent infînuer. Or 
comme la parole cfï Panique moyen que 
Dieu a laiflé à (on Eglifc , pour la maintenir, 
& pour luy donner cette fécondité qui la doit , 
confcrver jufqu'à la fin des jfîecles ; celuy qui 
néglige cette parole , ou qui la mépriTc , ne 
veut pas être du nombre des vciitabJcs tnfans 
de Dieu ; puifqu'il ne veut pas recevoir La 
parole , qui étant le canal , par oû la vie fpirî- 
tuelle nous a été donnée , cft encore la nour- 
riture qui nous la doit conferver , Kt'^^w^rf- 
ris genuit nos verbo rjeritatis fus». 

Mais pour ceux qui écoutent cette parole, 
& qui n*en profitent point , ceux fur qui elle 
ne fait nulîe iraprefiîon , quelque puifl^inte& * 
quelque efficace qu'elle foit , qu'en doit-oi». 
attendre ? qu*en peut-on efperer ? Je fçay que 
Ja mifencorde de Dieu a des refloarces pour 
les prcheurs ie& plus abandonnez ; mais fi 
dans Pordre de fa Providence, le chan^e^ 
ment de vie, & la converfion parfaite eft at- 
tachée au miniftcre de la parole de Dieu -, fi' 

ics nuracles , & les voycs extraordinaires aç 

' ' * * 
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font pas des moyens auf.(ucls on doire s'at* 
tendre ; que pcut-on dire , ou que pcut-oa 
pcnfer de c-ux qui Técautent fans fruit , & 
fuis en être cmus? y\h ! fins doute que ces per- 
fonnes ne fçavent pas que cette divine parole' 
eft peut-être une paroje de falut pour eux, 
c'eft àdircune parole , i laquelle leur falut 
eît peut-être attacté. 

C'efl la troifiéme qualité que luy donne 
IMpotrc , y^erbum JAutis , parole de falut: 
qualité qui ne luy eft attribuée , que parce 
qu'elle eft l'inftrumcnt & le moyen le plus 
ordinaire , que Dieu ait coutume d'employer 
pour nous faciliter nôtre falut; d*oii il faut 
conclurai , que c'cft parconfequent la chofc 
du monde la plus importante & la plus nc- 
ceffaire; piiifquc c'cft fur.raffairc du falut 
que nous dcvo -s régler tout le refte. Auflî, 
TApôtre n*a-t il parlé fi avantageufement de 
la parole de Dieu , que parce qu'il fçavoit 
qu'elle eft en effet la première fource cîu fa- 
lut , le principe de la Foy , la femencc du 
bonheur éternel , & 1- moyen abfolument 
nccoffîiie pour aller a Dieu. Car comme il 
raifonneluy-mêmc ,on ne peut être fauve, 
fans croire les vcritcz éternelles , on ne les 
peut croire fi on ne les entend; or le moyen 
de le, entendre fi on ne nous les annonce f 
& conirnent les annoncer autrement que par 
le miniflerc de la parole . qui eft véritable- 
ment une parole de falut; puifqu'elle y dif 
pofe , puifqu'cllc commence ce grand ouvra-- 
gc , qu\:lle l'avance & qu'elle l'achevé , ea 
nous mflruifant de nos obligations , en nous 
portant à la pratique des vertus les plus 
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difficiies ,en nous faifant reprendre les voycs 

dcfalut cjue nous avions quittées, en nous 

montrant la route qu'il faut fuivrc pour ar- • 

river au terme où nous afpirons , & commc^ 

parle l'Ecriture , en nous fervant de guide & 

<lc flambeau pour nous y conduire parmy tant • ' ' . 

tl'ccueïls , de pièges , de précipices , & de - 

dangers. Verbum fdutis. Cette parole étant 

donc une parole %, fa!ut,qui ne voit que 

ceux qui la prêchent doivent être regarclez 

comme des Médiateurs déléguez par le pre- - ' . 

mier & le grand Médiateur du fa lut de 

rhommc , qui eft Jefiis-Chrift , Pro Chriftor ^' ^ 

Iv^arwncfungitmr. 

Ce qui Fait que fi tous ces Prédicateurs 
ne font pas des Saints Pauh , s*ils n'ont pas 
toiî^urs la faintcté , les lumières , & le 
2elc des i^pôtres ; ils ne.laiflent pas néan- 
moins d'être les Minières, tes Aflbciez , 
Jcs Ambafladcursdu Fils de Dieu , qui tra- 
vaillent avec luy , & pourluy, au falut des 
âmes. Mais s'ils ne reu/fiffent pas toujours 
dans leur cnrrcprife , s'ils ne convcrtifferir 
pas tous ceux qui les écoutent, s'ils ne Tes 
retirent pas de ia voye de perdition , ou nef 
les portent pas toujours â la vertu ; c'ell 
qu^ilsne trouvent pas les efpritsfi iifpofez; 
e'eft que ceux qui viennent les écouter , n'y ^ - 
viennent pas à defleln de profiter des infhuc- 
tioQs qu'ils leur donnent. Car qui vient au- 
jourd'huy au Sernïon , dans Je dcflein de • 
faire un faine ufage des chofcs qui s'y prê-' 
chent ? Aujourd'liuy l'on regarde les prédi- 
cations comme un amufcmcnt , comme on ~ ' :r 
jic CCS hoaiaêtcs moyens donc on fe fertpouç ^ 
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fc dcfoccnper. On écoute un homme , eft-ccf- 
pour profiter de ce qu'il dit / Non , c'efl-pour 

• , fçavoir s'il prêche de bonne grâce, s'il ex- 

prime des penfécs nobles & riches, en des 
termes choifis : au lieu que fi on étoit forte- 
ment pcrfuadé que l'on vient entendre la pa- 
lolc de Dieu , c'cftà dire une parole de véri- 
té, pleine de force & de venu , qui n'ell an- 
noncée que pour nôtre fal^ , peut-être vicn* 
droit on I^écoutcr dans le même deflein ,5c 
dans la même vue de falut. Ce feroit là 
' ■ Meïïîeurs , le moyen d'éviter cette terrible 

JJxiA\m ' menace que Dieu fait par fou Prophète, Nu- 
hibus mandab(hne pluant. Mon Peuple méprifc 
ma parole, il ne tient aucun compte des ve- - 
ritcz que je luy fais annoncer , j'empèchcray 

, les nues de pleuvoir , c'cftàdirc,jc com* 

mandcray à mes Prédicateurs de fe taire , & 
de ne plus ver(èr fur eux les rofées de mes, 
grâces. Qu Ile menace 1 quelle vengeance- 
d'un Dieu jugement irrité! ne rendre plus 
(es oracles , ou bien au lieu de la vérité , per- 
mettre que fon Peuple foit feduit ; permet- 
tre que la vérité négligée , rebutée, mépri- 
fée le retire , & ne fe fa lie plus connoîire , ou: 
qu'elle ne pafle plus des oreilles jufqu'aa 
■' - cœur. C'eft à vous. Chrétiens Auditeurs,, 

' . a prévenir ce malheur , en écoutant la paro- 

le de Dieu comme vous devez, & avec les 
difpofitions qui font nccclTaires , pour pro- 
duire le fruit dont elle eft capable. Nous al-?*' 
Ions les expliquer en cette féconde Partie, 

« 

. Se conde çi la parole de Dieu eft une divine femen^ 

• P A .ïw T I E. ^ce , ielon l'idée que nous eu donne aôtrç 
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Evangile , ce n'cfl pas aflcz qu'elle ibir 
jetréc dans une terre fertile , où elle puiffc 
prendre racine , & produire fon fruit ; elle 
doit être de plus cultivée avec (bin , & vous, 
fçavez combien de chofes font neceflaircs; 
afin qu'une fcmcnce rapporte du fruit , & 
qu'elle ne trompe point refperance de cduy 
qui Ta femée dans fon champ. Le Fils de 
Dieu, dans cette admirable parabole , nous; 
marque luy-même les obrtacles qui Tcmpê^ 
client de croître , & k s foins qu'il faut pren- 
dre^ourcn retirer le fruit qu'ion en attend.. 
Je réduis tous ces foins , & toutes ces difpo*- 
étions à trois principales , fçavoir à Tintcn*- 
tion , pour Pentcndre avec un véritable defir. 
o'en profiter , à l'attention pour en conce- 
voir & en pénétrer le fens, & enfin à fa ré- 
flexion qu'il faut faire , pour en mcd!t?r 
J' importance , & s'en fou venir dans l'occa-- 
fion. C*eft ce que je ne fais que parcourir.l 

Premièrement il eft neceflairc d'y ap^ 
porter une droite & fincerc intention ; on la» 
demande dans celuy qui annonce cette parod- 
ie de Dieu ; puifqu'il ne doit être pouffé d'aur* 
cun autre mouvement, que de celuy de laî 
charité , ^ d'un zele pur & defintereffé d^at- 
tircr les amesàDieu , ^ de coopérer à leur 
fàliit ; de même auffi cette droite intention- 
&cemcmc motif eft d^unc neccffité abfoluc' 
dans celuy qui vient écouter cette divine pa- 
role. Car sM n'a pas ce defir ni cette fin , 
doit on trouver é transie , qu'il n^y trouva 
point ce qu'il n'y cherche pas : & qu'il n'en 
retire point le fruit qu'il n'a pas eu defleiai 
dVn accueillir • l'intention des Auditeuis^Tc^ 
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Ipn la penféc de S. Ambroife , doit s'unir 5 
celle de Dieu, qui parle par la bouche des 
Picdicatcurs. Or quelle autre intention, & 
ijuel autre motif Dieu peut-il avoir en faiflnt 
prêcher cette divine parole , que le falut dey 
hommes , en quoy il met toute fa gloire , & 
à quoy il rapporte tout le reftc. Si "le Predî- 
• cattur a d'autres vues dans la fondion qu'if 
cjcrce, c'lû un prévaricateur ; & malheur à 
luy , s'il y recherche autre chofe; mais l'Au- 
diteur qui vient l'écouter à tout autre fin , en 
pervertit l'ufage, par un abus qui n'eft ^as 
moins facrilege , que s'il (^mployoit les vafes 
lacrez , les Autels & 1rs Temples à des ufa- 
gcs profanes , puifqu'clle n'en pas moins con- 
facrccau fervice Se au culte du vray Dieu ; 
mais la coutume fcmble avoir effacé toute la 
crainte que nous devrions avoir d'gne telle 
profanât ion. 

Car , Mcflîeurs , quclJc cft l'intention qui 
aikmbic ces nombreux Auditoires / Ah l 
Chrétiens, que vous dirai-je fur ce chapitre 
^ue vous ne fçachiez mieux que moy ? & que 
vous ne publiyez vous mêmes , fans fcrupule 
& fans honte? Combien lacuriofité en attire- 
t-clle ? C'cft un nouveau Prédicateur , qui n'a 
point encore paru en ce pays -, allons voir 
comme il s'en tirera , & ce qu'il a à nous di- 
re; onditque c'eft un habile homme , nous 
en jurerons ; l'on en a dit autant de ceux qui 
l'ontprecedé L'on y vient donc ,& l'on veut 
l'entendre du moins une fois ; s'il fatisfaiton 
y retourne , s'il fe foùtient , & s'il continue, 
on luy donne vogue ; quelle intention ? quel- 
le fin? ^ucl motif? Vous ycncz cûtendrc ce 
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Miniftre de ]efus-Chrift , pour contenter vô- 
tre curiofité- Je n: fçays^il la fatisfera , mais 
)c Içay bien que c'eft tout le fruit que vous en 
retirerezîpuifque vous n'avez prétend-u autre 
chofe S*il cft homme de bien , s'il efV un ve- 
litablc difpenfateuu de la parole de Dieu «i! 
aura fa recompenfe , pour avoir dignement 
rempli fon miniftere ; mais vous , vous ne 
recueillirez que du vent , parce que vous n*a-* 
vez femé autre chofe, comme parle l'Ecritu- 
re , yenti4m femmahunt , ^ turblnem metent-^ Ofe^i >\ 
vous n'avez cherché que de belles paroles, 
qui puffent jflater vos oreilles, vous n'avez 
pris garde qu^iux expreffions vives & choi- 
fîes , aux penfées brillantes & recherchées , 
dont il a orné fon difcours , vous avez été 
charmé de cet air aifé , & tout- enfemble ani- 
mé dont il a pouffé cette vérité , vous n'avez ' . 
écouté que ces portraits fi naturels qu'il a 
fait des uns & des autres , & vous n'étiez alJe 
au Sermon 'que pour cela , c'eft auffi tout îc ♦ w 

fruit que vous en remporterez ; car vous ne 
manquerez pas d'en dire vôtre avis , d'en por- 
ter vôtre jugement , d*en faire la critique , d'ea ^ 
remarquer les beaux endroits, de réfléchir 
fur ce qu'il y a voit de foible ou de ncglicré , & 
de vous faire valoir enfin aux dépens du Prêt 
dicateur même , qui femble n'être monté en j 
Chaire , que pour être cxpofé à vôtre ccnfurc, 
& voilà tout le fruit de la parole de Dieu ; je 
ne m^'en étonne pas , vous y êtes allé parcu- 
liofité ; la vanité en fera tout le fruit ; mais' 
vous demeurez chargé du compte que vous 
en devez rendre a Dieu. 

^ Q&iXihkïi d'autres qui y viennent , pouflczi ' . 
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par un autre motif, & par une autre Intcn^ 
tJon qui n'eft guère plus defin tcrcffee ; car^ 
ceneftpaspour en devenir plus faines , mais, 
pour le paroîrre aux yeux des hommes : ils- 
entendent dire , qu^écouter la parole de Dicu,.^ 
c eit du moms une marque qu'on veut être 
vertueux & homme de bien , puifqu'on prend 
pour cela un moyen des plus efficaces. Ils en- 
tendent dire, qu'un homme de fi bon cfprit, 
qm a fa place marquée au Sermon , & qui ne 
manque point de IWendre , ne peut man^ 
quer d'être un Chrétien régulier; puifqu'iL 
s acquitc avec tant d'édification, de Tun de 
les plus importans devoirs : & véritablement 
1 intention de devenir plus Saint , eft fans 
doute faintc elle - même , Ôc tour le monde 
ooit porter ce jugement de tous ceux qui 
écoutent cette divine parole 5 mais Tinten- 
non eft criminelle , découvrir fes defordres- 
de ce voile ; & c'cft une hypocrific abomina- 
ble , de faire de cette faijite parole , non pas. 
W moyen de quitter fcs vices & fes dereglc- 
mcns/maisun moyen de les cacher, & de 

les continuer avec moins de fcandale & d'é-r 
çht. 

. Enfin combien de perfonncs y viennenf 
paroyfiveté? ils ne fçavent à quoy employer 
ictcmps; c'eft toujours une* heure paflee ea 
bonne compagnie , partie à voir , partie i en- 
tendre , dans rcfpcrance.qu'â la fin du Ser- 
mon, on trouvera du monde avec qui licR- 
Gonverfation , & i occafion de quelque partie- 
dedivertiflcraent, pour employer le rcfte dc^ 
la purnée. Je ne parle point de ceux qub 
pouxioient y venir pouo: dfi icjffems. plu5> 
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criminels ; pour y voir le beau monde , pour 
y trouver les perfoiincs qu'ils y cherchent,, 
pour s'y divertir de ce qu'aura dit le Prédi- 
cateur , pour trouver l'occafion de parler de 
tous ceux qui afTiftent à une fi fainte aftion.. 
Hclasî quelle fin , & quelle intention ! ôc 
faut- il s'étonner fi cette parole de Dieu pro- 
fite fi peu ? 

. Il eft V ray , comme nous avons dit , qu'elle 
a une force & une vertu mervcilleufc , que 
les Saints Pères comparent à celle des Sacre— 
mens , à caufe de fon effet , qui eft même in- ' . 

dépendant de la fainteté & de la bonne vie 
de celuy qui eiT eft leMiniftre; mais elle- 
n'aura jamais ce grand effet , fans Tintcn-- 
tion & le dcflcin que doit avoir celuy qui l'ë- 
coûte , d'y apprendre ce que Dieu dcmande-:- 
de luy , d'être animé à la pratique des ver- 
tus , de concevoir de Phorreur du péché , de 
corriger de fcs vices, & de s'inftruire des 
moyens de fon falut ; mais autant qu'il eft" 
rare qu'on ait ces vues & ces defleins , autant 
il eft rare qu'on recueille le fiuit qu^'ellc eft- 
capable de produire. 

Que fi l'intention qu'on y doit apporter, 
cftfî ncceffaire , j'ofc dire, Meilleurs , que ^ - 

Tattention ne l'eft pas moins; c'eft l'Apôtre 
5. Jacques qui nous en affure , Sufc'tfite infi- ^^<^°^' 
tum.verbum , quod poteft falvare anirnas vef- 
tras ,'aufli le Fils de Dieu la demandoit-il â 
tous ceux qui venoient pour l'entendre , • 
parce que fans cela , (a parole feroit demcu- ; 
rée inutile, haùet aures audiendi audiat y Maptîu ii| 
difoit-il , que ceux à qui je parle, (c rendent 
Otcemifs â cette parole de vie. Or par cette* 
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attention ,Mcfficurs, jVntend un efprit ap- 
pliqué à concevoir ce qui Ce dit , qui doit ap- 
porter roreille & le cœur à ces veritez , 8c fe 
les imprimer bien avant dans refprit , Sufci^ 
pite infitum verèuw* En effet , à quoy une 
perfonnc peut-elle donner plus utilement fon- 
application , qu^à écouter ce qui luy c{ï d 
important d'apprendre, & qu'elle a tant d'in- 
térêt de ne pas is^norer } 

Cependant c'eftle défaut le plus ordinai- 
re de ceux qui afliftent au Sermon, de n'y 
être préfens que de corps , tandis que l'efprit 
cft ailleurs , & de ne fe rendre attentifs , que 
Iprfqu'on dit quelquç^ chofe qui les peut di- 
vertir j qui durant qu'on traite les plus gran* 
des veritez du Chriftianifme ,penrentà leurs 
affaires ,à leurs dcfleins , & à leurs intri- 
gues , & qui pourroicnt dire avec le Poëre, 
Je ne fuis jamais moins prcfenr que là ou je 
fuis,i caufe de l'application violente qu'ils 
ont à toute autre chofe -, celuy-lâ au diver- 
lifTcment , ou il fe doit trouver après le Ser- 
mon, cçt autre à fon ouvrage , qu'il a été 
obligé d'interrompre , celuy-cy à une affaire. 
de confequence , & cet autre à un projet 
d'ambition , qui l'occupe tout entier- Voyez- 
vous cet homme qui a un procès en tête , il 
luy femble durant le Sermon , être dans une 
audience de Palais il s'imagine , au lieu 
d^un Prédicateur , entendre un Avocat qui 
plaide fa Caufe , il penfc aux raifons qui 
Tappuycnt , Se qui la peuvent rendre meil- 
leure , il repaffe en fa mémoire toutes les 
procédures de |uftice , & tous les incidens qui 
i'oûC embrouillée ; & n'en a -c-on pas vii 
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ii'antrcs fi fortement appliquez à quelques au»' 
très pcnfécs , qu'Us n'avoient pas fcuJcmeuf^ 
jtmarqué de quel fujcc le Pifcdicafcur avoir 
fàtlé. * ■ 

' ConûiettT ti foliutc ,U cohtéùànct fW' 
hs airs inddiens ét cet aottc , à quoy croyez* " 
Vous qu'il penfe ? Helas î pendant qu^uit 
Prédicateur zclé s'anime , Se invedlive côn- 
trc k luxe , contre la moUclTc , & les liber- . - 
tti rcandaleufcs , il n*a dan5 refprit que 
l'objet de fa pafOon , qoMl cherche des yeax - 
dtuis tout Taudirolre ; voye% cet autre , qui 
s*ennuvc d'entendre tant difcourir fur lesvc^ 
xicez Chrétiennes, & furies affaires du fa-*' 
lut , oi\ il ne pr^ud gucie d'intérêt. Si vous 
roulez qu'il écoute , iUiiy &ut des fu/ets di^ 
reniflans , êc la poflure dans laquelle il (e 
tteot , Tobligera bien rât de dornrir , fi le 
firedicateur- ne le réveille par quelque choft - « 

d^agf cable ; ce qui me fait luy demander 
arec le Prophète, qui feplâignoit^^ide^ ma--' . 
nietè dont on étâooloi^lMic^ïdlês qu'il an- 
noofoit de la paati'ét jykb , î^uid tu hkr^P^^^ 
û$tP quafi ^hmt^ que faites vous icy ? quel ' - ' 
probnnage y jouez- vous? êtes- vous au lieu', 
od vous êtes ? penfez- vous à ce qui fc dit ? Se 
Quieftceluy €[ui vous parle } c'eft Torçan^; • 
e» Saiot>£^te , c'eft un "Envoyé de Dieu f ^ 
tpn votis atinotice &s votome^ • vonsécou^: 
ter'fès paroles, comâie vous écouteriez une * 
chanfon ; car c'eft le terme qu'employé le . 
Praphete Ezechiel , pour marquer le peu ' 
. d'eftime qu'on faift>it^ de iôo temps de cette , * 
' fintt^ ^toït , In émtimm êrh fin vbH0M ifw 'kSdM 5 ^% 

. An.! buy 4it 'éeomtm* k$ éiMâeller^ ^ ' 



Digitized by Google 



* 378 Sermon 

les avcrtiffemens du Ciel , les Myftercs de 
Rclif];ion , avec moins d^attcntioii , qu'ils ne 
feroienrun concert de mufique , ou quelque 
Comédie divcrtilTante. Voilà donc encore 
une des caufes pourquoy cette div ine parole 
a fi pru d'effet , toute efficace , & toute pu if- 
fante qu^elIe cft ; on ne l'dcoute pas , on ne 
" s*^y applique pas , comme fi elle ne meritoit 
pas d''êcrc entendue. 

Voulez vous Içavoir , Chrétiens, avec 
quelle attention , Se avec quel refprft il la faut 
écouter/» le Saint Efprit nous en a voulu laifler 
; nn modèle , dans ce qui arriva après le réta- 

bïiScmcnt du Temple de JeruCalem • & an 
r retour du Peuple de Dieu , après la captivité 
de Babylone. Le Grand-Prêtre Efdras fe pre- 
fenta devant tout le peuple , pour faire la lec- 
ture des Livres de la Loy , qu*il avoit ramaf- 

^.fffdr^t ^ ordre ; voicy ce qu'en dit le 

Texte Sacré , ^ures omms populi erant ere^iAz 
ce fut une attention incroyable ; ils fc proftcr- 
noient en terre par rcfpeâ , ^ incurvati funt^ 
^ adoravermt proni in terram , Se le filencc- 
ne fut interrompu, que par les fanglocs , ea 
Cûnfiderant en combien de manières ils 
avoient violé la Loy qu'on leur annonçoit; 

• V . Flebiit omms poputus , cum audiret verùa legis^ 
La peine des Lévites étoit de les confoler , Se 
(fc leur faire entendre , que c'étoit un jour de 
yéjoiiiflance , & de triomphe , qu'il ne fal- 
Joit pas troubler par leurs larmes , & par leur 
triftefle. Voila la manière & le modèle qu'il" 
fe faut mettre devant les yeux , pour écouter 
f. ta parole de Dieu. Pcnfcr durant que le Pre-» 

dicateur parle , combien vous ave:i été élûi-? 



j>ofir le^Dim. de la Sexagepme. * y^f^ 
gncz d'6b(er\^ cette parole ; il faut ^counuir 

ce que le Saint Efpiir vous dit par Ùl bouchei^' 
& reconnoîrre les larmes aux yeux , & la ' 
douleur dans le Cœur ,*quc vous êtes un 
grandpeehettr , mais qui avez un grand dcfir 
* dé mietix vivre , & d'être plus £dele à Dieu if 
Paveoîr: . v ' ' 

• Enfin , Mcffieurs , la parole de Dieu , pour 
être entendue avec fruit , demande en iroi- 
kémc lien ^^u'on la médite fouyent « âc qu'on 
y faille uno' férietifc réflexion , (ans quoy» 
quelque attention qu'on y apporte , elle fera.' 
mutité , ft'c'eft ce que nous marque expreifé^ 
ment le Fils de Dieu , dans la parabole de 
I*Evangik dt ce jçur , par la différence des 
Ueux , DÛ tombe cette divine femence ; car Sl^ 
après l'avoir reçifê , une multitude de (oins» 
d'inquiétudes & d'affaires . Tempèclient 4c 
Cl^itre & de fruûificr ; voiI4 les épines qui eiï. 
dclTcichcnt toute l'humeur, qui Toiîufquertt,: 
& qui Pétoufeot peu à peu. Si à la furcie dix 
Sermon, les vifites, les compagnies , lesdî»-^ 
iKXtiiTemen&de UiaUbo vôusempèchent d V 
penfer , vôus êtes ce grand^temtn expofé » : 
toupies paifans ,qui foulent aux pieds cette 
paiolej& les oy féaux du Ciel Tenlcvent ^ cVll- 
à dire » tout ce qui eû capable dç vous dii>rai« 
le » de vous dimper , & de vous empêcher , 
fcflecbir ^iir ce qui a j&it imprelEon {ur vAtre» 
efprit ; Bc avec raiibo que le 'cœur de 
I nomme cft comparé à ce grand chemin , car 
tout y paflc , les dcfirs , les paflîofts ,]es ima-* 
ges des chofes qu'on voit & qu'on aiinjff^ 
ville diverfcs penfée<; f^^ccedent . les ttues: 
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nucl d/obiets qui Toccupcat ôc qui rdmu« 
Icut.. ♦ 

si vospâiCons & vos roanvaires habitades 
refiftenraux grâces qui accompagnent cette/ 
faintc parole, n'cft-cc pas fur dai pierres que 
cette (emence cil tombée ? elle avoit bcfoin 
d^cnrrcr , & de pénétrer plus avant , par une 
p£o£pnde méditation , niais les objets exté- 
rieurs en ont confondu les idées j& la dureté^ 
de vâtre cœur ne Iiiy a pc$înt donné d'entrée^ 
parce que vous n'y avez pas pen(% ni refle*^ 
chi depuis. Elle cft la nourriture de Tamc; 
mais un homme ne fe nourrit pas , quand Ta- 
liment du corps n'entre que dans fa bouche , 
il faut qu'il defcende dans. Pefiq^ach , qu'il: 
& digère , & que le fuc s'ien diftciboë par 
toutes les parties du corps , pour, fervtr enfui-* 
tç à toutes les fonctions de la vie. Ainfi Von 
Ce nourrit de la parole de Dieu , quand on 
l'applique â fes befoins > quand on penfe (e* 
lieufenient à ce qu'on a entendu. C'eft donc 
par ce défaut ne réflexion quelle n'opère, 
point , parce qu'on fc contente d'écouter/ 
d'approuver ce qu'on dit, d'avoiicr que. c'efl 
h vcrite , que c*c# une morale forte 8c utile,. 
qu*on fe teconnoîc dans ce que dit le Predi- 
catcdr , fanijamais y penfer apréscela , 'Crnï- 

• blables à ceux dont ^arle TApôtrc S. Jacques,' 
' -èm ïi regardent dans un mfroîr , mais en pau 
laht feutem nt , & qui enfuite ncfe fbuvien- 

. . iîcut plus des trnits de leur vifage, qu'ils n'ont 
. pas remarquez exactement , ni aifcx à ioidc». 
c En eff 't la parole de Dieu cft comme un ' 
ikitrpir .fidèle » •qotnous repre(ênte tels que- 
nôas ipnuiies , nd^l^icês , nos paflîons , nos 
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défauts , nos attachemens , nos dcfordres ; 
dans ce miroir un avare fe voit dépeint aa 
naturel , quand le Prédicateur fait un vifca- 
radlerc de cette malheureufe cupidité; il y 
voit fcs ufures palliées , fes ménagemens for- 
diJes , fes extorfions violentes , fes fraudes, 
& fa mauvaife foy ; là, un ambitieux voit 
fes pratiques fourdes , fes intrigues , fes pro- ^ 
jets , tous fcs deflcins ,& tous les rcflors qu'il 
fait jouer pour fuplanter fon compétiteur , & ♦ 
parvenir au rang od il afpire ; la , un volup- 
tueux , & un homme de débauches & de di- 
vertilTemcns , fe voit reprefenté dans toutes 
les parties de fa vie , paflee dans le luxe & 
dans le libertinage ; mais il ne fe doit pas con- 
tenter de cela , ni mettre en oubli ce portrait, 
JSfon audttor obliviofus faftHS , comme parfe '^^^°^* 
cet Apôtre , il doit y réfléchir , confiderer 
l'énormité de fes crimes , & l*état oii Tont 
réduit fes mauvaifes habitudes , faire de fe- 
rieufes reflexions fur fa conduite , pour en 
corriger les dcreglemcns ; autrement de quoy 
luy ferviia d'entendre la parole de Dieu ? 

NE nou5 étonnons donc plus , fi cette pa-CoNCiSg 
rôle n'a pas aujourd'huy tout PelFetsioN» 
xju'clle a eu autrefois , & fi elle ne fait pas 
tout le fruit qu'on en dcvroit attendre, n^'en 
cherchons point la caufe ailleurs que dans 
nous-mêmes. Car il faut l'avouer de bonne 
foy , que jamais la parole de Dieu n'a été 
naicux annoncée qu'elle i'cft aujourd'huy;oa 
prêche l'Evangile , 5c les pures vcritez Chré- 
tiennes, on les expofc avec force & avec zelc, 
réloquciicc n'y fut jamais mieux ménagée. 
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on y employé même JapoIitclTecIa langage, 
pour s^'accommodcr au goiît , ou à la foiblcffc 
Âic ceux qui rentendent ; & Ton peut dire 
que la prédication cft non feulement mon- 
tée au plus haut point de fa perfeftion ; 
mais qu'elle ne fut jamais même répandue ' 
en plus grande abondance ; puifqu*il n'y 
eût jamais plus de Prédicateurs : cependant, 
• j*ofe le dire à nôtre confufion , jamais 
cette parole ne fut plus inftudlueufe^* pour- 
<}uoy ? parce qu'elle n'eft pas reçue comme 
il faut , parce qu^'on ne l'écoute pas comme 
la parole de Dieu, qu'on n'apporte pas les 
difpofitions necefl'aires pour l'entendre , & 
fur tout , parce qu'on ne Tayde pas , en 
s'cfForçant de la mettre en pratique. Mais 
pcnfons que cette parole , qui cft une fc- 
mence de vie , devient par-lâ un principe de 
mort , un fujet de condamnation fans 4^- 
plique , & fans qu'on puiffe s'excufer d'a- 
voir négligé un moyen fi puifTant de nôtre 
falut , d'avoir retiré fi peu de fruit du der- 
nier remède que Dieu employé pour nous 
faire revenir de nos defordres , & d'avoir 
enfin rendu inutile la dernière reffource de 
mdHelr^i. mifericordes. Quomodo ejfugiemus ,fi 

tantam neglex'tmus falutem ? s'écrioit l'Apô- 
tre , comment pourrons- nous éviter la con- 
damnation d'un Dieu , fi nous négligeons 
un fi pui^^ant moyen de falut ? Quel repro- 
che un jour , d'avoir entendu tant de fois 
cette divine parole ^ capable de brifcr les 
coeurs !ts plus durs , cette parole qui a con- 
verti les Peuples & les Royaumes en-tiers, 
U qui a éubly la Foy & la Religion par 
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tout le monde , de l'avoir entendue, dis-je, 
fans qu^elle ait pu nous faire • rompre un 
fcul attachement , dompter une feule paC- 
fion , & arracher un fcrul vice de nôtre 
cœur / Quel autre remède fera capable de 
vous guérir , fi ccluy-cy n'a pas affez de 
force ? quelles lumières plus ardentes , qufih. 
celles dont fettc parole vous ëclaire ? quel-^ • 
Jes veritcz plus terribles ? quels motifs plus 
puifTans , que ceux qu'elle vous a fî fou- 
vent mis devant les yeux ? & vous êtes de- 
meurez infenfibles , endurcis , impenctra- 
blcs à tous les traits de la cjl^ce &c de la 
bonté d'un Dieu. Ah 1 Qupmodo efugiefr/us, 
Ji tantam neglcx-^irnus falutem ? Que cette 
pirolc n'a -t- elle été annoncée â des Bar- 
bares 6c a des Infidèles î elle les auroic 
éclairez ,elle leur auroit fait connoîtrc leur 
Créateur , elle leur auroit ouvert le Ciel, 
au lieu que ce fera peut-être un jour le 
plus jufte fujc^t de vous en refufer l'en- 
trée ; car peut-être que cette Chaire dcfti- 
née pour vous inftruire , & vous faire en- 
tendre les volontez de Dieu ,fera changée 
en un feverc Tribunal , & que les Audi- 
teurs qui y viennent pour entendre cette pa- 
role , s'élèveront les uns contre les autres^ 
pour être mutuellement les témoins & les 
accufatcurs de leur négligence, & du peu 
de fruit qu'ils en auront retiré : peut-être 
que le Prédicateur luy-même , tout zélé 
qu'il eft maintenant pour A^ôt^e falut , fera 
Je premier à prelTer l'Arrêt de. vôtre con- 
damnation , pour avoir, f)ar vôtre niauvai- 
fe difpofition , rendu fcs foins & fcs tra^ 
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vaux inutiles. Mais j'efpcrc que cela n*arri- . 
vera pas , & que vous culciverez avec tanc 
de foin cette divine parole » qu'elle . prcK* 
^tra le fraie à'm boimear éternel , que je 
vous Ibtthaite^ &c. 

* 
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Pe U fuite de$ oecaftm, 

•CoBCus quidam fedebat fecus via»; 
7/ « 4W,V Mn aveugle ajfts le Unzdn 

N E des plus grandes & des 
plus terribles playes dont 
Dieu frappa l'Egypte , fut 
lans doute , Meffieius, ces Ic- 
(ieotesa£R»ii(ès qàidarecent 
trois jours entiers j elles' 

1 • . . ^ épaiffcs , Qu'elles c« 

étoient palpables , fi obfcures que les Egvp- 
tiens ne pouvoient s'entre - reconiioîtk?/ùt 
iTieme fc remuer de leur place i enfin dles ' 
épient Û4isï$iblcs, qu'il ièmbioit-taue tous 
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'les Aftrcs fuffcnc ëdypfcz, & qae tofitelâi^^ 
sature fôt en(èvelieâans une pfofbiidé noit. 

Kc diriez-vous pas que ces trois jours de 
ténèbres , qui n'ont paru qu'une fois dans le 
,t<ç^ps & aaas le fejoar de ridolàciie, re« 
'^ictinent mainteitant tous les ans aumiliea 
pu C^tiitiahi&è I Car que puis* je penfèr au- 
tre choie de ce temps de débauche'? quel nom 
convient mieux à des jours , dans lefquels 
nous voyons un fi grand oubli de Dieu , Ôc un 
aveuglement fiétrangg dans la plufpart des 
*liôn(ii9is (^oy donc^eft ce uite necefllté 

2ue le crime ait fon temps ? que Vimf inédit 
>Q tegtie f êc i{u^elle c&aiTe du cœur de ia 
plufpart des Cluétiens la craiqtc des Juge- 
mens du Très-Haut ? 

11 ef^vn^i que rien n'eft ftable dans le 

' au coiMraire daas 
ptfon ; mais que le dé- 
moli entre eh partage avec le Tifs de Dieu, 
que le vice Se la vertu paroilTcnt tour à tour; 
èc que comme le jour Se la nuit partagent 
tout le temps de nôtre, vie , la grâce & le pe-* 
ché diVifèotde mème lesfaifonsde ranndç; 
rc^eil , je I^avouë » Nfcdî'rurs , ce que je ne 

fuis comprendre. En effet, quel plus tcrri- 
le aveuglement ? Je f jay* que l'on en diftin- 
^ jjtj^ï^i^aijrcment dc trois fortes j un aveu- 
'^^ment qui|>rcfce4e le pcché& qui en cft la 





la tmitih peâi^.au mal qùéHo^ 
allons commettre ) un aveuglement qui ac- 
compagne Je pèche ( ce qui fait dire que tout 
'^'pécheur eli aveugle & ignorant ) & un aveu- 
glemeot eofia qui fuit k.pechë,^^quiea <Kft 
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le châtiment & la peine , parce qu*alors 
Dieu retire k% lumières , & abandonne le 
pécheur à fa propre conduite , Percutiat te ^ ^ 
J)eus amentta ^ cœatate ; mais celuy^cy plus 
tcrriBlc , eft prefque toujours la caufc ûl-s au- 
tres & les renferme tous trois : & quel eft il? 
Mcflîcurs , e*eft la recherche du pcril & des 
occafions de pécher j occafions aufquelles 
tant de Chrétiens s'expofent témérairement 
dans ces jours fi funeftes aux plus modérez 
mêmes , que le torrent de la coutume entraî- 
ne à des chofes qu'ils regarderoienr comme 
de véritables fautes, ^aus une faifon moins 
deregle'e. 

La triftc vile d'un defordrc fi léger en ap- 
parence , mais cependant fi confidcrablc par 
fes fuites , m'oblige donc de vous entretenir 
de la fuite de ces occafions du pèche , afin 
que connoiflant le malheur de ceux qui s'cx- 
po(ent â un danger fi évident , vous vous ef- 
forciez i veilLr fur. vous-mêmes , plus que 
vous ne faites. Mais pour que ce dcifcin rcuf- 
fiffe , nous avons befoin des lumières du 
Saint-Efprit , demandons- les par rintcrccflion 
de la Sainte Vierge. Ave Maria. 

SI jamais les maximes de i'Evangilc ont 
été oppofees â celles du monde , c'eft fans 
doute , Chrétiens , dans la manière de com- 
batre leurs^Ennemis ; puifquc le monde mec 
iâ gloire ou à les allc r affronter le premier , 4;, 
ou à les attendre de pied ferme , & a chercher 
par-Li l'occtfion' de fignalcr ion courage : 
& regarde au contraire la fuite, comme une 
marque hontcufc de foiblcfTe & de lâcheté, . 
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tandis que PEvan^ilc nous apprend que dan^ 
. . ' la ^ueirre , qu'ua Chrérien à Qontinueilement 

.â ibûepnir poutre le monde Se contre' le dé-^ 
^? éion» la fuite /'bien loin de marquer de la 

lâcheté , ou de Ja foiblclTe , eft au contraire 
uncadlionde gcncro/îcé & de force, & que 
la plus haute prudence du Chriftianifme ,^ft 
d'éviter les occaiibns oi\ nôtre chute , Se peut- ^ . 
être nôtre perte entier^ » nous paroîtroient 
'inévitables. La rai&n d'une oppolirion fi vt- 
fibIe,eft,Me/lîcurs, cet Oracle de la vérité 
même, que quiconque cherche le péril , y 
JîtcUfafiif. 3f périra iiiîmanq,uabicment , iijéf amat fericH^ 

11 eft yray que cette maxime iie s'entend 
pas de toutes les rencontres , ni dé toutes 

• , • îbrtes de péchez ; il y en a qu'il eil permis 

de combattre & d'attaquer de front , comme 
la colère Se la vengeance , & c'cft uti aftc di- 
gne de lajgenerofité Chrétienne » que d'allof 
* . trouver .fon ennemy , & luy dotiner des mâr-r 
ques d'une fincere rcconciliatton ; mais dans 
> , les vices qui ont le plai/îr pour objet , & dans 

Jes occafions oii nous 4vons juftc fuj et de nov|s 
défier de nos 6>rici^^4îc communjément'^meme 
dans la plus grande partie des péchez , c'eft 
une prudencV , Se comme ^bâtiennen^ les^ao*» 
très , c'eft uneaftion cîc force & de courage , 
que de fuir , que d'éviter les occafions qui ' 
• ^nousy portcm. Ccft ce que j'cntreprcnd de 
vous.^ire voir par deux raifbns principal^» 
^ ' qui feront tout le part£^e de ce, difcours. La 
^première eft prift du côté de Dieu , fans le. ft- 
cours duquel nous ne pouvons vaincre TEu- 
i^eixiy « U la féconde eft prilc de nous-mâr 
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inêilies , qui avons befom d'employer tomes 
nos forces pour reiîAer auxEoneints pmllkli^ 

qui nous attaquent : or quiconque s'cxpoft 
volontairement à Toccafion du péché , ne 
doit rien attendre de Dieu , dont il mépriie 
ksavis& les menaces, & par-là fe rend in- 
digne de (on (ècoprs ; c*eft ce que nous ver- 
rons dans la première Patrie ; ft'^'dàns' la fé- 
conde , que ce téméraire a fujet de tout ap- 
prehender de Juy-mcme , parce qu'il n*eft 
jamais plus foibie que dans ces rencontres* 
C'cft dans ces dent propofitions , que je 
renferme rom ce que j*ay a vons dire ibr ce 
fujet fi important , pour lequel je vous demaii«* 
de toute vôtre attention. 




Dieu , je ne prétend pas dire par- là , qu'il foit 
entièrement abandonné , Se abrolumcnt defli-* 
tué de tout fecour», puifquc la Foy m*ap- 
jprend «qucDienhe refufê jamais à perfonne, 
en quelque ^tat qu'il pui/Tc être, les grâces 
^ai (bncablblument neceflaires ,* ihaft ce qui 
cft incontcftaWc , c'eft que cet homme n'en 
doit point attendre ces fecours extraordinai- 
res , dont il auroic ieplus de befoin dans ces 
lieocontres. 

Pour établit cette vérité , qui noas oblige 
de -nous tenir continuellement (ur qos gar<« 
des , & denous précautionner (ans ceflc con-' 
,trcces occafions dangcrcufes , & fi fatales â 
notre innocence & à nôtre fàlut j il eft im- 
ipriaoc de vous donner une.}u(ie idée de 
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occafions. Csctc matière étant une de ceîlcî, 
que nons tâchons fourenc d'embroiiillcr , 
pour n'être pn s obligea de rompre des arta- 
ehemcns qui nousplaifcnt , ou pour ne point 
entrer en difcuflîon fur des chofes que nous 
craignons de connoîtrc trop clairement ; il 
faut donc préfuppofer , que je ne parle icy 
que des occafions , qu'on appelle prochai- 
nes ; c'cft à dire , ou le danger eft piefcnt , cû 
cgardà nôtre naturel, à nôtre propre expé- 
rience , & à la foibicffe commune des hom- 
mes ; comme ces compagnies de débauches, 
ui ont coutume de nous entraîner dans le 
cfordre ; ces familiaritez , ou ces liaifons 
trop étroites entre des perfonnes de diffé- 
rent fexe, fans autre raifon , que le plaifir 
ue l'on trouve dans ces converfations , ces 
emcures en même maifon , avec des per- 
fonnes qui nous portent ,ou qui nous folli- 
«itent au p^ché , particulièrement quand 
nous y avons déjà fuccombé , ou que nous 
connoiff^ns c^ue nous n'avons pas sl{[:7. de 
force pour y rclift- r ; ces fpcdlacles , oà 
l'honnêteté Se la pudeur font attaquées par 
tous lef fens ; ces leélures enfin de livres 
fcandaleux , & connus pour tels en matière 
de Religion , ou de ceux , où les partions les 
plus tendres , & les fcntimcns les plus pat 
lîonnez font touchez d'une manière vive, 
& capable de faire impreflion fur le cœur, 
qui n'en eft peut-être déj i que trop fufccpti- 
ble. Car pour ce qui eft des occafions éloi- 
gnées , il faut feulement remarquer , qu'on 
appelle de ce nom , celles qui font infepara- 
blcs de tous lôsétâCS de vie, de qui fc trou- 
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irciic ncceÛaiiemooc.par tout« Ce qui fait 
dircà l'Apôtre , que pour les éviter »il 
èxoii ùmii de ce monde , te n^étre ' 
du nombre des vivans , Alwifui^ MHeram ai€mf^*f* 
de hoc mund9 ex'iffe. Comme donc on né 
peut éviter cellcs-cy , c'cft à dire les éloi- ' .* 
gaéesy il fuffit de recourir à Dieu quand on 
s'y voit eipofê » & de refifter courâj^euic^ " • 
ment dans ces rencontres -, od Dtcn. attend 
de niOtts que nous luy marquions nôtre fidé- 
lité. Vous concevez affez tout cecy , & /e 
croy qu'il n'cjk pas occeiTaixe de nous y étair*- 
àtc davantage.-. ~ , 4 j » 

G'eft pcprquoy , je dis eâodrè tme £(M9> 
que qaioDnqae (è )ett€f rettierairement daosv^ 
ces fortes d'occafions prochaines , ou qui V 
demeure lorfqu'il s*ycft engagé par hazard, 
ne doit point s'attendre aux fccours parti- 
Gj|ljie£S de Dieu , pour fe défendre du péchés 

t^j^^^^^Sm^ iuRi», Se 

qœ^Mii^i^^ biéliftanar ne l'oblige 

2 les luy accorder. Etpourquoy Dieu Icsre^ 
£ure-t-il par îufticc ? C*cft premièrement 
.parce quçce feroit nous donner les occafipiss'* 
4e le tenter , & dp vwloir Taffujctir à nôtre > • . 
.eaprige;^i^04,3fi(&tre vobnté ; /Se voicy commc^ ' ' 
ks Théologiens fai&nnent fur ce fb jet. Dieu ■ 
ne peut jamais rien devoir âfa Créature , eu \ ' 
prenant ce terme à la rigueur ; cependant, ' . 
difent-ils , fuppofé qu'il nous ait créez pour 

qu'il veuille' q^ue nous arri-« 
W , il s'eft CùHMt obligé d»,. ^ 
^les moyens, de nous fecou- . 
rir contre les ennemis de nôtre falut , & de* / ' 
.ipottsdouqej; les graces^doot nous ayons ii»a^> 
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loin pour cela ; mais ces fecours font l!mîtC2 
aux dangers communs & ordinaires , dans 
Temploy où fa Providence nous a mis , & 
dans rétat oii elle nous a appeliez ; auflî 
Dieu n'y manque-t-il jamais , & TApctrc 
I30US afiurc qu'il eft fidèle , & qu'il ne per- 
mettra pas que nous foyons tentez au deflus 
de no^forccs, c'eftàdire qu'il ne permettra 
pas que ces rencontres , on il met quelque- 
fois nôtre vertu à l'épreuve , (oient plus 
fortes que les fecours qu*il nous prcfentc , 
3c que les moyens qu'il nous donne d'en 
fortir à nôtre avantage; mais il n'a jamais 
étendu ce fecours aux occafions , ou nôtre 
remerité , nôtre plai^r, & nôtre fenfualitc 
nous engagent -, au contraire il s'eft déclaré 
nettement fur ce poi^t , qu*il nous abandoa- 
nera : amat fericulum , in illo peribit. 

Et en ces rencontres Dieu fait - il autre 
cTiofc que ce que les hommes ont coutume 
de faire ?on fccourt un amy dans les bcfoins 
& dans les dilgraccs qui luy font arrivez par 
malheur , &: ou il n'y a point ea de fa faute; 
les devoirs de l'amitié nous y obligent 5 mais 
fiparfon imprudence, par fon opiniâtreté, 
& par fa mauvaifc conduite , il s'cft attiré 
ce malheur ;il le mérite bien , dit-on , il n'a 
pas voulu fuivre le confeil de fes amis , ni (c 
fervirdcs cxpediensqu^on luy a fuggeré , qui 
l'euffent tiré d'affaire ^ il ne s'en eft voulu ner 

3u'à luy-mêmc , laiffons-le donc fc démêler 
e l'embarras où il s'cft jetté. C'eft à peu prés 
le procédé de Dieu , à l'égard de ces perfon- 
nés qui s'engagent dans le péril ; ils mépri- 
fent fes avcrtiffemens , fes confeils, fes or- 
dres exprés , & Dieu , pour les punir , ou 
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pUitoftpour ieshumilier, Icurfait connoîtic 
ce qu^ils pi^uvcnt d'eux-mêmes, leur chiîtc 
leur fait une inftruftion pour l'avenir , fi tant 
cft qu'ils eu profitent ,& que leur propre ex- 
périence les rende plus prudens & plus fages. 

Il cft vray que le Prophète Royal nous 
affurc , que jamais Dieu n'abandonne fes 
amis, & ceux qui le fervent; mais S. Augu(^ 
tin y met cette condition , pourvu qu'ils ne 
J^abandonnent pas les premiers. Deus nemi- \ i^^t. & 
nem deferit , nifi deferatur. Or il eft fur , que G/^r. c. 16. 
ccluy qui s'engage contre l'ordre de Dieu, 
& contre fa détcnfe cxpreflc , dans une occa- 
fion de pcché , abandonne Dieu le premier , 
puifque c'cft la faire peu d'état de fes aver- 
tilTcmens , & marquer avoir peu de crainte 
de l'^offenfer; il eft donc évident, qu'il n'eft 
plus de la jufticc de Dieu , de fecourir ex- 
traordinairement ce téméraire dans les occa- 
fions où il s'expofc luy-mcme ; la fidélité 
que l'Apôtre attribue à Dieu , ne Py engage 
pasplusqucfa Jufticc , puifque ce prcfomp- 
tueux renonce de fon côté à fa proteftion , en 
violant les ordres de fa Providence , & les 
conditions fous Icfquelles il nous a promis 
fon fecours ; ôc c'eft , félon la remarque d'un ^ 
S-Pere,ce qui obligeoit le même Prophète 
Royal , de s'adreffer au Seigneur , pour le 
conjurer d^'éloigncr de luy la voyc àc Vini" 
qaité j P^iam irnejuitatis amovea me ; 6c pour- pA/^^ jjj 
quoy ne demandc-t-il pas plûtoft , qu'il Té- 
loigne du péché , que de la voye qui y con- 
duit.' C'eft, répond ce Pere , que Tocccifioa • . 
du pëché eft plus à craindre en quelque m'a- 
JÛeie, que le péché même ,à caufc que le 

R V 
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péché cefiiermç une fcetût^ Jioiteur , qal cA 
éloigne une ame,qaî a. quelque featiineat 
de Dieu ; mais'l'occaiîm èu pecbë a des ac-» 

traits qui flatcnt , qui fcduifcnx , & qui cnga- • 
gent au pcclié fans qu'on s'en apperçoivc , «Se 

Ïu'ainfiileftplus difficile de fc dépendre dfi: • 
oa que de l'aïKre » ^^$4m hrifmtaêis almvê 
a nu., , . - 

Mais, dites -vous I il y aeâ laïkt* de • grande 

Saints , qui dans les rencontres les plus dan- ' 

fereufcs,ont été fccourus d'une force d'en* 
aut , ôc qui oat icfiûé aux charmes les plusr- 
aUrayansdu péché r Un JoCeph^ & une S»^' 
Ane I paj; -exempte , ù Cam cociervete ftntmy^ 
lès {oUicitations les plus preilàntés , & 
triomphé de tout ce que le Demdn avoit de 
plus capable de les vaincre , & d'amolir lcur 
courage. Ouy y mais ces Saints n'a voient pas- 
xccherchéicetf occafioar»âc aes émcat pasf' 
jettes eux- mèfloes dans ce danger; c'eft pound' 
' qpiy , Dieu , atri ell fidèle ,ne' leur a pa& 
Vitianqué dans le befoin ; c'étoit des pièges que ' 
Ton teodoic à leur innocence , Se des embdk' 
• ches ,qi)'on leur drcilbh r pourqBoy donc^ 
s^étraoecii avec le &ceilra m, Cidf t ils- m 
font demeumc viAorie^z? tsabril »'eir eft' 
pas icy de même ; vous vous^xpofer. au dan*^ 
" ger du péché , en vous jettant dans Poccafion, - 
en la irechctchaiit , ou en ne la fuyant pasj • 
DIeufe retire de vous ^vec jufticc> pour pu:i 
nir vàtte VcnTftités Ife qtielk racmillc # fi^ 
étant déjà demy VaiilCQ , ii en doutuAt- 
avantage fur vous à votre Ennemy , fi com^ • 
bâtant avec vos feules forces , fuppofë mêm^- 

qpjc vpHsayéz encore icampâ^c dc^tkcfûip 
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le combat ^ quelle mciyeiUe 4 dû* je fi.vous • 
fuccombe^roccadon que vous rcçherclie^^. 
eft u A préjugé itifiiillible de ydcre perte » OQ^ 
pldtoft c'en eft la caulè , puirqu*elle yoQ^- 
prive d'un (êcours , làns lequel vous ne vain- ' 
çtcz jamais.- ' ' " . ■ ^-ï-. 

. Mais £ Die^ne œ!t>doicj^o€ par fofli-^ 
ce-^qit^CcfiotttS' , mi ces grâces cbdlfib , ^u'U , 

donne .^^^^SMfcofit^» befoiii $ n'y.è- X - il pas' 
dif motiîs qaclqttë «fpecc de. hjenAttnee , de ' 

fccourir les aatres, qui par légèreté, ou qui 
emportez p.ir quelque paffion de vanité , de 

curiej$té^4ç iM^'^ 4 ^ ^"'^^ P^^ 
^iws^xm^ Tectiriré blâmable » maiSv 

piG(iii;ta|K^lMEdm à de» per(i»mçs qui 

ieftr d'ÀtUeiirs afi«.éegnlieres afl?^ flklcies, 

ont manque de précaution, & fe font trop^ 
avancées , c'eft à dire , qui n*ont pas érire 
l^Oj^liocidii^ecb^B NOa , Chrétiens , Ôc fi 
^^JOKiteiz qHi^icLU ^^s^ïxisSit fon fe^* 
cp«çi|Ku^,flifti^ ^^^^ pas qa^it tous 

raccorde par bieftfimêé ^ pa»^ 
qu'il fade des miracles en vôtre faveiir, 0(1 
qu'il change le cours ordinaire de û Provti' 
id(f|{lgf^^i{uoy vous prétendriez que par bieim 
fèance , il s'accomâpp^t â vôtte câjpriée /'i. 

qu'il fuppléÂi^â vôtre pÀde&iavp^^ ▼^^ttr. 
tti&r joiiir w^affinMce^ dit plaifa trop ta^ 

îuicl que vous cherchez en cett€ occafîonï 

Gerces c^elt une vifion , dont vôtre fcul amour 

|tlKgua^^ftcapabk de vous entêter. C*cft une 

, rcii?#i< cft déjà du côté 

lij^craH 4^ ^ts^^irff^ 
^ daiigc;e|yfetj^ d^ iWuij . efpot -^jj^çg? 



rcmpêchcr de coniidcter ia gtandcut po* 

tiU . _ • ■ V., 

. Car bien- loin que Dten en a(ê aiofi par 
bicoftancc -, au contraire , ayant réglé les 
effets ordinaires de fa Providence , par un 
cours ordinaire de moyens, que luy-mème 
a donné aux hommes , il a trouvé une e(peoe 
4ebien(èancea leîgarder inviolablemcnt ; êc^ 
cômtee la conduite qQ*iI a prife pour conu^^ 
Ter l'innocence des Saints , eft de les obliger 
de s'éloigner des occafions , ne faut -il pac 
s'attendre à s'égarer, quand on ycut|»ren- 
dre un ancre chemin ^.i$c n'efl-ce pas rcno^b-^ 
cer à raproceâion ,que de Ce retirer de£icoi»«, 
diîîte / Sans doute', bien-loin que fk bonté le 
porte 2 vous (ccourir en cet état ,il eft defa 
lâgeffc & de /a fainteté de ne le pas faire ; car 
ii cela ^toit , ce feroit à Dieu une lâche con-^ 
defcendance' , dont il n'eiipafr capable ,de 
Toosjfeqptirii: mtracoleafement dans ces oc-«t 
ctfÂbns,oà TOUS vous engagez contre &s op» 
drcs ; ce feroit authorifer votre témérité pour 
l'avenir , ce feroit vous donner la hardieflc* 
de vous expofcr â tous jes dangers , & de» 
înarcher (ans précaution , ce quieû contre (a 
parole contre Pobligation qu'il impo(èà- 
tous les Chrétiens de veiller fans cefle;ce' 
feroit enfin vous donner une excufe dans vos 
chutes : mais en vous avertifTantdc fui^l'oc-. 
caûon , en vous menaçant de vous abandon-*^ 
^ de reiirer le bras qui vous fbâiient 
éans Ifidt autres occafions imprévues ^ c'cfti 
TàusôÊdiger a vous tenir Air>os gardes , c'eft^ 
tous rendre prudent & circonfpcft , enfin 
f'tSL ypv^j^f[i^zi j»lus avant dans le ççff^^ 
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la crainte que vous devez avoir au peché,Ia- 
qucUe crainte cft le grand moyen de l'éviter. 

Mais ce qui eft furprenant , Meflîcurs , cft 
de voir«quc tant de personnes, avec cette con- 
noiflancc fi certaine , & peut-être après nnc 
funcfte expérience du danger qu'ils courent, 
bien loin de fuir l'occafion , la cherchent, 
iku contraire , continuellement y demeu- 
rent en aflurance , & s'endorment fur le bord 
du précipice , fans faire reflexion fur le mal- 
heur aiiquel ils font expofpz, par un aveu- 
glement volontaire , qui leur fait prendre 
pour éloigné , un danger qui eft fi prochain. 
Car combien en voyez- vous qui s'engagent 
dans mille intrigues , & dans mille affaires 
délicates pour la confciencc, à quoy , ni leur 
condition ,ni le devoir de leur Charge ne les 
©bligent pomt , quoyque cette confcience 
s'en allarmc d'abord , & qu'ils s'apperçoi- 
vent bien par les doutes , & par les frequens 
fcrupules qu'ils reflcntent , qu'jl n'y a pas de 
fureté dans ce procédé , que tel gain n^eft 
pas jufte , que tel moyen d'avancer fa fortune 
auroit befoin d'une cxaûc & d'une ferieufe 
difcuffion, & qu'enfin leur vertu n'eft pas à 
l'épreuve de mille tentations qui k prefcntenr 
tous les jours de faire quelque injuftice. Ah ! 
que je plains ces fortes de perfenncs , qui fer- 
ment l'entrée à toutes les grâces du Ciel j qui 
rendent leur falut impofiible , & leur perte 
tomme ne ccfla ire ? J'entend , Meflîeurs, ces 
gens qui briguent des Employs qui les met- 
tent dans ces fortes d^occafions, tantôt pour 
obliger leurs amis, tantôt pourfc maintenir 
<i^aas la faveur de ccui dont ils dépendent ;| 
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tantôt ponr foucenir la défctdkqat demâfufa^ 
cctËoaploy : s'ils n'y peuveât demeucer £in%,.r 
crime » c'eft une occafion .prochaine pour , 
eux , 8c par confequent un état de dan)§ation, 
iont ils ne forciront jamais, (ans renônccr 
a cet Employ, - 
; ^ Combien en voit-on d'autres , qui Co fon^ 
line occupation de cultivet des amitiez tenB 
dres y d'entretenir des conmiarces > qui n^ 
Jfbnt pas d'abord criminels , parce qu'il n'y ar 
rien qui fbit ouvertement contre la bien- 
séance, & qulpaiTent tout le jour dans cesi 
converfàtions enjouées, dans ces tâteM-«é^ , 
tef ijk d^s des familiantez , qvt'u BàM^ 
quentguere de dégénérer eft libeninager.CMl^^ 
le fçait , on le fenr , on rcxperimente ; & voos 
penfc2 que ce n'eft qu*unc convVrfacion hon- 
nête ? c'cA une occafion prochaine , &c fi vous» 




pech^. Combien en vems* von» d*Mic«%^ 

a qui Toi/iveté faitpaâer tout le temps dana 

ces afTcmblées, & dans ces Cercles dont Isb 
ckaritc efl bannie , où la médifance la pius^ 
idiiioite &ia plus rafinée faitr l'entretien 0ij«h. 

>Snairede tDnsceiix qiH.s^ rronvcm».«4Mt 
èuriofité de tout fça voir , £»2t qn^on (e donw 

auffl la liberté de tout dire ; jamais vous 
n'en forcez fans avoir bleffé la reputatioi» 
de trente perfonnes , Sc fans avoir prêté i^o^ 
seiile â autant de coi||{^^^gieables > qui 6>ni 
fjAtant de d^saâftôns : vous n'avez pa« ki 
£bn:e édites * vous , defyous oppotTcv i^mt 
dîicôurs , & pourquoy vous engage;^ - vôua 
^Oûc dans roççaik>n. de Im o^^i) vpusAiwp 
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la caufc , ah î vous aimez donc iieceffaire* 
mcnt4^efFcr. 

Combien d'autres enfin, qui faute d'oc- 
cupation , fe font un cmploy , de chercher â 
quoy paflcr le tcrapsf On les voit dans toutes 
les parties dcplaifir , au Bal ,à la Comédie, 
au jeu ; & les perfonnesà qui il reftc encore 
quelaue crainte de Dieu , & quelque foin de 
leurialut, demandent fouvent s'il y a péché 
mortel , & veulent qu'on leur donne une dé- 
cifion nette & précife fur ce chapitre ; mais 
qui peut la leur donner plus furement qu'eux- 
mêmes fY ofTcn fez vous Dieu ? en rctour- 
Dcz-vous aaflï innocens que vous y êtes 
entrez / n'y caufez vous point quelque fcan- 
dalc ? n'y en prenez- vous poiijt ? y a-t-il 
quelque raifon , qui ne vous permette pasde 
vous difpenfer de ces fpcftacles , ou de ces 
divertiflcmens «'en un mot »n'y commettez- 
vous point de péché? pour cela , dites- vous, 
j'efpere avec le frcoursde Dieu ,me garantir 
dt ce malheur à l'avenir , quoyque par le 
paffé j'y fois tombe pluficurs fois. Vous 
Tefperez ! vaine efpcrance ! véritable prë- 
fomption ^ confiance téméraire ! Dieu vous 
avertit de fuir , & vous menace de vous 
abandonner, & vouscfperez qu'il vous foû- 
tiendra fur le précipice ? Ah l s'écrie Saint 
Auguftin , Lubrica ffes cft ,(jUA inter fomenta 
feccatf fe ftlvari fperat C*ell une cfperancc 
trompeufc ; & vous qui connoiflcT, lapailîoa 
qui vous domine , éc le penchant de vôtre 
cœur ; quelle étrange illufion , &^ quel aveu- 
glement dans un point , où il y va de votre 
ialut ctcrocl > Vous coiîiptcz fur la graeç 
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de Dieu , qui vous prefervc du pcché , & 
vous ne voyez pas que c'cft cîéja un jfcché, 
que de s^être jette volontairement dans Toc* 
cafion ? de manière que quand vous n'en 
commettriez point d'autres , vous êtes cri- 
minel de vous être cxpofé fans ncccffité au 
danger de le commettre. 

C'eft ,Me/Iîcurs, lefentiment de tous les 
Doftcurs ; & Dieu en ce point ne traite pas 
les hommes avec plus de rigueur , qu'ils 
traitent eux-mêmes les perfonnes qui leur 
font foumifcs. Un ferviteurqui joiieroit l'ar- 
gent que (on Maître luy auroit confié , quand 
même il ncPauroit pas perdu, le jugeriez- 
vous innocent , de s*être mis en danger de 
le perdre ? Les Loix de la guerre ne condam- 
nent-elles pas un Capitaine , qui donne la 
bataille fans ordre, & quoycju'il remporte 
la victoire , & demeure maître du champ 
de bataille , n'cft-ce pas une témérité pu- 
niflable , de s*êtrc mis en danger d'être dé- 
fait , & de tout perdre ? On a pourvu par- 
là à la témérité des Chefs , qui cxpoferoicnt 
l'Etat par une impetuofité indi fer ete , qu'ils 
fcioicnt pafler pour courage i qui peut donc 
trouver étrange , que Dieu faffc la même 
cîiofe , & ufedumême droit ? 

Etc'eft ce qui doit rendre les Confcffeurs 
fcveres & inexorables fur ce chapitre , à 
moins qu'ils ne veuillent fc rendre coupa- 
bles eux-mêmes des péchez , dont ils don- 
nent trop facilement l'abfolution , quand il 
Zr uneoccafion prochaine , laquelle occa- 
lon ne fe doit pas toujours eftimer par la 
legle générale , 6c par ce qui cft évidemmeac^ 
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péché , mais par rapport à la foiblcffe des 
pcrfonnes qu'ils gouvernent , à leurs chu- 
tes fréquentes , & à la facilité de tomber . 
qu'ils remarquent en elles » dans telle com- 
pagnie, dans tel employ ,djns tel commer- 
ce, dans tel divertiflement, dans telle rencon- 
tre , ou dans tel engagement ; ils doivent 
donc les obliger de fe retirer de ces occa- 
fions dangcreufes , le leur refufcr rabfo- 
lution , jufqu'à ce qu*ils s'en foient vérita- 
blement retirez. Maisn'cft-cc pas aflcz , di- 
tes-vous , que je fois dans la rcfolution 
<J*éviter le pecbc ? Or je fuis moralcmenc 
affurcque je n'y fuccombcray plus, dans la 
difpofiiionoii je fuis. Cela pourroic être vray, 
fi vous pouviez répondre de vous-mêmes , oa 
fi vous pouviez déterminer juftement ou la 
pafTion vous pouffera mais tl n'en cft pas 
ainfi ; car quand vous vous engagez dans 
Toccafion , non feulement vous n'avez rien 
à attendre de Dieu ; mais encore vous avcs 
un juftefujec de tout craindre de vous-mc- ^ 
mes ; nous l'allons examiner en cette fecoa- 
dc Partie. 

CEtte féconde vérité , Me/ficurs , n'eft pas ^ B c e ndb 
moins confiante que la première , &Partii« 
comme elle cft plus fenfiblc , & fondée fur 
nôtre propre expérience , c'cft aurtî celle à ^ 
quoy je vous prie de faire une plus parti- 
culîcrc reflexion > car foit que nous nous 
confidertons nous-mêmes , (bit que nous re- 
gardions le péché , qui eft facile à commet- 
tre ,foit enfin que nous oonfidcrions la na- 
ture de l'occafion qui nous entraîne, 8c fut 
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le panchânr gliflknt de laqodle il eft bid} 
dmciït de fe tenir s fe dis encore une fois 
<joe nous iyons tout Âijcc de craindre. Dévc- 
lopons s'il vous plaît cecy , pour nôtre inf- 

tniftiou , & pool le rcglcnaent de nôtre coa- 
. duite. 

Premièrement , queute devonsHions ^itit 
appréhender , fi>ibles comme noui fommesf 
arecnn entendement fi obfcurci de ténèbres, 
avec une volonté fi incoqftantc , & qui C6 
lailTe fi facilement gagner par les £cns , avec 
Une imagination poflcdéc ,dcs images^ de«' 
objets qui la lempliffimt » 8c enfin arec m ' 
corps de péché, félon l'expreffion de l'Apô* 
tre / Les plus grands Saints qui vivoicnc dans 
Icsdeferrs, fans jamais rien accorder à leurs 
lens , bien loin de s'exporcr â Toccaiion pro- 
chaine du péché , tâchoicnt dans^ la YÛë de 
lenr feibléfle ^ d'éviter mëflae celles qui ea 
étofcntteypIusiloignéel.Tett ft retirant da 
commerce des hommes ; & c'cft ce qui fait 
que plufieurs encore aujourd*huy1ïc fcparent' 
du monde , & fe retirent dans les Cloîtres^ 
pour aflurcr leur falut , fe défiant par undT' 
prudence Chrétienne > de leur propre tafirmi-* 
té. C'eft poor cela , que tant d*ai}tres ne pat* 
tôiflent dans le monde , que comme y parut 
Samt Jean Baptifte , c'eft à dire, pour le 
fanâ;ififr, en travaillant pour la converfioa* 
V. du Prochain. Q}^ fi ces per&innes , qui font 

StoùiTées d'un zele fi ardent Se fi charitable» ' 
but pénétrées d'une )uAe crainte de & per-^ 
vcrtir eux-mêmes , s'ils foûmcttcnt leur zcle 
à la condùitc de ceux qui les gouvernent , ilf 
. aoiioieai lu^nquer 4c âdeliEé i JDiea^ 
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s^cxpofoient fans fcs ordres exprés ? & enco- 
re le font ils avec toute la précaution imagi- 
nabl.'. Vous , qui n'avez pas â beaucoup piés, 
tmaufîî grand ïo\\à% de vertu, qui avez des 
pa/îîons fi vives , & un naturel fi porté au 
plaifir, &à prendre tous les divertifTcmens 
aufqucls l'âge , l^'oifivcté , & le penchant na- 
turel vous entraînent ; vous vous croirez en 
fureté , dans les oecafions dangerrufes que 
vous recherchez ? Quoy les Saints tremblent 
à la viîë du danger , & vous prétendez faire 
le braveenméprifanr le péril / ô Dieu! que 
TOUS vous connoifTez mal , & que vous êtes 
peu inftruirsdc la corruption de la nature de 
rhonimc , qui trouve aflez au dedans d'elle- 
même , de quoy combattre , & à quoy rc- 
fi(ler , fins chercher de nouveaux périls au 
dehors ? Qnoy î ceux qui ne confidcrent que 
du Port , le danger -que courent ceux qui 
s'embarquent fur mer , craignent pour eux, 
quoyqu'ils connoiflcnc la route , & qu'ils 
foient fous la conduite d'un Pilote expéri- 
menté , & vous , vous irez en alTurance à 
travers les rochers & les écueïls , qui font 
cachez dans la voye que vous prenez , & vous 
vous pcrfuadcz que vous n'y ferez pas nau- 
frage ? quel plus grand préjugé peut-on avoir 
de vôtre perte , que vôtre témérité même ? 

Quand je vois d'un côté dans TEcriture 
Sainte la chute d'un David ,1e plus faint des 
Koys , celle d'un Salomon le plus fage des 
hommes , d'un Saint Pierre le premier des 
i^pôtres ; & que d'un autre côté je lis les re- 
flexions qucles Saints Percsfont furleschiî- 
icsfuneiics de ces grands hommes, je eon- 
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dus en même temps , qu'il n'y^poînt d'érat 
fi élevé , point de fainteté fi éminente , 
Mcfficurs , point de vertu fi bien affermie , 
qui n'ait fujet de trembler ,& de fe défier de 
Jfès forces ; mais quand je vois tant de gens 
dans le monde , s'c^pofcr de fang froid aux 
occafionsles plus dangereufes , hclas ! dis-jc 
en moy même , n'avons nous pas afTcz d'oc- 
cafions de nous perdre , fans les aller cher- 
cher ? Soyons fur nos gardes tant que nous 
pourrons, nous aurons encore affcz de peine 
à éviter le peclié , & nous aurons toujours fu- 
jet de trembler pour nôtre falut ; n'ell: ce 
donc pas une préfomption aveugle de cher- 
cher encore tout ce qui peut rendre notre 
perte inévitable ? 

Mais ce qui eft capable de nous infpirer 
encore une plus juftc crainte de ce danger 
prcfent , c'eft en fécond lieu , que dans Toc- 
cafion , le péché fe commet d'autant plus fa- 
cilement , qu'on y apporte moins de refiftan- 
ce , ou pour mieux dire , qu'on eft moins 
propre à y reCfter. Laraifoneft , que le Dé- 
mon nous attaque alors â fon avantage , dans 
un temps ou nous fommcs affaiblis , &: déjà 
plufqu'à demy vaincus , dans une conjondlu- 
rc oiî nous (ommes les moins prêts à nous 
défendre , & ou tout contribue à nôtre défai* 
tc,àp?u prés, comme dans les combats qui 
fè donnent entre deux armées , la première 
indurtrie d'un Chef expérimenté , eft de pren- 
dre fon avantage , d*occuper les hauteurs , 
d'attirer fon Ennemy dans quelque embufca- 
de , & de profiter d^une occafion ou il ne peut 
manquer de vaincre , fi Taucrc ne peut éviter 
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le combat j ^linfi , €*cft une paf tie de là<e!eti** 
ce de la guerre , de fçavoir toujours fe bien 
camper , de profiter du temps , & des rencon- 
tres qui fe prefenceat ,eQun mot de fe ièr* 
yit de roccaitoti. ' ' , ; 

Or c'éft t Chrétiens , l'av^tage que bônti 
donnons noos-mêmes , 00 que nous laiâbns 
prendre à PEnnemy de nôtre falut , lorfque 
nous nous cxpofbns dans l^occafion du péché; 
nous ^oQimes déjà plus qu'à dcmy défaits ; 
puifque comme nous avôns dit , c'eft déjà 
un^cidié i àtie de s^tre mis Tolontaîrement 
dans l*occa&on de commettre le fcdké^, l'Eti-" 
nemy donc nousprendau dépourvu , carnoùs 
donnons dans le piège qu'il nous a tendu , les 
forces ^Dnt alors inégales» tout combat pour 
luy f & tout nous eft contraire , nous foinmes 
lurprisfans ypenler ficiktksaae nous ayons 
Je^temps de prendre même les précamions 
xicccfiaLies , pour difputer une viftdire qu'il ' 
icmporte fans peine. Et il arrive 'quelqiié, 
choie de femblable a ce que l'Ecriture rao^^ 
pUrt^'un âmétix combat ^quifè donna du 
itm^da^fiiil^rchç Abraham roû cinq Roys- 
q[èt Vy ttovti^ùPtn per(bnne , furent ar** 
talquez , vivement pouffez , 8c enfin mis en 
fuite, & entièrement défaits par quatre au-» 
très* Les cinq étoient fuperieurs en nombre 
&en forces ; mais parce que les quatre les 
prirent â leur avantage » dans un lieu* tnégai^ 
'A^filâ^fÉfiYdiffiieile defë tenir ftrme , ils en 
•eurent bon marché. " ■ ' ■ ' —"^•^ - 
C'eft le ftratagême dont fefcrt TEnnemy 
des hommes , il nous attire dans un lieu gliP 
vémCfOd tous âvbhs à-^ous. Ibûteaii^ 
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bien loin d'être en état de le rcpouffer ; je 
veux dire , <juc nous étant jettez par nôtre 
imprudence dans Toccafion , tout nous eft 
defavancageux , & tout avance nôtre pertc;* 
de forte que dans ce panchant fi roide , 6c 
dans ce Jieu fi gliflant , il n'ya rien de plus 
facile, que de faire un faux pas, êc une chute 
funefte • une parole , un regard , un objet im- 
prévu , excitent vivement les partions , & le 
pcché eft fouvcnt commis , fans qu'on fente 
les reproches de fa confcience , & fans faire 
cnfuite reflexion fur l'état oii l'on eft réduit; 
comme David , qui après s'être fouillé des 
crimes les plus énormes , n'y fit reflexion 
que lorfque le Prophète Nathan le vint aver- 
tir delà part deDieu,& le fit revenir de ce 
profond affoupiffcment ou il croit plongé. 
C'eft ce qui arrive dans Toccafion du péché, 
il eft fouvent commis qu'on ne s'en appcr- 

?:oit pas ou comme dans un combat , ou ne 
ent pas quelquefois les blefliures mortelles 
qu'on a reçiiifs dans la chaleur de la mêlée. 
Cependant la plupart des hommes^ font fî 
aveuglez , qu'ils ne conçoivent pas même le 
malheur dont on leur parle ; comme ils veu- 
lent le péché , il n'eft pas furprcnant qu'ils 
en cherchent l'occafion , & que la confcience 
s'apperçoive auflî peu de l'une que de l'autre. 
Mais il eft furprcnant , qu'ils ne veulent pas 
comprendre , que jamais le crime ne fe com- 
met plus facilement, ni plus imperceptible- 
ment ,que dans l'occafion oii l'on s'cft té- 
mérairement engagé. Occafion , que je pour- 
rois comparer à une Montagne , fur le pan- 
chant de laq^uellc il eft difficile d'arrêter 
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fa courfc , quand l'impreffion en eft une fois 
donnée ; fuyez donc , fi vous êtes fages. 
Non , me direz- vous , je fuis d'un âge, d'un 
caraftcre , & d'une profe/ïîou â ne rien rif- 
quer ; & je me connois aflcz , pour fçavoir 
jufqu'oLi je dois m'engagcr ; je fçay ce que 
rhonneur , ma réputation , & mon devoir , 
demandent dans ces fortes d'occafions. Ah 
Dieu! quelle prefompcion , de penfer répoia- 
dre de vous- mêmes dans ces rcnconnes 1 

Puifque Toccafion ,cn troifiéme lieu , at- 
tire & foUicitc d'elle-même , de tel ef^ tom- 
bé en des defordrcs , à quoy il n'eût jamais 
penfé , fi Toccafiou ne s'en fiic prcfentéc ; il 
ue faut qu'un moment funcfte pour renver- 
fer la vertu la plus cpTouvée , & la plus 
folidcment établie. David fe fiït-il jamais 
criî capable d'un adultère & d'un homicide, 
luy qui étoit le plusjuftc& le plus doux de 
tous les hommes? & Salomon d'une idolârric, 
luy â qui Dieu avoit donné la fagclTe, qui eft 
une participation de fon Etprit? enfin fi vous 
youlcz remonter jufqu'à la naiffance des 
iîecles , & jufqu'à la fource de tous nos 
maux , qui en a été la caufe , je vous prie ? 
n'cfl - ce pas l'occafion qui a renverfé la 
première vertu du monde ? je veux dire , 
nos premiers Pcrcs dans le Paradis Tcr- 
reftre , lors même qu'ils pofledoicnt la Jufli- 
ce orig nelle , & qu'ils ne fentoient point 
encore la rébellion de leurs appétits, ni la 
révolte de leurs pafiîons? 

Car comment ce premier homme fi jufic, 
fî éclairé , fi parfait , puifqu'il étoit 1 ou- 
yrage des mains de Dieu , qui l'avoit crc^ 
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du dcmon u*auroient pas été capables de 
nous faire commettre , une malhcuteufc occa-^ 
fron le fait. Que fi donc l'occafion efl une. 
tentation trop forte pour les plus folidcs ver- 
tus , n'eft ce pas une prefomption de croire, 
que la nôtre qui eft foiblc & chancelante , f c 
pourra foûtenir ? Au/fi eft- ce i^excufc & Id 
prétexte ordinaire, dont fc couvrent les pcr-, 
fbnnes mondaines, quand on leur reproche • 
leur facilité à retomber dans des péchez qu*ils • 
ontfouvent deteflez aux pi^ds d'un ConfcC- - 
fcur. On fe trouve tous les jours en de fi fâ- 
cheufcs conjonctures , difent-ils , que le mal • 
devient prcfque neceffairc : je fuis de leur 
avis ; mais c'eft cela même qui les oblige de 
fuir ces conjonftures , parce qu'il n'y a pas 
moyen de vaincre autrement ; F^ge éf* '^^^^fih 
difoit S. Jérômt à un de fes difcipics. Vous' 
-me demandez le fecrct de demeurer fidèle i r 
Dieu , je vous le donne; en un mot, fuyez,, 
quand vous vous trouverez par hazard dans^ 
ccsoccafions ; mais ne les recherchez jamais, 
fi vous ne roulez être vaincu j & c'eft la ré- 
f on fe qu'il faut faire à ces perfonncs i^ui ne 
fongent en ce temps de débauchfc , qu'a paf- 
1èr le temps dans le jeu, dans les feftins , 
<ians les fpeftacks , & qui dans les autres 
xemps font tout le jour dans des converfa- 
tions libres & enjouées , od tout parle , la 
contenance , le gefte , les regards , les habits > 
Quoy ! l'onfe tiendra auprès du feu Tans^ii 
icflentir l'ardeur ? Ah ' que ces occafions 
font dangereufes î qu'elles font fréquentes i 
u^ellesfont funcftcs l il ne faut qu'un mot 
it plaifamment , un compliment trop bica 
Dom. Tom, U S - 
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reçu , une galanterie racontée avec agréc- 
menr, pour faire imprcflîon fur Tefprit ? Les 
autres alTemblécs ne font guère moins dan- 
gcrcufes ; car pouvez - vous entrer dans une 
fale de bal , fans vous appcrcevoir du perilf 
Le poifon ne vouseft-il pas prefenté de tou- 
tes parts ? Nefçavez-vous pas même qu'avant 
que d'y entrer , on a préparé ce venin mortel? 
Qu'y voit-on , qu'y dit-on, qu'y fait-on qui 
ne foit propre à corrompre le cœur , & i 
infpircr les plus dangereufcs paflions ? & 
TOUS me demandez fi c'efl une occafion pro*- 
chaîne ! qui le peut mieux fçavoir que vous? 
tout ce qui peut flater vôtre inclination & 
vôtre panchant n'y cft il pas mis en oeuvre? 
Dans les (peftacles, comme font les comédies, 
Jesfentimcns les plus tendres Se les pluspaf- 
fîonnez , n'y font-ils pas reprefentcz , & ani- 
mez par tout ce qu'il y a d'art & d'artifice 
dans les difcours , & dans les carafteres les 
mieux touchez r Demandsz après cela , s'il 
y a du danger , vous ne le fçavez que trop, 
& je n^a-y à vous re'pondre que ces mêmes 
paroles de S. Jérôme yff^ge , ^ , fuyet 
i'occafion, fi vous roulez éviter le crime- 

C'Eft toute la conclufion que nous devons 
tirer de ce difcours, de nous défier tod- 
jours de nous mêmes ,& de croire que dans 
ces occafions, où nous nous expofons ;-n*ayart 
xien â attendre de Dieu , 6c tout à craindre de 
jiôtre part , nous n*évitcrons jamais le pcché. 
Helas ! auroit-il fallu tant de temps 8c tant 
de raifons à vous convaincre de cette vérité, 
£ vous aviez faic icâc:i^ion combien nous 
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avons déjà à craindre de nous-mêmes ? Saint , » 

Paul, en qui la grâce avoir en quelque ma- -j. 
nierc derruit la nature, qui avoit été élevé . ^ 
jufqu^au troifiéme ciel, & qui avoitunefor- - 
ce fi invincible , qu*il défioic toutes Jes créa- 
lures de luy arracher Tamour qu'il avoic . 
pour fon Dieu, qui méprifoit les naufrages ' 
de la mer , & les périls de la terre , S. Paul» 
dis-jc, apprchendoit de perdre l'innocence J ' ■ ■ 
de fon ame , en vivant dans un corps fujet '• 
au péché ; & nous , qui n'avons pas la même 
grâce, ni la même force, nous ne craindrons 
point de nous jettcr dans les occafions du 
péché »& de marcher au milieu des pièges ^ 
qu'on nous tend? ^cito ejuoA 'm medio Uqueo. ^^clefajlic.$^ 
mm ingrederh , s'écrie le Sage , penfez-y, 
faites-y réflexion plus i- loifir , apportez-y 
loute l'application de vôtre efprit , vous ne 
. fçauriez jaînais trop prendre de précaution 
fur ce point ? Ne vous appuyez pas , ni fur 
vôtre vertu, ni fur vôtre état, ni fur votre 
fidélité paflec; puifqu'il n'y a rien qui foità ' 
répreuve du danger qui fe trouve dans l'oc- 
caiion ; au lieu que le foin de l'éviter eft la ' 
marque la plus certaine du defir que Ton a *: 
ci*être fidèle à Dieu , le moyen de conferver ^ 
Ja grâce en cette vie , & de mériter la gloi- > 
;c en Tautrc • je vous la fouhaitc , &c. 
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